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Benediction  et  vceux  dn  Saint- P ere 

(T61£granime) 


Rome,  30  septembre  1916  K 

M.  l’abbe  Auguste  Gosselin, 

a  Saint-Charles  de  Bellechasse, 

Quebec,  Canada. 

Le  Saint- P&re,  tres  sensible  k  l’hommage  de  votre 
livre  (2),  vous  envoie  de  grand  coetir,  a  l’occasion  du 
ciuquantieme  anniversaire  de  votre  sacerdoce,  la  Bend- 
diction  apostoliqne,  et  fait  des  voeux  pour  qu’nne  longue 
carriere,  si  bien  ddpeusde  au  service  de  l’Kglise  par  les 
travaux  de  la  plume  et  les  oeuvres  du  miuistere,  soit 
couronnee  d’abondantes  faveurs  celestes. 

Cardinal  GASPARI 


1.  Date  du  5oe  anniversaire  de  mon  ordination  sacerdotale. 

2.  Le  volume  que  j’ai  public  l’ann£e  derni£re,  et  dont  celui  ci  est  la 
continuation. 
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L’EGLISE  DU  CANADA 

A  PRE)S  IvA  CONQUBTK 


MONSEIGNEUR  BRIAND 

[suite) 

de  1775  1  1784 


CI-I A  PITRE  I 


INVASION  DES  AMIJRICAINS  AU  CANADA. — -MANDEMENT  DE 
Mffr  BRIAND  «  1  TOUS  EES  PEUPEES  DE  CETTE 
COLONIE.  »  —  ATTITUDE  DES  CANADIENS. 

A  u  printemps  de  1775,  M«r  Briand  publiait  un  man- 
dement  «  au  sujet  de  l’lnvasion  des  Amdricains  au  Ca¬ 
nada  ;  »  et,  chose  digne  d’etre  notde,  il  1’adressait  non  seu- 
lement  «a  tous  les  Fiddles  de  son  diocese,  #  suivant  la  for- 
mule  accoutumde,  mais  «a  tous  les  Peuples  de  cette 
colonie  1.» 

j  L’heure  est  grave  et  solennelle :  la  colonie  canadienne, 
que  les  Amdricains  n’ont  jamais  vue  d’un  bon  oeil  quand 


1.  Mandements  des  Bveques  de  Quebec,  t.  II,  p.  264. 
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elle  s’appelait  la  Nouvelle-France,  continue  de  leur  porter 
ombrage,  sous  le  notn  de  «  Province  de  Quebec  2,  »  parce 
qu’elle  reste  franqaise  et  catliolique  a  l’ombre  du  drapeau 
britannique  3 4 ;  et  ils  veulent  l’entraiuer  dans  leur  rdvolte 
contre  l’Angleterre,  faisant  iniro'iter  aux  yeux  des  Cana- 
diens  l’appat  trorapeur  de  l’lndependance,  « cette  idole, 
ecrit  un  officier  de  Pepoque,  &  qui  ils  ont  sacrifid  tant  d’in- 
nocentes  victirues,  et  qui  n’a  a  present  que  trop  d’adora- 
teurs  *.  »  Allons-nous  c£der  a  la  seduction,  et  trahir  nos 
serments  ?  A  l’exemple  des  grands  Prelats  de  tous  les  temps, 
qui,  a  l’lieure  du  danger,  se  montrerent  les  plus  fermes 
appuis  de  l’Etat  et  de  la  Patrie,  Briand  fait  appel  h  tous 
les  habitants  de  son  immense  diocese,  non  seulement  aux 
«  nouveaux  sujets,  »  comme  on  disait  alors  des  Canadiens 
PAran5ais,  rdcemment  soumis  a  la  Couronne  Britannique, 
mais  aussi  aux  «  anciens  sujets, »  aux  Anglais  dablis  au 
Canada  depuis  la  Conquete,  comme  aussi  aux  differentes 
Nations  sauvages  du  pays,  afin  que  tous  viennent  au 
secours  de  la  patrie  commune  et  restent  fideles  &  l’Angle¬ 
terre  : 

«Une  troupe  de  sujets  revoltes  contre  leur  legitime 
Souverain,  qui  est  en  meme  temps  le  notre,  dit-il,  vient  de 
faire  une  irruption  dans  cette  Province,  moins  dans  l’espd- 
rance  de  s’y  pouvoir  soutenir,  que  dans  la  vue  de  vous 
entrainer  dans  leur  rdvolte,  ou  au  moins  de  vous  engager 
a  ne  pas  vous  opposer  a  leur  pernicieux  dessein.  La  bonte 


2.  Constitutional  Documents,  p.  115. 

3.  Haldimand  pretend  dans  une  de  ses  lettres  que  “  le  cri  de  la  popu¬ 
lace,  a  Philadelphie,  en  1782,  etait :  “  Paix  avec  l’Angleterre  !  Dieu 
damne  les  Franqais!”  (Archives  d’Ottawa,  Collection  Haldimand,  B. 
139,  lettre  a  Riedesel,  8  juillet,  1782). 

4.  Ibid.,  B.  122,  p.  161,  lettre  de  M.  Monforton,  a  Detroit,  a  M. 
Cerrd,  aux  Illinois,  22  sept.  1778. —  Monforton  etait  tin  Canadien,  no- 
taire  sous  le  regime  frangais.  En  1779,  il  regut  une  commission  de  Juge 
de  Paix,  signee  par  Haldimand,  gouverneur  general  du  Canada.  (Silas 
Farmer,  History  of  Detroit,  p.  174). 
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singuli&re  et  la  douceur  avec  laquelle  nous  avons  ete  gou- 
vernds  de  la  part  de  Sa  Trds-Gracieuse  Majesty  le  Roi 
George  III,  depuis  que,  par  le  sort  des  armes,  nous  avons 
ete  sounds  k  son  empire ;  les  faveurs  receutes  dont  il  vient 
de  nous  combler  5,  en  nous  rendant  l’usage  de  nos  lois,  le 
libre  exercice  de  notre  religion,  et  en  nous  faisant  parti- 
ciper  a  tous  les  privileges  et  avantages  des  sujets  britan- 
niques,  suffiraient  sans  doute  pour  exciter  votre  reconnais¬ 
sance  et  votre  zele  a  soutenir  les  intdrets  de  la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne.  Mais  des  motifs  encore  plus  pres- 
sants  doivent  parler  a  votre  coeur  dans  le  moment  present. 
Vos  serments  6,  votre  religion,  vous  imposent  une  obliga. 
tion  indispensable  de  ddfendre  de  tout  votre  pouvoir  votre 
Patrie  et  votre  Roi.  Fermez  done,  chers  Canadiens,  les 
oreilles,  et  n’ecoutez  pas  les  seditieux  qui  cherchent  a  vous 
rendre  malheureux,  et  k  etouffer  dans  vos  cceurs  les  sen¬ 
timents  de  soumission  a  vos  Idgitimes  superieurs,  que 
l’education  et  la  religion  y  avaient  graves.  Portez-vous 
avec  joie  a  tout  ce  qui  vous  sera  commandd  de  la  partd’un 
Gouverneur  bienfaisant,  qui  n’a  d’autres  vues  que  vos  intd- 
rets  et  votre  bonheur. 

« II  ne  s’agit  pas  de  porter  la  guerre  dans  les  provinces 


5.  Par  l’Acte  de  Quebec  de  1774.  ( Constitutional  Documents,  p.  401). 

6.  II  y  a  aux  archives  une  foule  de  documents  qui  prouvent  que  le 
serment  d’allegeance  fut  prete  par  tous  les  habitants,  de  paroisse  en  pa- 
roisse,  a  la  fin  de  1759  et  en  1760.  On  les  faisait  assembler  au  presby- 
tere,  ou  a  la  porte  de  l’eglise :  ils  formaient  un  cercle,  levaient  la  main 
droite,  prononqaient  chacun  leur  nom,  et  disaient: 

“  Je  promets  et  jure  devant  Dieu  solennellement  que  je  serai  fidele  a 
Sa  Majeste  Britannique,  le  Roi  George  second,  que  je  ne  porterai  point 
les  armes  contre  lui,  et  que  je  ne  donnerai  aucun  avertissement  a  ses 
ennemis  qui  lui  puisse  en  aucune  maniere  nuire.  ” 

be  capitaine  Leslie  et  John  Montresor,  entre  autres,  furent  charges 
de  cette  besogne.  (Archiv.  du  Canada,  Murray  Papers,  vol.  I,  Letters 
Book,  1759-1760,  p.  is) —Knox’s  Journal,  23  juillet  i76o.—New-York 
Historical  Society  Collections,  1881,  p.  163,  John  Montresor’s  Scout  in 
1759,  nov.  30.). 
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dloignees  7 ;  on  vous  demande  seulement  un  coup  de  main 
pour  repousser  l’ennemi,  et  empecher  l’invasion  dont  cette 
Province  est  menacee.  La  voix  de  la  religion  et  celle  de 
vos  interets  se  trouvent  ici  reunies,  et  nous  assurent  de 
votre  zele  &  defendre  nos  fronti£res  et  nos  possessions.  » 

Ce  raandement  si  court,  mais  si  ferme  et  si  clair,  si  con- 
forme  aux  principes  d’ordre  et  d’autorite,  qui  dit  tout  ce 
qu’il  faut  dire,  et  rien  de  plus,  n’est-il  pas  propre  &  faire 
baisser  le  ton  de  certains  ecrivains,  meme  religieux,  qui 
paraissent  trop  portes  a  exalter  les  debuts  de  la  Revolution 
americaine  ?  Leur  recit  commence  invariablement  par 
cette  antienne  de  commande,  ou  quelque  chose  d’equiva- 
lent :  «  Les  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre  resolurent 
de  secouer  ddfinitivement  le  joug  de  la  metropole  qui  les 
oppressait  de  plus  en  plus  par  ses  lois  sur  le  commerce  8...  » 
Comme  s’il  suffisait,  en  morale,  d’une  oppression  de  ce 
genre,  meine  si  elle  etait  bien  prouvee,  pour  justifier  l’in- 
surrection  d’un  peuple!  Les  premiers  chretiens  etaient 
autrement  opprimes  par  le  gouvernement  des  Tibere  et 
des  Neron:  et  cependant  ne  leur  dtait-il  pas  recommand£ 
d’obeir  meme  a  ces  princes  injustes?  Que  sont  pour  Mgr 
Briand  —  qui  les  connait  bien  —  ces  Amdricains  de  Boston, 
si  pleins  de  morgue  et  desuffisance,  qui  viennent  d’envahir 
le  Canada?  «  Une  troupe  de  sujets  revoltds  contre  leur 
legitime  souverain,  qui  est  en  meme  temps  le  notre.  » 
Aux  yeux  de  notre  Pr61at,  ils  sont  sujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne  comme  nous  le  sommes  nous-memes,  quoique  a  des 
titres  diff^rents  :  nous  le  sommes  «  par  le  sort  des  armes,  » 
par  droit  de  conquete,  en  vertu  des  capitulations  et  des 
traitds ;  eux  le  sont,  et  depuis  bien  plus  longtemps  que 


7.  Comme  cela  se  fit  deux  ans  plus  tard,  eu  1777;  mais  alors  Mgr 
Briand  ne  fit  aucun  appcl  aux  Canadiens  pour  prendre  part  a  l’expedi- 
tion  de  'Burgoyne. 

8.  Les  Bveques  de  Quebec,  p.  324. 
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nous,  par  leur  origine  et  leur  naissance,  par  leur  qualite  de 
citoyens  auglais  dout  il  se  prevalent  et  s’enorgueillissent 
meme  9 *,  par  les  liens  de  ddpendance  qui  les  rattachent  a 
Angleterre,  et  qu’ils  ont  reconnus  &  maintes  reprises,  soit 
en  lui  demandant  des  chartes  pour  leurs  provinces,  soit  en 
accueillant  les  gouverneurs  qu’elle  leur  a  envoyes,  soit  en 
sollicitant  des  secours  dont  ils  ont  su  profiter,  dans  l’occa- 
sion  .  Tout  recemment  encore,  n’est-ce  pas  surtout  4 
leur  solicitation  que  I’Angleterre  &  entrepris  et  men£  & 
bonne  fin  la  conquete  du  Canada,  qui  lui  a  cofite  d’enormes 
sacrifices  ?  «  Nous  ne  serons  jamais  en  sfiretd,  disaient-ils, 
tant  que  la  France  poss£dera  le  Canada.  » 

Ces  sacrifices,  les  ministres  anglais  ont  voulu  —  et  n’etait- 
ce  pas  raisonnable?  —  que  les  treize  provinces  de  la  Nou- 
velle- Angleterre  11  en  partageassent  les  frais  au  inoyen  de 
certains  impots.  Mais  ces  provinces  n’ont  pas  voulu  se 
soumettre  4  ces  impots,  elles  ont  lev6  l’etendard  de  la 
re  volte,  elles  ont  secoue  le  joug  de  la  nCre  patrie  et  se  sont 
declares  ind^pendantes.  Ive  succes  viendra  plus  tard  cou- 
ronner  leurs  resolutions.  La  Providence,  qui  sait  tirer  le 
bien  du  mal,  permettra  qu’avec  l’aide  de  la  France  elles 
r£ussiront  a  faire  reconnaitre  leur  Inddpendance  et  a  former 
un  grand  pays.  L’Eglise  catholique,  qui  s’accommode  de 
tous  les  regimes,  s£mera  sur  cette  terre  un  grain  de  seneve 
qui  deviendra  un  grand  arbre.  En  un  mot,  l’Inddpendance 


9-  Invasion  du  Canada,  p.  5.  —  Ce  volume,  publie  par  1'abbe  Verreau 

sous  les  auspices  de  la  Societe  historique  de  Montreal,  renferme  i°  le 

Memoire  de  tsanguinet,  intitule  I<e  Temoin  oculaire;  20  le  Memoire  de 
nadeaux;  3  des  extraits  du  Memoire  de  Berthelot;  40  le  Memoire  de 
M.  de  Lorinuer,  intitule  Mes  services;  50  un  certain  nombre  de  lettres 
ecrites  pendant  ^Invasion  americaine. 


10.  A.  D.  DeCelles,  Les  Etats-Unis,  passim. 

11.  Void  les  noms  de  ces  treize  provinces:  Massachusetts,  New- 
Hampshire,  Rhode-Island,  Connecticut,  Maryland,  Delaware,  New- 
York,  New-Jersey,  Pensylvanie,  North  Carolina,  South  Carolina  Vir- 
ginie,  Georgie. 
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amdricaine  aboutira  &  une  fin  glorieuse.  Mais  la  fin  ne 
justifie  pas  toujours  les  debuts  ni  les  moyens  employes  pour 
y  arriver.  Mgr  Briand  n’avait  pas  a  prdvoir  cette  fin  et  ce 
succes,  mais  il  avait  a  maintenir  ses  Canadiens  dans  le 
devoir,  il  avait  a  les  pr^munir  contre  les  menees  fallacieuses 
de  cette  « troupe  de  sujets  revoltes  contre  leur  legitime 
Souverain,»  qui  voulaient  les  entrainer  dans  leur  revolte, 
et  qui,  pour  le  moment,  du  moins,  couraient  tout  simple- 
ment  a  Paventure.  Et  voila  pourquoi  il  adressait  «  a  tous 
les  peuples  du  Canada  »  le  mandement  que  nous  venous  de 
citer.  Sur  le  revers  de  la  feuille  il  ecrivait  pour  les  cures 
qui  devaient  le  leur  communiquer  : 

«  Nous  prions  MM.  les  Cures  de  faire  leur  possible  pour 
exciter  le  zele  de  leurs  paroissiens,  de  leur  faire  comprendre 
les  motifs  que  nous  n’avons  fait  qu’indiquer  dans  notre 
present  mandement,  et  de  leur  en  faire  la  lecture  le  plus 
tot  possible  12.  » 

Carleton,  informe  de  l’invasion  soudaine  des  Americains 
au  Canada,  s’£tait  decide  tout-a-coup  a  monter  &  Montreal. 
Un  parti  de  Rebelles  sous  les  ordres  de  Montgomery  13, 
envoyd  au  Canada  par  le  general  Schuyler,  venait  de  s’em- 
parer  de  Carillon  et  de  Crown  Point,  et  s’avangait  vers  le 
Fort  Saint-Jean,  bien  decide  a  s’en  emparer  egaiement,  a 
prendre  ensuite  Montreal,  puis  a  descendre  a  Quebec,  ou  il 
devait  etre  rejoint  par  un  autre  parti  command^  par  Arnold. 
Celui-ci  venait  de  Boston  par  la  vallde  du  K£n6bec  et  la 
riviere  Chaudiere  et  dtait  envoy£  au  Canada  par  Washing¬ 
ton  lui-meme : 


12.  Ce  petit  passage  a  echappe  a  l’attention  de  ceux  qui  ont  edite  les. 
Mandements  dcs  Bveques  de  Quebec ,  probablement  parce  qu’il  se  trouve 
dans  le  cartable  des  Lettres  des  grands  vicaires,  a  la  date  du  22  mai 
1 775,  et  non  pas  dans  le  Registre  C. 

13.  Richard  Montgomery  avait  combattu  en  1759  sous  les  ordres  de 
Wolfe. 


APRILS  IyA  CONQUETlJ  y 

«J’ai  fait  marcher  le  sieur  Arnold,  colonel,  avec  un 
corps  d'armde  sous  mes  ordres  pour  le  Canada  14.  » 

Et  dans  sa  proclamation  a  ce  sujet,  Washington  disait, 
dans  le  langage  exaltd  de  l’dpoque: 

«  Nous  avons  pris  les  armes  en  ddfense  de  nos  biens,  de 
notre  libertd,  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants.  » 

Comme  si  tout  cela  avait  jamais  dtd  mis  en  danger  par 
PAngleterre ! 

Avaut  de  quitter  Quebec,  Carleton  qui  n’etait  pas  sans 
apprehension  sur  la  tournure  que  pouvaient  prendre  les 
evdnements,  avait  supplid  Mgr  Briand  de  lancer  le  man- 
dement  que  nous  venons  de  citer.  Ee  Prelat  avait  du  le 
faire  trds  court  et  tres  k  la  hate,  et  en  avait  confie  des 
copies  au  Gouverneur,  qui  montait  k  Montreal,  pour  les 
curds  de  la  cote  nord.  Ecrivant  a  son  grand  vicaire  des 
Trois-Rivieres,  M.  Saint-Onge : 

«  Vous  avez  vu  M.  Carleton,  lui  disait-il,  et  vous  Pavez 
trouve  sans  doute  le  plus  aimable  des  hommes,  un  homme 
charmant.  Je  n’ai  eu  que  depuis  onze  heures  jusqu’a  deux 
pour  composer  mon  mandement  et  le  faire  transcrire : 
aussi  y  a-t-il  bien  des  copies  mal  dcrites.  J’avais  aupara- 
vant  fait  une  lettre  :  le  Gendral  a  voulu  un  mandement. 
M.  Montgolfier  s’est  trouvd  dans  le  mdme  embarras  que 
moi,  et  s’etait  determine  comme  moi  une  lettre,  qu’il 
m’a  envoyee,  et  qu’il  n’a  pas  voulu  rendre  publique  avant 
de  savoir  mon  sentiment  15.  II  trouvera  dans  mon  man¬ 
dement  ses  memes  iddes,  et  ne  craindra  plus  d’agir. 

«Nos  Canadiens^de  Qudbec  m’ont  couvert  de  confusion, 
parce  que  je  les  aime.  Je  les  ai  excuses  tant  que  j’ai  pu, 
par  les  raauvais  raisonnements  qu’ont  faits  depuis  deux 


14.  Invasion  du  Canada,  p.  90. 

15.  Ceci  fait  voir  une  fois  de  plus  la  bonne  entente  qui  existait  entre 
Mgr  Briand  et  M.  Montgolfier,  entre  Montreal  et  Quebec. 
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ans  et  plus  les  Anglais  memes.  On  a  su  inou  mandement, 
et  on  a  dit  a  cette  occasion  mille  pauvretes  qui  font  pitie 
et  qui  supposent  bien  peu  d’esprit  de  religion. 

«  Mais  la  reputation  des  Trois-Rivieres  s’est  bien  etablie, 
par  1'occasion  presente.  J’en  ai  etd  charme  16.  » 

Nos  Canadiens  ni'ont  convert  de  confusion ,  parce  que  je 
les  dime.  Voild  bien  qui  caracterise  Mgr  Briand  :  il  aime 
les  Canadiens,  il  s’est  attache  a  eux,  il  admire  le  courage 
avec  lequel  ils  ont  supporte  la  separation  de  la  mere  patrie 
et  se  sont  remis  a  leurs  travaux  pour  reparer  les  ruines  de 
la  Conqu£te.  Que  de  fois  sans  doute  il  s’est  plu  a  vanter 
leur  bon  esprit  et  leur  loyautd,  lorsqu’il  en  a  eu  1’occasion, 
devant  leurs  nouveaux  maitres !  Et  voild  qu’ils  viennent 
lui  douner  le  dementi  le  plus  honteux  par  leurs  sympathies 
et  leur  agissements  annexionistes  !  Eh  bien,  il  cherche, 
malgre  tout,  a  les  excuser:  «  Je  les  ai  excuses  tant  que 
j’ai  pu, »  dit-il.  Et  il  nous  semble  l’entendre  dire,  avec 
son  fin  sourire,  a  ceux  qui  les  meprisent:  «  Pourquoi  se- 
raient-ils  plus  loyaux  que  vos  Anglais  du  Canada,  dont  la 
plupart  ne  cachent  nullement  leurs  sympathies  pour  leurs 
congdneres  de  la  Nouvelle-Angleterre  ?  » 

Certes,  ce  n’est  pas  la  le  langage  qu’il  tient  aux  Cana- 
dieus  eux-m£mes :  nous  l’avons  vu  par  son  mandement : 
(f  Vos  serments,  votre  religion  vous  imposent  une  obligation 
indispensable  de  defendre  votre  patrie  et  votre  Roi. 
N’ecoutez  pas  les  sdditieux  qui  cherchent  d  £touffer  en 
vous  les  sentiments  de  soumission  a  vos  legitimes  supd- 
rieurs.  »  Ces  recommandations,  il  y  tiendra  jusqu’a  la  fin, 
envers  et  contre  tous ,  il  les  sanctionnera  par  les  pemes 
les  plus  graves:  et  il  aura  la  consolation  de  voir  son 
dergd,  d  tr^s  peu  d’exceptions  pres,  la  plupart  des  nobles, 
la  plupart  des  bourgeois  des  villes  et  des  campagnes  lui 


t6.  Archiv.  de  l’Eveche  de  Quebec,  Reg.  Ill  des  lettres 
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rester  fideles;  mais  des  habitants,  en  general,  tout  ce  qu’il 
pourra  obtenir,  ce  sera  l’abstention  exterieure,  une  neu- 
tralite  plus  ou  moins  sincere ;  un  bon  nombre  diront 
«  mille  pauvretds  »  de  son  mandemant;  les  sympathies,  en 
general,  sont  pour  les  Americains :  nous  avons  lil-dessus 
son  propre  tdmoignage : 

«  Presque  toute  la  colonie,  ecrit-il  quelque  part,  d^sirait 
que  Quebec  fut  pris  n.  » 

Comment  expliquer  un  pareil  dtat  de  choses?  On  a  beau 
dire  que  «  la  population  etait  prospere  1S,  »  que  « les  Cana- 
diens  dtaient  le  plus  heureux  peuple  de  l’univers  19,  »  il  ne 
nous  en  parait  pas  moins  certain  que  le  regime  anglais,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  n’avait  pas  jete  dans  le  pays 
de  profondes  racines,  et  que  les  coeurs  dtaient  encore,  peut- 
etre  plus  que  jamais,  avec  la  «  douce  France,  »  avec  son 
regime  paternel,  dont  on  a  dit  «  mille  pauvretds,  »  mais  qui 
valait  bien  celui  de  Londres  et  du  Massachusetts. 

L’invasion  militaire  du  Canada  par  les  Americains  avait 
ete  precedee  par  I’invasion  de  leurs  iddes.  Depuis  plus  de 
deux  ans,  des  emissaires  du  fameux  Comite  de  correspon- 
dance  etabli  a  Boston  4  l’instigation  de  Samuel  Adams  20, 
parcouraienJLnos  campagnes,  sous  diffdrents  pretextes,  et 
s’apitoyaient  sur  le  sort  des  Canadiens,  faisant  miroiter 
a  leurs  yeux  les  pretendus  avantages  qn’ils  auraient  a 
s’annexer  a  la  future  Republique.  Aux  paroles  viendront 
bientot  s’ajouter  les  Merits :  onrepandra  parfoufjTh'les  jet  ant 
a  la  porte  des  maisons,  des  copies  imprim£es  d’une  «  lettre 
adressee  aux  habitants  de  la  Proviuce  de  Quebec,  de  la 


17.  Revue  Canadiennc,  t.  VIII,  p.  441,  lettre  de  Mgr  Briand  aux  Visi- 
tandines  de  Rennes,  27  sept.  1776. 

18.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  9,  lettre  de  Cramahe  a 
Darmouth,  22  juin  1773. 

19.  Invasion  du  Canada,  p.  3. 

20.  Ibid.,  p.  2. 
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part  du  Congr£s  General  de  l’Amerique  Septentrionale 
tenu  d  Philadelphie*  dans  l’automne  de  1774,  pour  les 
inviter  d  envoyer  des  deleguds  a  une  autre  asseinblee  qui 
se  tiendra  dans  la  meme  ville  au  printemps  de  l’annee  sui- 
vante  21 .  Rien  de  plus  fallacieux  que  cette  lettre:  nous 
n’eu  donnerons  qu’un  exemple.  On  sait  que  les  Ameri- 
cains  et  les  Anglais  du  Canada  en  voulaient  surtout  a 
l’Acte  de  Quebec,  qui  dispensait  les  Canadiens  du  serraent 
du  test,  et  leur  assurait  la  liberty  du  culte  catholique: 

«  Mais  qu’avez-vous  besoin  de  cette  assurance,  leur  disait 
le  Congres  ?  La  liberty  de  conscience  pour  votre  religion, 
ne  1  avez-vous  pas  de  droit  naturel  ?  Dieu  ne  vous  l’a-t-il 
pas  donnee  ?  » 

Eh  bierr,  ce  stmt  ces  m,e.tjaes  gens,  si  bien  disposes  en 
apparence  a  Pdgard  de  la  religion  catholique,  qui,  dans  une 
adresse  au  Roi,  au  Parlement  et  au  Peuple  de  la  Grande- 
Bretagne,  taxaient  cette  meme  religion  «  d’impiete,  de  bigo- 
terie,  de  persecution,  de  meurtre  et  de  rebellion  !  »  22 

Quant  a  la  libertd  de  conscience,  on  sait  comment  elle 
etait  pratiquee  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Mgr  Briand 
ayant  voulu,  les  annees  precedentes,  d  la  demande  expresse 
du  Saint-Siege,  aller  donner  la  Confirmation  aux  Catho- 
liques  des  colonies  anglaises,  et  s’etant  informd  des  Jesuites 
de  Philadelphie  et  de  Baltimore  s’il  pouvait  le  faire  en 
surete,  en  re^ut  1  avis  qu’il  ne  le  pourrait  sans  mettre  en 
danger  le  peu  de  tolerance  qui  leur  ^tait  accordd  pour 
l’exercice  de  leur  miuistere.  23 

Quoi  qu  il  en  soit,  nos  Canadiens,  trop  souvent  «  credules 
quand  il  ne  le  faut  point,  »  suivant  l’expression  d’un  chro- 
niqueur  de  Pepoque,  2^  s’etaient  laisses  endoctriner  par  les 


21.  Invasion  du  Canada,  p.  4. 

2 2.  Ibid p.  ig. 

23-  Voir  notre  vol.  precedent,  p.  324. 
24.  Invasion  du  Canada,  p.  166. 
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beaux  «  raisounements  »  des  dmissaires  americains ;  ils  ne 
juraient  plus  que  par  eux  : 

«  L’esprit  de  la  population  est  empoisonnd  par  les  men- 
songes  de  ces  emissaires, »  dcrivait  Carleton  a  Lord  Dar- 
ruouth ;  et  il  ajoutait :  «  A  quelques  exceptions  pr£s,  les 
Canadiens  n’ont  pas  voulu  marcher,  malgre  tous  les  efforts 
du  clerge,  de  la  noblesse  et  des  notables. .  .  J’ai  et6  desap- 
pointd.  25  » 

«  Exception  faite  de  Montreal  et  de  Quebec,  ecrit  le  Juge 
en  chef  Hey,  il  n’y  a  pas  cent  homines  du  cotd  du  Roi.  »  26 

II  y  en  avait,  au  contraire,  un  bon  nombre,  dans  certaines 
parties  du  pays,  surtout,  qui  prenaient  une  part  active  a 
l’entreprise  des  Rebelles.  Voici,  par  exemple,  ce  qu’ecri- 
vait  M.  Montgolfier  ft  Mgr  Briand  au  sujet  des  habitants  de 
la  Pointe-Olivier,  l’une  des  paroisses  de  la  riviere  Riche¬ 
lieu  :  27 

«  Ils  auraient  grand  besoin  de  quelqu’un  qui  pfit  leur 
faire  entendre  raison.  Mais  ils  ne  le  mdritent  pas,  et  ils 
n’ecouteraient  certainement  pas  un  missiounaire,  qui  ne 
serait  pas  meme  en  sfirete  parmi  eux.  Ils  viennent  de  faire 
de  nouvelles  demarches  de  revolte  et  de  trahison,  en  arre- 
tant  des  couvois,  tirant  sur  les  troupes  du  Roi,  et  autres 
exces  publics.  J’ai  eu  l’honneur  d’en  couferer  avec  M.  le 
General,  qui  ne  les  regarde  plus  que  comme  des  rebelles. 
Les  ennemis  en  grand  nombre  sont  pele-m£le  parmi  eux, 
et  ils  ne  font  plus  qu’un  meme  corps.  » 

M.  Montgolfier  ajoutait : 

«  Le  Pere  Gordan  28  est  aujourd’hui  —  et  peut  etre  qu’il 


25.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  11,  lettres  du  7  juin  et  du 
21  sept.  1775. 

26.  Ibid.,  Q.  12. 

27.  Aujourd’hui  Saint-Mathias  de  Rouville. 

28.  Dans  le  Catalogue  des  Jesuites  pour  1749,  son  110m  est  ecrit 
Gourdan.  Tanguay  et  Noiseux,  comme  M.  Montgolfier,  ecri\-ent  Gor¬ 
dan  (Antoine). 
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devra  etre  jusqu’a  la  cessation  des  troubles  —  aumonier  de 
l’artnee.  Re  Roi  n’a  point  de  chapelle ;  je  vais  tacher  d’y 
pourvoir.  »  29 

Re  grand  vicaire  de  Montreal  avait  fait  cette  nomination 
a  la  demande  de  Carleton.  Notre  gouverneur  estimait 
beaucoup  cet  excellent  Jdsuite,  qui  desservait  la  mission 
sauvage  de  Saint-Regis,  ou  il  fut  remplac£  temporairement 
par  le  P.  Huguet. 

Nous  avons  vu  que  Mgr  Briand  avait  eu  de  bounes  nou- 
velles  de  la  ville  des  Trois-Rivieres,  et  qu’il  se  fdlicitait  du 
bon  esprit  qui  paraissait  y  rdgner  par  rapport  &  l’invasion 
des  Americains  an  Canada.  Cela  lui  faisait  oublier  un  peu 
ce  qu’il  avait  eu  a  reprocher  aux  citoyens  et  surtout  aux 
marguilliers  de  cette  ville,  dont  il  avait  caracterise  la  con- 
duite  reprehensible  par  un  mot  de  son  cru :  «  le  marguil- 
lage  60.  »  Mais  a  part  la  ville  des  Trois-Rivieres,  tout  le 
reste  de  ce  gouvernement  dtait  annexioniste : 

<f  Presque  tout  le  gouvernement  des  Trois-Rivieres,  ecrit 
u n  clnoniqueur,  refusa  de  marcher,  4  l’exception  de  quelques 
volontaires  des  paroisses  de  la  Riviere-du-Roup,  Macliiche 
et  Maskinonge.  Res  paroisses  de  Nicolet,  Bdcancour,  Gen- 
tilly  et  Saint-Pierre  les  Becquets  n’en  voulurent  pas  fournir 
un  seul,  malgre  les  remontrances  qu’on  leur  fit.  »  31 

Quant  au  district  de  Quebec,  le  Prelat  n’y  ayant  encore 
remarque  aucun  inouvement  offensif,  n’avait  pas  jugd  k 
propos  d’y  faire  publier  tout  d’abord  son  mandement.  Mais 
il  ne  tarda  pas  de  constater  que  «  Pesprit  du  Massachusetts 32 » 

}  regnait  partout  comme  ailleurs,  et  que  la  seduction 
annexioniste  y  avait  laissd  des  traces  piofondes.  Re  Gou- 


29.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Quebec,  lettres  des  7  et  20  sept.  1775. 

30.  Voir  notre  vol.  precedent,  p.  268. 

31.  Invasion  du  Canada,  p.  166. 

32.  Archiv.  du  Canada,  Q.  n,  lettre  de  Carleton  a  Darmouth 
vier  1775. 
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verneur  ayant  douu£  des  ordres  aux  habitants  de  la  Beauce 
pour  leur  signifier  de  se  tenir  prets  a  repousser  Arnold  et 
son  arinee  qui  s’avangaient  vers  le  Canada,  et  le  seigneur 
Gabriel  Taschereau  33  ayant  voulu,  en  conformity  de  ces 
oidres,  etablir  la  rnilice  dans  sa  seigneurie,  il  y  eut  une 
revolte  generale : 

«  On  ne  voulut  point  reconnaitre  l’autorite  du  Roi,  malgre 
les  conseils  du  curd  Verreau,  de  Sainte-Marie,  qui  s’employa 
de  tout  son  pouvoir  pour  ramener  les  gens  leur  devoir  et 
recut  en  cette  occasion  plusieurs  impertinences.  »  34 
M.  Verreau  en  ayant  averti  M«r  Briand  : 

«  Nous  avons  appris  avec  une  vraie  douleur,  lui  repond 
le  Prelat,  que  les  habitants  de  Saint-Joseph  et  de  Saint- 
brancois  ont  resiste  aux  ordres  du  Gouverneur.  Paites- 
leur  bien  entendre  qu’outre  le  peche  qu’ils  commettent 
contre  leur  serment,  ils  s’exposent  £t  de  grandes  punitions. 
J’ai  envoye  mon  mandeinent  dans  les  deux  autres  o-0uver- 
nements;  et  voyant  qu’ici  il  n’y  avait  point  de  trouble, 
j’avais  differe  de  l’envoyer  jusqu’au  retour  de  Son  Excel¬ 
lence.  Je  ne  me  serais  pas  figure  que  la  rebellion  com- 
mengat  par  votre  petit  endroit.  »  35 

Ecrivant  a  un  autre  missionnaire  au  sujet  de  la  conduite 
etrange  des  Canadiens  par  rapport  a  l’invasion  des  Ame- 
ricains,  et  a  leur  peu  de  docilite  pour  leurs  prdtres : 

« J’admire,  dit-il,  comment  les  pauvres  peuples,  igno- 
rants  et  peu  eclaires  sur  leur  religion,  quoique  d’ailleurs 
ils  ne  manquent  pas  d’esprit,  s’erigent  en  casuistes,  et  ne 
pensent  pas'assez  bien  pour  etre  convaincus  et  persuades 
que  leurs  meilleurs  amis  sont  leurs  cures  et  ceux  qui  sont 
plus  capables  de  les  bien  conseiller. . . 


33.  Gabriel-Elzear,  grand’pere  du  cardinal  Taschereau. 

34.  Journal  de  Baby. 

35.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  du  4  juin  1775. 
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«  C’est  une  intrigue  form£e  dans  l’enfer,  et  dont  le  Sei¬ 
gneur  a  permis  qu’ils  fussent  la  victime,  en  punition  de 
leurs  d£sordres  sur  l’ivrognerie,  l’impurete  et  leur  indoci- 
litd  invdter£e  pour  les  pretres  du  Seigneur. 

«  Qu’il  y  a  peu  de  foi  en  Canada,  ajoute-t-il,  quoiqu’il 
reste  encore  une  £corce  de  religion  !  C’est  la  le  sujet  con- 
tinuel  de  nia  douleur,  et  c’est  ce  qui  a  fait  le  sujet  prin¬ 
cipal  du  mandement  de  ma  troisi£me  visite,  dans  laquelle, 
oependant,  je  n’ai  -pas  dit  un  mot  de  l’affaire  pr£sente, 
sachant  que  les  esprits  n’etaient  pas  en  etat  de  recevoir 
mes  instructions  avec  le  respect  et  la  docilite  qui  leur  sont 
dus  38. . .  m 


36.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Quebec,  Reg  III  des  lettres,  p.  583,  lettre  de 
Mgr  Briand  a  Charles-Francois  Lemaire  de  Saint-Germain,  cure  de 
Repentigny,  20  sept.  1775. — M.  de  Saint-Germain,  avant  d’etre  cure, 
avait  d’abord  ete  agrege  (1767)  au  Seminaire  de  Quebec.  II  en  sortit 
sur  la  question  des  honoraires  de  messes,  qu’il  voulait  garder  pour  lui. 
^expropriation  11’avait  pas  encore  ete  abolie :  elle  le  fut  l’annee  suivante 
(1768).  (Hist,  manuscrite  du  Sem.  de  Quebec). 


CHAPITRE  II 


TROISIEME  VISITE  PASTORALE  DE  M=r  BR1AND.  —  L’lTlNE- 
RAIRE.  —  UNION  DU  CLERGEI  CANADIEN  CONTRE 

l’invasion  amijricaine. 


r  E  mandement  de  Mgr  Briand  pour  sa  troisi£me  visite  pas- 
torale  1  porte  la  m£me  date  que  son  mandement  sur 
l’invasion  des  Americains  au  Canada:  le  22  mai  1775;  et 
il  est  adresse,  suivant  la  formule  ordinaire,  «  a  tous  les 
Fideles  du  diocese. »  C’est  un  admirable  document.  Le 
Prelat  s  excuse  tout  d’abord  de  ne  pouvoir  chaque  annee 
visiter  tout  sou  diocese,  if  cause  de  ses  infirmity  et  de  son 
age  avance.  II  n’avait  pourtant  encore  que  soixante  ans  ; 
mais  il  se  seutait  dejil  vieux,  comme  Mgr  de  Laval  au  merne 
age.  Il  fait  ensuite  l’eloge  du  z£le  et  de  la  vigilance  de 
ses  pretres :  ah,  que  de  tristes  choses  dans  leurs  paroisses 
pour  exercer  ce  zele !  et  il  enum£re  les  principaux  desordres 
dont  il  aura  h  s’occuper  lui-m^me  dans  sa  visite:  ivro- 
gneries,  impudicites,  fornication,  adultere,  «  et  inille  autres 
execrables  infamies,  dit-il,  qui  blessent  et  d^shonorent  la 
nature  et  rendent  I’liomine  semblable  a  la  bete. » 

Du  reste,  pas  un  mot  de  la  question  americaine  qui 
occupe  et  agite  les  esprits :  il  est  sur  de  n’etre  pas  ecout£, 
pour  le  moment,  et  de  gater  d’avance  tout  le  fruit  qu’il 
peut  esperer  de  sa  visite  pastorale.  Ce  qui  importe,  dans 


1.  Mandements  des  Bveques  de  Quebec,  t.  II,  p.  259. 
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la  circonstance  prdsente,  c’est  d’amener  les  peuples  a  res¬ 
pecter  et  &  £couter  leurs  cures  : 

«  Combien  de  desobeissances  aux  pasteurs,  dit-il,  combien 
d’outrages,  combien  d’insultes  meprisantes  pour  leurs  per- 
sonues  sacr£es !  Faut-il  s’£tonner  si  le  diocese  perd  tous  les 
jours  taut  de  pretres  fervents  et  zel£s  ?  C’est,  n’en  doutez 
pas,  le  chatiment  du  peu  de  cas  que  vous  en  faites,  du  peu 
de  respect,  du  peu  de  docilite  que  vous  avez  pour  eux,  et 
c’est,  Nos  Tres  Cliers  Freres,  le  chatiment  que  Dieu  a  cou- 
tume  d’exercer  dans  sa  grande  colere  : 

«  J’enverrai,  dit-il,  sur  la  terre,  une  grande  famine,  non 
«  pas  de  pain,  mais  de  la  parole  de  Dieu  ;  je  ne  vous  enver- 
«  rai  plus  de  prophetes  pour  l’annoncer  .  .  2 » 

Quel  courage  ne  faut-il  pas  de  la  part  du  bon  et  pieux 
Prelat  pour  entreprendre  sa  visite  pastorale  dans  les  cir- 
constauces  malheureuses  ou  se  trouve  son  diocese  !  Au 
moment  meme  ou  il  publie  son  mandement  pour  sa  troi- 
sierne  visite,  l’ennemi  a  deja  penetre  dans  le  pays,  du  cote 
de  Montreal.  Ici,  du  cote  de  Quebec,  tout  est  encore  tran- 
quille;  mais  qui  peut  dire  dans  quel  etat  sera  cette  partie 
du  diocese  lorsqu’il  se  mettra  en  route  le  24  juin  pour  par- 
courir  les  paroisses  de  la  cote  sud,  a  partir  de  la  Pointe-de- 
Levi  jusqu’a  Cacouna  inclusivement  ? 

Et  puis,  quel  accueil  va-t-on  lui  faire  dans  nos  campagnes, 
oil  les  esprits  sont  en  ebullition?  D£ja  on  a  dit  «  mille  pau- 
vretes  »  sur  son  compte  et  sur  sou  mandement  relatif  a 
l’Invasion  americaine,  parce  que  dans  ce  mandement  il 
exhorte  les  fideles  «  a  repousser  l’ennemi,  et  a  empeclier 
l’invasion  dout  la  Province  est  menacee.  »  Que  ne  dira-t- 
on  pas,  maintenani  que  le  Gouverneur,  faute  de  troupes 
regulieres  suffisantes,  —  on  lui  a  enleve  presque  tout  ce 
qu’il  en  avait,  pour  1’envoyer  a  New-York  et  a  Boston  — 


2.  Le  prophete  Amos,  VIII,  11,  12. 
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s’est  vu  oblige  de  mettre  les  indices  sur  pied  dans  toutes 
les  parties  de  la  Province  ? 

La  proclamation  de  Carleton  a  cet  eflet  3  et  la  circulaire 
de  M.  Montgolfier  qui  l’a  suivie  de  pres  4  ont  etd  tr£s  mal 
accueillies  dans  le  district  de  Montreal  :  comment  l’Evdque 
lui-meme  sera-t-il  re?u  dans  les  paroisses  qu’il  va  visiter? 
Tous  les  cures,  sansdoute,  lui  sont  sympathiques  et  devoues; 
mais  n’ont-ils  pas  perdu  beaucoup  de  leur  influence  sur 
leurs  paroissiens  ? 

«Ni  le  clergd,  ni  la  noblesse,  ni  la  bourgeoisie,  ecrit 
Carleton  a  Lord  Darmouth,  n’ont  pu  persuader  les  paysaus 
Canadiens  de  faire  leur  devoir.  »  5 

C’est  dans  ces  circonstances  malheureuses  que  M«r  Briand, 
plein  de  confiance  en  la  Providence,  se  met  en  route  le  24 
juin,  fete  de  saint  Jean-Baptiste,  pour  sa  visite  pastorale, 
emmenant  avec  lui  ses  deux  auxiliaires  accoutumds,  le  P. 
Lefranc,  du  college  des  Jdsuites,  et  M.  Pressart,  du  Semi- 
naire,  puis,  comme  secretaire  et  tnaitre  de  ceremonies,  le 
jeune  Charles-Frangois  Perreault,  neveu  de  son  ancien 
grand  vicaire,  qu’il  ordonnera  pretre  dans  sa  cath^drale  le  26 
decembre  de  1’annee  suivante  6. 

Voici  1’itindraire  de  sa  visite,  tel  qu’il  nous  le  donne  lui- 
meme  dans  son  mandement :  commen$ant  par  la  Pointe- 
de-Ldvi,  il  est  facile  de  nous  representer  le  depart  de  ce 
Prdlat  humble  et  modeste,  quittant  sa  cathedrale  un  peu 
apres  midi,  et  descendant  k  pied  au  quai  de  la  Basse-Ville, 
prenant  place  avec  ceux  de  sa  suite  dans  l’un  des  canots 
qu’on  lui  a  envoyes,  filant  vers  Saint-Joseph,  et  allant  atter- 


3.  Elle  est  datee  du  9  juin  1775.  (Invasion  du  Canada,  p.  35). 

4.  Elle  est  du  13  juin  ( Mandements  des  Cveques  de  Quebec,  t.  II,  p. 
265). 

5.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  11,  lettre  du  5  novembre 
1775- 

6.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Quebec,  Reg.  C.,  paraphe  par  Dupuy. 
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rir  a  l’une  des  anses  du  rivage  7,  au  milieu  des  acclama¬ 
tions  respectueuses  de  la  population  levisienne  : 

(f  Nous  commencerons,  dit-il,  le  24  juin  8  par  la  Pointe- 
de-Levi,  ou  nous  nous  rendrons  vers  deux  heures.  25  juin, 
Beaumont.  26,  Saint-Charles.  27,  Saint-Micliel.  28,  Saint- 
Vallier.  29,  Saint-Pierre.  30,  Saint-Fran^ois,  d’ou  j’irai 
couclier  chez  M.  Maisonbasse  (cure  de  Saint-Thomas).  Le 
premier  juillet,  au  Cap-Saint-Ignace,  ou  je  me  rendrai  de 
grand  matin,  et  ou  l’on  fera  tous  les  exercices  de  la  visite, 
et  l’ou  y  confessera  toutes  les  personnes  qui  se  prdsen- 
teront ;  d’ou  j’irai  diner  a  l’Islet.  Le  2,  visite  a  l’Islet.  Le 
3,  4  Saint-Roch.  Le  4,  a  Sainte-Anne.  Le  5,  la  Riviere- 
Ouelle.  Le  6,  a  Kamouraska.  Le  7,  a  Cacouna,  seul  avec 
mon  secretaire  et  le  cure.  Le  8,  revenir.  Le  9,  venir 
coucher  chez  M.  Hingan  (cure  de  l’Islet).  Le  10,  veille 
de  la  consecration,  je  me  rendrai  a  Saint-Thomas.  Le  11, 
consecration.  Le  12,  la  visite. 

Et  le  Prelat  ajoutait : 

« Je  prie  MM.  les  cures  de  me  faire  fournir  par  les  mar- 
guilliers  une  caleche  pour  les  deux  pretres  qui  m’accom- 
pagneront :  »  ce  qui  laisse  entendre  que,  pour  ne  dependre 
de  personne,  il  se  pourvoyait  lui-mdme  d’une  voiture,  pour 
lui  et  son  secretaire ;  mais  c’etait  une  voiture  de  louao-e, 
car  ce  Prdlat,  digne  des  temps  apostoliques,  nous  apprend 
quelque  part  qu’il  n’eut  jamais  de  voiture,  en  propre : 

« A  present  que  me  voiE  dans  ma  cathddrale,  je  ne 
pourrai  encore  me  rien  reserver.  Je  mourrai  sans  avoir 
de  voiture  9.  » 


7.  Voir  la  description  d’une  de  ces  anses  dans  notre  Jean  Bourdon  et 
son  ami  I’abbe  de  Saint-Sauveur,  p.  170. 

8.  Fete  de  Saint-Jean-Baptiste.  La  solennite  de  cette  fete,  autrefois 
d’obligation,  avait  ete  renvoyee  par  Mgr  de  Pontbriand  au  premier  di- 
manche  apres  le  20  juin.  {Aland,  des  Bv.  de  Quebec,  t.  II,  p.  42). 

9.  Lettre  a  M.  de  LaCorne,  a  Paris,  6  juin  1774. 
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Le  peu  d’dpargnes  qu’il  pouvait  faire  dtait  employd  a 
orner  l’intdrieur  de  son  dglise,  a  assister  les  pauvres  mis- 
sionnaires,  a  aider  les  habitants  pour  la  construction  des 
edifices  religieux  10. 

La  Pointe-de-Levi  (Saint- Joseph)  n’avait  plus  pour  curd 
le  bon  M.  Youville-Dufrost :  il  avait  remplace  M.  Mar- 
chand  comme  cure  de  Boucherville,  avec  le  titre  de  grand 
vicaire ;  et  Saint-Joseph  dtait  desservi  temporairement  par 
Augustin-David  Hubert,  jeune  pretre  plein  de  talent  et  de 
zdle,  cousin  du  futur  eveque,  qui  devint  dans  I’automne 
cure  de  Quebec  n,  et  fut  remplacd  a  Saint-Joseph  par  M. 
Berthiaume  12. 

Mgr  Briand  dtait  venu  a  Saint-Joseph  l’annee  precddente 
et  y  avait  fait  la  benediction  d’une  cloche  le  14  juin. 
Depuis,  on  avait  fait  restaurer  le  choeur  de  l’eglise.  « II  se 
declara  ddifie  de  la  proprete  du  sanctuaire,  de  la  decence 
des  ornements  et  de  la  richesse  des  vases  sacres  13 » 

Saint-Joseph  etait  encore  la  paroisse  immense — en  eten- 
due,  non  en  population — du  ddcret  de  1722  14,  allant  de 
Beaumont  a  Saint-Nicolas,  sur  le  fleuve,  et  en  arri£re 
jusqu’a  Saint-Henri  inclusivement :  Saint-Romuald,  Saint- 
David,  Notre-Dame,  Bienville,  tout  cela  c’est  de  l’histoire 
moderne. 

Beaumont  etait  desservi  par  le  curd  de  Saint-Michel,  M. 


10.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  des  lettres,  passim. 

11.  Ses  lettres  de  cure  de  Quebec  sont  du  9  oct.  1775.  Signerent 
comme  temoins  le  P.  Berey,  comtuissaire  provincial  des  Recollets,  MM 
Louis  Langlois,  Louis  Turgeon,  F.  Valin,  D.  B.  Hubert,  Lanaudiere  et 
Chs  Voyer.  M.  Hubert  prit  possession  de  la  cure  le  12  oct.,  a  10  h.  du 
matin.  II  y  avait  plus  de  vingt  mois  que  cette  cure  inamovible  dtait 
vacante.  Entre  M.  Dosque  et  M.  Hubert,  elle  avait  ete  desservie  par  M. 
Dezeri,  d’abord,  puis  par  M.  Louis  Beaumont. 

12.  Jean-Jacques  Berthiaume,  de  Montreal,  ordonne  dans  l’eglise  des 
Recollets  de  Quebec,  le  19  aout  1770. 

13.  Joseph-Edmond  Roy,  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Lauzon  t  III 

p.  141. 

14.  Edits  et  Ordonnanes ,  t.  I,  p.  443,  451. 
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Lagroix.  Saint-Charles  avait  toujours  pour  curd  M.  Sa- 
rault;  Saint-Vallier,  M.  Saint-Onge;  Saint-Frangois,  le 
bon  M.  Bedard,  qui  desservait  aussi  Berthier :  cette 
paroisse  n’etait  pas  mentionnee  dans  l’itineraire,  proba- 
blement  parce  que  les  gens  avaient  etd  invites  a  aller  a 
Saint-Fran^ois,  pour  la  circonstance. 

On  a  dti  reruarquer  que,  d’apres  son  itineraire,  Mgr 
Briand  faisait  la  visite  de  Saint-Pierre  le  29  juin,  avant 
d’aller  a  Saint  Francis  :  evidemment  pour  s’y  trouver  le 
jour  raeme  de  la  Saint-Pierre,  fete  patronale  de  la  paroisse, 
et  y  officier  pontificalement :  si  grand  etait  son  ddsir  d’etre 
agreable  aux  cures  et  aux  paroissiens  chaque  fois  qu’il  le 
pouvait ! 

Helas  !  dans  le  cas  de  Saint-Pierre,  il  en  fut  bien  mal 
recompense,  puisque  c’est  dans  cette  paroisse,  quelques 
mois  plus  tard,  qu’eut  lieu  Pun  des  plus  tristes  episodes  de 
l’invasion  amdricaine,  la  rencontre  d’un  corps  de  volon- 
taires  Royalistes,  organise  par  M.  de  Beaujeu,  a  lademande 
de  Carleton,  avec  un  parti  de  Rebelles  Canadiens  et  Ame- 
ricains,  «  oii  l’on  vit  les  peres  se  battre  contre  leurs  en- 
fants,  et  les  enfants  contre  leurs  peres  15,  les  frdres  egorger 
leurs  freres,  les  catholiques  se  porter  meme  a  des  voies  de 
fait  sur  Point  du  Seigneur,  l’abbe  Bailly.  Celui-ci  ayant 
ete  blessd  assez  grievement  se  fit  conduire  au  presbytere, 
ou  le  Docteur  Duberger  eutreprit  de  panser  sa  plaie.  Mais 
a  peine  avait-il  commence,  qu’il  se  vit  empoigne  par  un 
miserable,  qui  Pemmena  prisonuier,  sans  lui  donner  le 
temps  d’achever  le  pansement  du  pauvre  blesse  16.  M.  Bailly 
etait  &  cette  epoque  pretre  agr^g^  du  S6minaire  de  Quebec. 

Nous  reparlerons  de  cet  Episode. 

Saint-Pierre  ^tait  desservi  par  M.  Curot,  Saint-Thomas 


15.  Invasion  du  Canada,  p.  106. 

16.  Journal  de  Baby. 
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par  M.  Maisonbasse,  le  Cap  St-Ignace,  R’Islet,  Saint-Jean- 
Port-Joli  et  l’lle-aux-Grues  par  M.  Hingan  11 .  M.  Porlier, 
cur6  de  Sainte-Anne,  desservait  a  la  fois  Saint-Roch  et 
Sainte-Anne,  et  M.  Parent  la  Rivi£re-Ouelle.  Kamou- 
raska,  ou  les  Camouraska,  comme  on  disait  alors  18,  pa- 
roisse  de  six  lieues  de  front,  d’apr^s  le  reglement  de  1722, 
avait  pour  cure  M.  Truteau,  qui  desservait  aussi  tous  les 
colons  echelonnes  entre  cette  paroisse  et  Rimouski,  sur  les 
fiefs  de  Vertbois,  de  la  Rivi£re-du-Roup,  du  Parc,  de  l’lle- 
Verte  et  de  la  Riviere  des  Trois-Pistoles. 

Msr  Briand,  apres  avoir  fait  la  visite  de  Kamouraska  le 
6  juillet,  se  rendit  le  lendemain  avec  son  secretaire  et  le 
curd  Truteau  jusqu’a  Cacouna.  Allait-il  y  fixer  la  place 
d’une  chapelle?  Ra  chose  est  possible;  mais  il  est  certain 
qu’il  n’y  en  avait  pas  encore  de  bade  en  1784  18  Voulait- 
il,  en  meme  temps,  en  passant  k  la  Riviere-du-Roup,  voir 
ou  en  dtait  celle  qu’il  avait  permis  d’y  batir  quelques  anndes 
auparavant  20  ?  Nous  n’avons  rien  trouve  dans  les  archives 
a  ce  sujet.  Re  P.  Rabrosse  commenga  dans  l’automne  a 
desservir  les  colons  a  partir  de  Cacouna  jusqu’&  Rimouski, 
et  en  descendant. 

R’Eveque  revint  le  8  juillet  de  Cacouna  a  Kamouraska  ; 
et  le  lendemain  il  se  rendit  k  R’Islet  pour  coucher  chez 
son  compatriote  et  ami.  M.  Hingan.  C’est  probablement 
dans  cette  visite  qu’il  se  decida  a  annexer  onze  habitants 
de  Saint-Roch  des  Aulnais  a  Saint-Jean  Port-Joli,  que  des¬ 
servait  M.  Hingan.  R’annexion  se  fit  le  12  octobre  de 
1’annee  suivante.  Res  formalites  requises  avaient  dte  ob- 
servees,  et  il  n’y  aurait  eu  aucun  trouble,  sans  l’esprit 


1 7.  Voir  notre  vol.  precedent,  p.  361. 

18.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  44.8. 

19.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  Mand.  de  M.  Grave  aux  Hab.  de 
i’lle-Verte,  des  Trois-Pistoles  et  de  Cacouna,  ier  aout  1784. 

20.  Voir  notre  vol.  precedent,  p.  245. 
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chicanier  et  reinuant  du  cure  LaValiniere,  qui,  nomm£  a 
la  cure  de  Saint-Roch  au  commencement  de  1777,  n’eut 
rien  de  plus  press6  que  de  soulever  les  gens  de  Saint-Roch 
contre  cette  annexion  : 

«  Vous  avez  tort,  Nos  Tr&s  Chers  Freres,  leur  dcrit  aussi- 
tot  l’Eveque,  de  nous  dcrire  que  vous  n’avez  etd  informes 
qu’a  l’arriv^e  de  M.  de  LaValiniere  de  votre  reunion  &  la 
paroisse  de  Saint-Jean.  Le  mensonge  et  la  duplicity  ne 
vous  annoncent  pas  bien  dans  votre  requete,  et  ne  me  pre- 
viennent  aucunement  en  faveur  de  votre  cause.  Vous  l’avez 
su  dans  le  temps,  et  j’ai  fait  observer  toutes  les  formalites  n£- 
cessaires. . .  Vousferezmal  de  remuer,  car  c’est  une  affaire 
finie,  faite  avec  reflexion,  et  dont  je  ne  me  departirai  pas  21 ». 

L’annexion  fut  en  effet  maintenue.  Nous  aurons  occa¬ 
sion  de  revenir  sur  ce  M.  de  LaValiniere,  qui  avait  cause 
cet  ennui  a  son  eveque. 

Mgr  Briand  n’avait  pas  encore  fait  la  visite  de  Saint- 
Thomas  :  il  s’y  rendit  le  10  juillet.  Mais  avant  de  proc£der 
&  la  visite  pastorale  proprement  dite  de  la  paroisse,  il  s’etait 
impose  une  rude  tache  :  consacrer  la  nouvelle  £cdise  en 

o 

pierre  que  les  paroissiens  venaient  de  construire  apr£s  tant 
de  discussions,  de  divisions  et  d’atermoiements,  au  prix  de 
tant  de  sacrifices :  nouvel  exemple  de  l’admirable  condes- 
cendance  de  Mgr  Briand  pour  ses  dioc^sains,  du  moment 
qu’ils  faisaient  preuve  d’un  peu  de  bonne  volonte.  M. 
Maisonbasse  1’avait  supplid  de  douner  ce  plaisir  et  cette 
satisfaction  a  ses  paroissiens  de  la  Pointe-a-Lacaille,  qui 
avaient  vu  avec  chagrin  la  maison  de  Dieu  s’eloigner  de 
lenr  canton. 

On  sait  quelle  longue  et  laborieuse  ceremonie  est  la  Con¬ 
secration  ou  Dedicace  d’une  eglise:  elle  ne  dure  pas  moins 


21.  Archiv.  cle  l’Ey.  de  Q„  Reg.  C.  -  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  631, 
lettre  de  Mgr  Briand  a  quelques  habitants  de  Saint-Roch,  8  mars  1777’ 
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de  cinq  &  six  lieures :  les  prieires  occupent  plus  de  cinquante 
pages  du  Pontifical  Roraain.  Le  pieux  Prdlat  arrivait  d’un 
p£nible  voyage,  accompli  par  des  chaleurs  accablantes : 
durant  trois  semaines  il  s’dtait  d^pensd  outre  mesure,  sui- 
vant  son  habitude,  au  minist£re  de  la  predication  et  du 
saint  tribunal.  II  etait  &  bout  de  forces ;  et  cependant  il 
n’hesite  pas  a  remplir  la  rude  tdche  qu’il  s’est  impcsee  pour 
se  rendre  au  desir  de  l’un  de  ses  meilleurs  cures. 

L’eglise  de  Saint-Thomas  fut  consacree  dans  la  matinee 
du  11  juillet,  juste  a  la  m£me  date  que  Mgr  de  Laval  avait 
autrefois  consacre  sa  cathedrale.  22  La  cerdmonie  s’ac- 
complit  au  milieu  d’un  immense  concours  de  peuple  ac¬ 
count  non  seulement  de  la  paroisse,  mais  de  toutes  les 
paroisses  environnantes. 

Cette  eglise  etait  la  premiere  eglise  consacree  dans  toute 
la  cote  sud.  23  Elle  a  disparu  pour  faire  place  a  Peglise 
actuelle,  laquelle  n’est  pas  consacree. 

La  visite  de  la  paroisse,  avec  tout  ce  qu’elle  comporte, 
predication,  confessions,  confirmation  des  enfants,  pri^res 
au  cimetiere,  assembiee  des  marguilliers  et  reddition  des 
comptes  de  la  fabrique,  eut  lieu  le  lendemain  de  la  conse¬ 
cration  de  Peglise.  Puis  l’Eveque  reprit  le  chemin  de 
Quebec  et  rentra  dans  sa  ville  episcopale,  d’oii  il  ne  devait 
plus  sortir  pour  continuer  la  troisieme  visite  de  son  diocese. 
Elle  resta  indefiniment  interrompue.  Des  infirmites  pre- 
coces,  des  circonstances  incontrolables  emp<=:cherent  Mgr 
Briand  de  la  reprendre.  Il  donna  sa  demission.  Son  suc¬ 
cesses,  plus  age  que  lui,  ne  put,  lui  non  plus,  continuer 
la  visite  du  diocese.  L’Eglise  du  Canada  fut  quatorze 


22.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  I,  p.  484. 

23.  L’eglise  de  Saint-Frangois  cle  la  Riviere  du  Sud  fut  consacree  par 
Mgr  Hubert  le  j8  aout  1790. 
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annees  entieres  avant  de  re  voir  eu  tournee  pastorale  son 
premier  pasteur. 

Hatons-nous  de  dire  que  la  visite  de  Mgr  Briand,  com- 
mencee  en  1775  sous  des  auspices  aussi  peu  favorables 
qu’ils  l'dtaient  a  cette  epoque,  s’accomplit  neanmoins  avec 
tout  le  succds  qu’ou  pouvait  attendre  dans  de  pareilles  con- 
jonctures.  Le  Prelat  s’etait  fait  un  devoir  de  ne  faire  allu¬ 
sion  uulle  part  aux  passions  politiques  qui  aveuglaient  les 
esprits.  Le  pays  etait  einporte  par  un  courant  d’idees 
presque  irresistible  :  il  n’aurait  servi  a  rien,  pour  le  moment, 
de  chercher  a  refouler  ce  courant :  c’etait  une  affaire  de 
temps,  de  luttes  patientes,  fermes  et  courageuses.  Ce  qu’il 
fallait  avant  tout,  c’etait  de  s’dlever  fortement  contre  les 
vices  et  les  desordres  qui  ravagaient  nos  campagnes  et 
attiraient  sur  elles  la  coldre  du  Seigneur  :  et  c’est  ce  que 
firent  avec  un  zele  inlassable  le  Prelat  et  ses  auxiliaires 
Lefranc  et  Pressart,  Lefranc  surtout,  car  Pressart,  mine 
par  la  maladie  qui  devait  l’emporter,  s’en  allait  tout  dou- 
cement  vers  la  tombe. 

Ce  qu’il  fallait  dgalement,  c’dtait  de  fortifier  l’autorite 
des  cures,  et  de  recoinmander  aux  fideles  le  respect  et  la 
soumission  aux  pasteurs  des  ames;  c’etait  surtout,  pour 
l’Evdque,  de  s’entendre  parfaitement  avec  son  clerge  sur  la 
conduite  a  tenir  par  rapport  au  Canadiensqui  favoriseraient 
la  rebellion  americaiue.  C’est  ce  qu’il  fit  dans  le  cours  de 
sa  visite  et  ce  qu’il  continua  a  faire  aprtis.  Tous  ses  curds 
lui  etaient  ddvoues;  tous  admiraient  la  justesse  de  son 
coup  d’ceil  et  sa  fermele  dans  les  principes :  il  n’eut  pas  de 
peine  a  les  convaincre  qu’ils  devaient  tous  s’unir  k  lui  pour 
enrayer  le  mouvement  annexioniste  et  assurer  la  fiddlitd  du 
pays  a  l’Angleterre. 

Quelle  admirable  organisation  que  l’Eglise  de  Quebec, 
l’Eglise  des  Laval,  des  Saint-Vallier  et  des  Briand  !  Comme 
elle  paiut  avec  eclat  dans  sa  lutte  contre  le  parti  anglo- 
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ainericain  de  l’epoque,  ceux  surtout  que  Carleton  appelait 
«  les  tetes  chaudes  de  Montreal, 24  »  qui  voulaient  entrainer 
les  Canadiens  dans  leur  revolte  25 !  D’un  bout  k  l’autre  de 
la  Province,  dans  le  clergd,  il  n’y  a  qu’un  cceur  et  qu’une 
ame.  Dans  tout  ce  clerge,  pas  une  seule  defection,  ou  & 
peu  pr£s  :  parum  pro  mhilo.  Montgolfier,  qui  tient  dans 
sa  main  celui  de  Montreal,  s’entend  parfaitement  avec 
l’Eveque : 

« II  me  parait,  lui  ecrivait  le  vendrable  Sulpicien,  qu’il 
n’y  a  pas  de  difficult^,  que  tous  ceux  qui,  en  violant  leur 
serment  de  fidelite  (et  meme  quand  ils  n’auraient  pas  fait 
formellement  de  serment)  prennent  les  armes  contre  le  Roi, 
sont  hors  des  voies  du  salut,  indignes  de  tous  sacrements 
et  de  la  sepulture  ecclesiastique  26.  » 

II  semble  que  M.  Montgolfier,  par  la  phrase  incidente  de 
sa  lettre,  ait  voulu  repondre  &  l’objection  de  ceux  qui  prd- 
tendaient  n’avoir  jamais  pretd  serment  d’allegeance  au  Roi, 
et  etre  libres  par  la  meme,  dans  les  circonstances  presentes, 
de  prendre  le  parti  qu’ils  voulaient.  —  Ce  n’est  pas  nous, 
disaient-ils,  qui  avons  prete  serment,  ce  sont  nos  peres.  Et 
encore,  comment  l’ont-ils  pretd  ?  En  masse,  pour  faire 
comme  les  autres,  sans  trop  se  rendre  compte  de  leur  acte, 
sous  l’empire  de  la  craiute  d’etre  ddpossedes  de  leurs  biens, 
et  meme  de  perdre  la  vie,  comme  par  exemple  les  habitants 
de  la  riviere  Richelieu,  qui,  en  1760,  k  la  vue  de  Jeffrey 
Amherst  descendant  a  Montrdal  avec  un  corps  d’armde, 
abandonnerent  leurs  maisons  et  se  sauvdrent  dans  les  bois  : 
il  fit  donner  apres  eux,  les  desarma,  leur  fit  preter  le  serment 


24.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  ii,  lettre  de  Carleton  a 
Darmouth,  11  nov.  1774. 

25.  Nous  avons  une  “  liste  des  principales  personnes  qui  out  servi  les 
Rebelles  avec  ardeur  Il  v  a  29  110ms,  tous  de  langue  anglaise,  excepte 
un  :  Pelissier,  des  Trois-Rivieres,  un  Francais,  qui  etait  directeur  des 
Forges  de  Saint-Maurice.  (Ibid.,  Q.  13,  p.  103). 

26.  Lettre  du  9  oct.  1775. 
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d’all^geance,  et  les  remit  en  possession  de  leurs  maisons 
er  de  leurs  terres  27.  —  Les  capitulations  et  les  traites,  re- 
pliquait  M.  Montgolfier,  n’engagent-ils  que  la  generation 
de  l’dpoque  ou  ils  furent  sign£s?  Quand  il  serait  vrai  qne 
nous  n’aurions  pas  formellement  pret6  serment  d’allegeance 
au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  nous  lui  devons  fiddlite. 
Ceux  qui  prennent  les  armes  contre  I’Angleterre  se  met- 
tent  «  hors  des  voies  du  salut, »  et  se  rendent  «  indignes  des 
sacrements  et  de  la  sepulture  ecclesiastique.  » 

Au  dire  d’un  chroniqueur  de  l’epoque,  il  y  en  avait  meme 
qui,  pour  tromper  les  Canadiens  et  les  detourner  du  service 
du  Roi,  interprdtaient  curieusement  le  serment  d’allegeance: 
«  Vous  avez  prete  serment,  disaient-ils,  lors  de  la  Conquete 
du  Canada,  de  ne  pas  prendre  les  armes  contre  les  Anglais. 
Les  Americains  sont  des  Anglais  comme  ceux  de  Londres : 
meme  origine,  meme  langue.  Le  meilleur  parti  que  vous 
avez  a  prendre,  c’est  done  de  rester  nentres  28. » 

Ce  sont  tous  ces  gens-la  que  Mgr  Briand  traitait  de  «  ca- 
suistes  ignorants, »  et  dont  il  disait  avec  raison  qu’ils 
n’avaient  d’autre  moyen  de  rester  dans  la  voie  droite  que 
d’ecouter  leurs  cures. 

Aux  Trois-Rivieres  comme  k  Montreal,  le  grand  vicaire 
Saint-Onge  est  en  parfaite  communion  d’iddes,  de  prin- 
cipes  et  de  conduite  avec  son  6veque.  Il  exhorte  les 
citoyens  a  rester  fldeles  au  Roi,  et  a  repousser  toutes  les 
suggestions  annexionnistes.  On  le  prie  d’ordonner  des 
prieres  publiques ;  et  immediatement  les  reliques  de  saint 
CRment  et  de  saint  Modeste  qui  reposent  dans  l’eglise 
paroissiale  sont  descendues  de  leur  chasse  et  port^es  en 
procession  de  la  paroisse  chez  les  R6collets  et  aux  Ursu- 


27.  Lettre  de  Jeffrey  Amherst  au  Lieut.-General  Hamilton,  a  Quebec, 
datee  du  camp  de  Montreal,  9  sept.  1760.  (Bibliotheque  du  Parlement 
d  Ottawa) . 

28.  Invasion  du  Canada,  p.  61. 
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lines,  comine  la  chose  s’est  deja  faite  dans  les  circons- 
tances  graves,  afin  d’implorer  la  misdricorde  de  Dieu  sur 
le  Canada  pour  qu’il  ne  tombe  pas  au  pouvoir  des  revoltes 
amdricains  29. 

L’union  fait  la  force.  Que  ne  pouira  pas  Mgr  Briand 
avecun  clerge  si  uni,  si  zeld,  si  ddvoue,  si  attachd  aux 
principes  d’ordre  et  d’autorite  qui  sont  la  base  de  toute 
socidt£  civile  et  religieuse? 

Ah,  s’il  y  avait  eu  sur  les  cotes  de  l’Atlantique  une 
organisation  religieuse  comine  celle  de  Quebec,  qui  pour- 
rait  dire  ce  qui  serait  advenu  du  drapeau  de  l’Inddpendance  ? 
Mais  la-bas,  nulle  Eglise,  nul  Chef,  nulle  autorite  reli¬ 
gieuse  :  pour  en  revenir  au  mot  de  Mgr  Briand :  «  des  sujets 
revoltds  contre  leur  legitime  souverain  :  »  la  confusion  et 
la  division  partout :  on  semble  ne  plus  tenir  compte  des 
principes.  En  voulons-nous  un  exemple?  Les  Jdsuites  ou 
plutdt  les  ex-jdsuites  30  de  Baltimore  et  de  Philadelphie  se 
plaignent  d’etre  a  peine  tolerds  dans  l’exercice  du  saint  mi- 
nistere ;  et  dans  la  crainte  de  perdre  le  peu  de  tolerance 
qui  leur  est  laissd,  ils  detournent  Mgr  Briand  d’aller  confir¬ 
mer  leurs  neophytes,  malgre  le  desir  qu’en  avait  exprime 
le  Saint-Siege  :  eh  bien,  l’un  deux,  John  Carroll,  ne  craint 
pas  de  venir  au  Canada,  au  pr<intemps  de  1776,  dans  le 
but  de  convertir  le  clerge  canadien  aux  idees  amdricaines  ! 
II  accompagne  les  trois  ddlegu^s  du  Congres,  Charles  Car- 
roll,  son  frere,  Benjamin  Franklin  et  Samuel  Chase,  qui 
sont  envoyes  ici  pour  endoctriner  les  habitants  et  les  rallier 
a  la  cause  de  l’Independance :  singuliere  maniere  de 
comprendre  ce  qu’enseigne  la  morale  par  rapport  a  Pobeis- 
sance  due  a  l’autorite  legitime  des  Princes  ! 

Mais  n’anticipons  pas  sur  les  dvenements. 


29.  Ibid.,  p.  168. 

30.  La  Compagnie  de  Jesus  avait  ete  dissoute  par  le  Souverain  Pon- 
tife  Clement  XIV. 


CHAPITRE  III 


UN  INCIDENT  SCANDALEUX.  —  AUTRES  FAITS  REGRETTA- 
BLES,  D’APRES  EE  JOURNAL  DE  BABY.  —  LETTRE  DISCI- 
PLINAIRE  DE  Mgr  BRIAND  A  M.  MAISON BASSE. 

Ni  dans  son  manderaent  pour  la  troisieme  visite  pastorale 
du  diocese,  ni  au  cours  de  la  visite  elle-meme  qu’il 
venait  de  terminer,  Mgr  Briand  n’avait  jugd  a  propos 
de  combattre  directement  la  mauvaise  disposition  oil  se 
trouvaient  les  esprits  dans  la  plupart  des  paroisses  par 
rapport  k  la  fidelity  due  a  la  Couronne  Britannique.  II 
avait  donne  son  mandement  au  sujet  de  l’Invasion  des 
Amdricains  au  Canada,  et  il  y  avait  dit  tout  ce  qu’il  fallait 
dire. 

C’dtait  aux  curds,  maintenant,  &  faire  leur  devoir.  Ceux 
qu’il  avait  vus  pendant  la  visite  avaient  requ  ses  instructions; 
les  autres  ne  tarderent  pas  de  les  connaitre,  egalement ;  et 
bientdt  il  n’y  eut  qu’une  direction  d’un  bout  a  l’autre  du 
diocese  par  rapport  a  l’administration  des  sacrements  a 
ceux  qui  prendraient  une  part  active  k  la  rebellion.  Ee 
curd  de  Repentigny,  M.  de  Saint-Germain,  qui  avait  de- 
meure  quelque  temps  au  Seminaire  avec  le  Prelat, 1  et  se 
piquait  d’une  certaine  liberte  de  langage  avec  lui,  lui  ayant 
ecrit  pour  lui  exposer  certaines  objections  que  lui  avaient 
faites  ses  paroissiens  : 

« J’ai  ete  dtonne,  lui  rdpond  M«r  Briand,  de  toutes  les 


i.  Voir  la  note  36  du  chap.  I. 
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raisons,  fausses,  a  la  vdrite,  mais  malicieuseraent  inventdes 
pour  donner  une  couleur  favorable  a  une  vraie  desob&s- 
sance,  qu’il  n’est  pas  possible  de  qualifier  ni  de  justifier, 
qu’en  reuversant  tous  les  principes  de  la  loi  naturelle,  de 
la  loi  dvangdlique,  et  de  l’obligation  du  serment.  Vous  ne 
sauriez  admiuistrer  aucun  sacrement  k  ceux  qui  pensent 
de  la  sorte,  saus  trahir  votre  miuistere  et  vous  rendre  res¬ 
ponsible  de  tous  les  sacrileges  que  feraient  ces  apostats  du 
christianisme,  de  la  loi  gravde  dans  tous  les  coeurs,  et  des 
sentiments  religieux  que  toutes  les  nations  conservent  pour 
les  serments.  .  .  »  Et  il  ajoutait :  «  Je  m’en  rapporte  k  votre 
prudence  sur  la  maniere  d’user  de  ces  principes  incontes- 
tables  2.  » 

Dans  l’application  des  principes,  il  y  avait  done  toujours 
quelque  chose  de  laissd  &  la  prudence,  a  la  discretion  et  au 
tact  des  cures. 

Mgr  Briand  leur  avait  recommande  d’inviter  de  temps 
en  temps  quelque  prddicateur  de  renom  pour  corroborer 
leur  propre  enseignement  et  lui  donner  ainsi  plus  d’auto- 
rite.  C’est  en  conformite  d’un  conseil  si  sage  que  M.  La- 
groix,  cure  de  Saint-Michel,  invita  le  P.  Eefranc,  celui-ia 
meme  que  ses  paroissiens  avaient  eu  le  bonheur  d’entendre 
l°rs  de  la  visite  de  l’Eveque,  a  donner  le  sermon  le  jour 
de  la  fete  patronale  de  sa  paroisse.  Malheureusement  ce 
sermon  fut  l’occasion  d’un  incident  regrettable,  qui  nous 
donne  une  idde  de  l’excitation  ou  dtaient  alors  les  esprits  : 

«  Il  m’est  revenu,  ecrit  l’Ev^que  k  M.  Eagroix,  qu’un 
habitant  qui  etait  au  bas  de  l’eglise  le  saint  jour  qu’on 
celebrait  la  fete  du  grand  saint  Michel, 3  avait  eu  l’inso- 


2.  Lettre  du  20  sept.  1775. 

3-  fete  de  saint  Michel  avait  ete  une  des  fetes  d’obligation  dans  le 
diocese,  comme  en  France :  “  L,a.  fete  seculaire  et  nationale,  qui  mar- 
quait,  dans  la  vieille  France,  une  des  principales  etapes  de  l’annee.  ” 
(Fettre  de  Francois  Veuillot,  dans  1  ’Action  catholique  du  18  nov.  1916). 
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lence  de  parler  dans  la  maison  de  Dieu  et  de  dire  que 
c’etait  trop  longtemps  precher  pour  les  Anglais,  lorsque  le 
P.  Lefranc  leur  enseignait  l’obeissance  due  aux  puissances 
temporelles.  II  n’a  pas  seulement  manque  en  cela  &  son 
Roi,  &  son  serment,  et  &  la  subordination,  mais  encore  au 
respect  dfi  au  temple  du  Seigneur,  ou  uul  laique  ne  doit 
parler,  au  respect  du  a  la  parole  de  Dieu,  et  aux  ministres 
qui  l’annoncent.  II  a  en  outre  manifesto  un  esprit  de 
schisme  et  d’herdsie  contre  l’ordre  ecclesiastique  et  le  divin 
minist^re  que  Notre-Seigneur  a  etabli...  II  faut  que  vos 
ueuples  soient  bien  peu  intelligents,  s’ils  ne  comprennent 
pas  qu’ils  sont  dans  le  cas  de  l’apostasie  et  de  l’herdsie. 

«  Je  vous  ordonne,  Monsieur,  de  me  marquer  au  plus  tot 
quel  est  l’habitant  qui  a  parld  avec  tant  d’impertinence, 
d’impietd  et  d’irreligion,  afin  que  nous  prenions  le  parti 
qu’il  conviendra  a  la  gloire  de  Dieu  et  de  notre  sainte  reli¬ 
gion,  dont  nous  sommes  resolu  de  soutenir  les  droits,  au 
risque,  meme  de  notre  vie,  qu’il  nous  serait  bien  glorieux 
de  sacrifier  dans  pareille  occasion.  La  mature  dont  il 
s’agit  est  toute  morale.  Les  peuples  doivent  demander 
notre  sentiment ;  et  ils  se  glorifient  meme  d’y  etre  opposes, 
et  nous  regardent,  nous,  comme  des  personnes  vendues  a 
l’iniquite.  N’est-ce  pas  renoncer  a  l’Eglise  et  au  Bapteme 
qu’ils  ont  requ  de  nous,  et  aux  sacrements  qu’ils  nous 
demandent?... 

«  Au  reste,  si  vous  ne  pouvez  pas  le  decouvrir,  nous 
sommes  resolu  de  jeter  l’interdit  sur  vos  paroisses  et  sur 
les  voisines  jusqu’d  ce  que  cette  affaire  soit  finie.  Vous 
lirez  notre  lettre  au  prone  dans  les  deux  paroisses  que  vous 
desservez  4,  et  je  vous  prie  d’en  envoyer  copie  &  Saiut- 
Charles  et  a  Saint-Vallier,  afin  qu’elle  y  soit  aussi  lue. 


— Depuis  1744,  la  solennite  en  etait  renvoyee  “  au  premier  dimanche 
apres  le  23  septembre 

4.  Avec  Saint-Michel,  M.  Lagroix  desservait  aussi  Beaumont. 


apres  i, a  conquete; 
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<f  On  dit  que  les  pretres  prechent  la  guerre.  Non,  je  ne 
la  preche  pas,  rnais  I’obdissance  et  la  subordination,  la 
fiddlite  au  serment,  et  4  leur  Roi,  qu’ils  ont  promise.  Du 
reste,  je  ne  me  indie  pas  de  leurs  affaires :  ils  ne  me  con¬ 
sulted  pas,  et  je  ne  suis  pas  curieux  de  les  conseiller.  Je 
leur  reprocherai  seulement  leur  ingratitude  et  leur  peu  de 
reconnaissance. 

« Je  viens  de  les  visiter,  avec  beaucoup  de  peine  et  un 
travail  qu’ils  pourraient  trouver  au-dessus  des  forces  de 
mon  age,  s’ils  le  connaissaient  bien.  Je  n’ai  en  vue  que 
leur  bonheur  eternel,  et  voila  le  fruit  que  j’en  retire!  Mais 
qu’ils  se  souviennent  qu’il  faut  mourir,  qu’il  y  a  un  juge- 
ment  apres,  et  que  mes  paroles,  qui  ne  leur  ont  point  donnd 
la  vie,  leur  donneront  par  un  contraste  terrible  la  mort 
eternelle.  J’en  gemis,  j’en  pleure,  mais  mes  pleurs,  mes 
gemissements  ne  me  rendent  pas  malbeureux  1  au  contraire 
c’est  le  fonds  de  mes  esperances.  Une  criminelle  indiffe¬ 
rence  sur  leur  detestable  conduite  assurerait  ma  condam- 
nation  et  presagerait  ma  perte  eternelle  5.  » 

On  voit  par  cette  lettre  avec  quelle  resolution  ferrne  et 
courageuse  M«r  Briand  etait  decide  a  se  faire  ecouter  dans 
les  choses  de  la  religion. 

Les  paroisses  mentionndes  dans  cette  lettre  renfermaient 
malheureusement  plusieurs  individus  du  meme  calibre  que 
celui  dont  il  est  ici  question.  Ces  individus  jetaient  du 
discredit  sur  les  cantons  qui  en  dtaient  affliges  :  temoin 
par  exemple,  celui  qui  lisait  un  jour  k  la  porte  de  l’dglise 
de  Saint-Charles  une  lettre  du  Congres  invitant  les  Cana- 
diens  «  a  continuer  aux  Americains  leur  amitie  6.  »  U  faut 
plaindre  les  paroisses  aiffigdes  de  pareils  ftdaux,  qui  leur 


5.  Archiv.  de  l’Ev.de  Q.,  Ree.  Ill  des  lettres,  p.  585,  lettre  du  ier  oct 
1775- 

6.  Journal  de  Baby. 
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font  une  triste  reputation :  les  bons,  raalheureusement, 
souffrent  et  paient  pour  les  mechants  et  les  insensds :  qiuz 
non  rapui ,  tunc  exsolvebatn.  II  y  avait  un  peu  partout  de 
ces  individus,  qui  n’dtaient  autres  que  des  agents  et  des 
espions  du  parti  amdricain.  Le  Joiir?ial  de  Baby  nous  en 
fait  connaitre  un  certain  nombre,  et  nous  donne  une  idee 
assez  exacte  de  l’dtat  ou  se  trouvait  alors  l’Bglise  du 
Canada.  Mais  qu’etait  ce  Journal  de  Baby? 

Quand  les  Amdricains  eurent  quittd  le  pays,  et  que  la 
paix — une  paix  au  moins  relative — flit  ldtablie  dans  nos 
paroisses,  le  Gouverneur  nomma  des  Commissaires  pour 
faire  une  enquete  sur  ce  qui  s’dtait  passe  au  Canada  dans  la 
triste  annde  de  l’invasion  americaine,  stigmatiser  et  punir 
les  principaux  coupables,  louanger  les  bons,  retablir  les 
cadres  des  milices,  les  passer  en  revue,  en  un  mot  remettre 
toutes  choses  dans  l’ordre.  Les  trois  commissaires  nom- 
mds  pour  le  district  de  Quebec  et  une  partie  des  Trois- 
Rivieres,  Francois  Baby,  Gabriel  Taschereau  et  Jenkin 
Williams,  allerent  de  paroisse  en  paroisse,  et  brent  sur 
«  leur  tournee  »  un  rapport  qui  fut  appele  Journal  de  Baby 
du  nom  du  premier  des  commissaires,  celui  probablement 
qui  le  redigea. 

II  ne  peut  etre  question  de  citer  ici  tout  ce  Journal,  si 
interessant,  cependant,  meme  au  point  de  vue  religieux, 
et  marque  au  coin  de  la  plus  severe  exactitude.  Conten- 
tons-nous  d’en  donner  un  apercu,  et  par  la  meme  une  idee 
aussi  juste  que  possible  de  l’etat  vraiment  desordonne 
dans  lequel  les  id£es  americaines  avaient  mis  nos  campa- 
gnes. 

On  est  etonne  tout  d’abord  du  nombre  considerable 
d’habitants  qui,  dans  chaque  paroisse,  sympatliisaient  avec 
la  cause  des  Rebelles  et  faisaient  des  vceux  pour  leur 
succ£s.  Quel  travail  surprenant  avaient  fait  les  emissaires 
amdricains !  Profitant  de  l’hospitalit6  proverbiale  de  nos 
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ancetres,  ils  s’dtaient  habilement  insinuds  partout :  « On 
ne  saurait  trouver  de  gens  plus  hospitallers  que  les  Cana- 
diens,  ecrit  l’un  deux.  Quand  vous  entrez  chez  un  paysan, 
a  quelque  heure  que  ce  soit,  il  met  aussitot  devant  vous  un 
pain  et  un  bol  de  lait  b  »  Les  Amdricains  payaieut  leurs 
hotes  avec  de  belles  et  seduisantes  paroles  en  faveur  de 
l’annexion. 

Les  Commissaires  trouverent  peu  de  paroisses  auxquel- 
les  ils  purent  adresser  des  dloges  pour  leur  fidelity  au  Roi. 
II  y  eu  avait  cependant  quelques  unes :  a  Saiut-Joacliim,  par 
exemple— notons  ici  l’influence  bienfaisante  du  Sdminaire 
de  Quebec — ils  firent  une  «  harangue  en  faveur  de  la  bonne 
conduite  du  plus  grand  noinbre  »  des  habitants,  En  par- 
lant  des  Grondines :  «  II  ne  parait  pas,  dit  le  Rapport,  que 
l’esprit  de  rebellion  y  ait  beaucoup  regne.  »  Egalement  a 
Saint-Jean  Deschaillons :  « Les  Rebelles  n’ont  envoyd 
aucun  ordre  dans  cette  paroisse,  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  ont  ete  dans  le  pays.  » 

Les  cas  de  grande  fidelite  au  Roi  sont  peu  nombreux. 
Les  Commissaires,  cependant,  citeut  celui  de  Louis  Gouin, 
de  Sainte-Anne  de  la  Pdrade : 

«  Cette  paroisse,  disent-ils,  n’ignore  pas  que  par  trop  de  zele 
dans  P execution  des  ordres  du  Roi,  Pautomne  dernier,  il 
s’est  attird  l’indignation  du  plus  grand  nombre,  qu’il  a  ete 
pilld,  desarme  et  insulte  en  plusieurs  occasions,  qu’il 
monta  a  Montrdal  a  la  tdte  de  vingt-deux  jeunes  gens  de 
sa  paroisse  pour  aller  contre  les  Rebelles :  en  un  mot,  il 
s’est  toujours  montre  le  protecteur  de  ceux  de  cette  pa¬ 
roisse  qui  dtaient  attachds  au  parti  du  Roi.  » 

Souvent,  dans  les  campagnes,  les  exaltes  rdpandaient  la 
terreur,  et  empdchaient  les  hommes  de  bonne  volontd  de 
faire  leur  devoir.  C’est  ainsi  qu’&  Pile  d’Orleans,  lors- 


7.  Invasion  du  Canada,  p.  366. 
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qu’on  voulut  mettre  sur  pied  la  milice,  deux  cent  cin- 
quante  habitants  prirent  des  batons  et  menac£rent  d’as- 
sommer  le  grand  Juge  que  le  Gouverneur  avait  envoyd  pour 
enrdler  les  volontaires.  On  fut  oblige  de  remettre  la  partie 
d  un  temps  plus  favorable  8. 

Les  femmes,  en  general,  etaient  bien  pires  que  les  hom¬ 
ines.  Le  journal  de  Baby  mentionne  un  paroissien  de 
Sainte-Marie  de  Beauce,  «  qui  tout  d’abord  avait  montre 
du  zele  et  de  l’affection  pour  le  service  du  Roi.  II  n’a  6t6 
corrompu  que  par  sa  femme,  dont  l’esprit  a  de  tout  temps 
seme  la  zizanie  dans  la  paroisse,  dit  mille  impertinences 
des  cur£s  et  de  tous  les  honnetes  gens,  et  n’a  cesse  de  tenir 
des  discours  s£ditieux  dans  la  paroisse  et  les  paroisses  voi- 
sines.  » 

En  quelques  endroits,  les  habitants,  qui  avaient  sans 
doute  entendu  parler  de  la  celebre  Marie-Th6rese,  et  qui 
nous  etonnent  quelquefois  par  la  facility  avec  laquelle  ils 
retiennent  dans  leur  m^moire  certains  faits,  ou  certains 
noms  historiques  qui  les  frappent,  avaient  baptise  ces  me- 
geres  du  nom  de  Reines  de  Hongne.  II  y  en  avait  une  & 
Saint-Pierre,  lie  d’Orleans : 

<f  La  femme  d’ Augustin  C.,  surnommee  ironiquement 
par  les  habitants  la  Reine  de  Hongrie ,  dit  le  Journal,  a 
perverti  par  ses  discours  seditieux,  en  courant  les  maisons 
d’un  bout  k  l’autre  de  la  paroisse,  presque  tous  les  habi¬ 
tants.  II  parait  que  cette  femme  a  beaucoup  de  langue, 
et  a  fait,  suivant  le  rapport  de  plusieurs,  beaucoup  de  sen¬ 
sation  dans  leurs  esprits. 

«  A  la  Pointe-aux-Trembles,  les  femmes  de  Joseph  et 
Jean  G.  ont  et£  de  porte  en  porte  pour  noircir  ceux  qui 
engageaient  les  jeunes  gens,  l’automne  dernier,  a  marcher 


8.  Invasion  du  Canada,  p.  319. — His/oire  de  la  Seigneurie  de  Lauzon, 
t.  Ill,  p.  53- 
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avec  M.  Maclean  9,  disant  qu’on  les  menait  k  la  bou- 
cherie.  » 

«A  Saint-Vallier,  la  veuve  G.,  surnoinmee  la  Reine  de 
Hongne,  a  fait  plus  de  mal  dans  cette  paroisse  qu’aucun 
autre.  Kile  tenait  souvent  chez  elle  des  assemblies,  ou 
elle  presidait,  tendant  a  soulever  les  esprits  contre  le  gou- 
vernement  et  a  les  auimer  en  faveur  des  Rebelles.  Pour 
mieux  parvenir  a  son  but  detestable,  elle  leur  faisait  boire 
des  liqueurs  fortes.  » 

Qui  aurait  cru  que  le  feminisme  et  le  mitier  de  suffra¬ 
gettes  dataient  de  si  loin  dans  notre  pays  ? 

Que  d’incidents  scandaleux,  dans  cette  triste  periode 
de  notre  histoire,  ou  viennent  se  mettre  a  nu  des  sentiments 
de  haine  ef  diversion,  contre  le  clergi  surtout,  qui  en 
temps  ordinaire  restent  a  l’itat  latent,  et  n’iclatent  que 
dans  les  temps  de  troubles  !  Citons-en  quelques-uns,  d’apris 
le  texte  meme  du  Journal  de  Baby :  est-ce  que  tout  cela 
n’appartient  pas  k  l’histoire  de  l’Eglise  du  Canada  ? 

«  Be  nommi  K.,  k  Saint-Joachim,  a  rendu  aux  Rebelles 
tous  les  services  qui  pouvaient  dependre  de  lui.  II  a  pre¬ 
chi  la  Rebellion  dans  toutes  les  paroisses  ou  il  a  passi,  et 
nommiment  dans  celle-ci.  II  avait  riussi  k  s’y  faire  un 
parti,  et  comme  il  pensait  que  M.  Gravi  10  et  le  curi  Corbin 
nuisaient  a  ses  projets,  il  les  a  fait  traduire  au  Camp.  En 
un  mot,  il  avait  iti  proclami  Capitaine,  et  en  cette  qua- 
liti  il  a  ripondu  k  la  confiance  que  pouvaient  avoir  en  lui 
les  Rebelles,  tant  pour  I’exicution  de  leurs  ordres,  que 
pour  faire  piller  les  Fermes  des  pretres. . . 

«  A  Champlain,  le  nommi  B.,  boucher  de  la  paroisse, 


^  9.  I,e  colonel  MacLean  comraandait  un  corps  de  troupes  levees  en 
Canada.  Carleton  n’avait  pas  en  lui  une  grande  confiance.  De  fait,  il 
parait  avoir  joue  un  role  de  traitre  dans  l’affaire  du  Sault-au-Matelot, 
et  “  fut  mis  aux  arrets”.  ( Invasion  du  Canada,  p.  54,  no,  118). 

10.  Alors  procureur  du  Seminaire  de  Quebec. 
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avait  eu  une  difficult^  avec  plusieurs  habitants,  au  presby- 
tdre.  Les  habitants  lui  proposdrent  d’en  passer  par  la 
decision  du  grand  vicaire  ou  de  M^1"  l’Eveque,  lorsqu’il 
serait  possible  de  le  voir.  II  rdpondit  qu’il  ne  reconnais- 
sait  l’autoritd  de  l’Eveque,  ni  celle  du  grand  vicaire,  et 
qu’il  porterait  ses  plaintes  aux  commandants  Bostonnais, 
aux  Trois-Rividres. 

«  Au  Cap-de-la-Madeleine,  D.,  pere  de  Michel  D.,  baillif, 
parait  avoir  toujours  tenu  de  mauvais  discours  contre  le 
parti  du  gouvernement,  jusqu’a  vouloir  insinuer  que  l’Evd- 
que  de  Quebec  et  le  grand  vicaire  des  Trois-Rividres 
avaient  ete  payds  pour  prdcher  en  faveur  du  parti  du  Roi. 

«  A  Saint-Nicolas,  Denis  F.,  au  sortir  de  l’eglise,  l’ete 
dernier,  apres  avoir  entendu  un  discours  que  le  Cure  11 
leur  fit  au  prone  touchant  l’obdissance  envers  le  Prince, 
dit  liautement  devant  tout  le  monde :  « Que  veut  dire 
« notre  curd?  De  quoi  se  mele-t-il?  Ne  le  voila-t-il  pas 
«  devenu  Anglais,  lui  aussi?  » 

Voila  autant  d’incidents  regrettables,  analogues  a  celui 
de  Saint-Michel,  et  juridiquement  constatds  par  l’enquete 
des  Commissaires.  Mgr  Briand  dtait  informd  de  ces  faits  et 
de  beaucoup  d’autres,  qui  denotaient  un  bien  mauvais  esprit 
chez  bon  notnbre  de  ses  diocesains.  Faut-il  s’dtonner  qu’il 
se  soit  decide  a  frapper  de  grands  coups,  et  a  employer,  pour 
sauver  son  peuple,  tous  les  moyens  que  sa  puissance  spiri- 
tuelle  mettait  d  sa  disposition?  Ecoutons-le  prescrivant  au 
cure  Maisonbasse,  de  Saint-Thomas,  la  conduite  qu’il  doit 
tenir  par  rapport  a  ses  paroissiens  qui  cherchent  mille 
pretextes  pour  ne  pas  l’dcouter,  et  se  font  mdme  aisement, 
pour  le  besoin,  casuistes  ou  thdologiens:  la  lettre  qu’il  lui 


ii.  C’etait  alors  le  P.  Bonaventure  Carpentier,  ci-devant  missionnaire 
a  la  Baie  des  Chaleurs. 
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ecrit  est  du  25  octobre  i775:  c’est  uue  des  plus  int&res- 
santes  pages  disciplinaires  de  l’histoire  de  notre  Eglise : 

«  Monsieur,  mon  autorit6  n’est  pas  plus  respect^e  que 
la  votre :  on  dit  de  moi,  comme  on  dit  de  vous,  que  je  suis 
Anglais ;  et  ma  decision  ne  fera  pas  plus  d’imptession  que 
la  votre  sur  ces  pauvres  esprits,  dont  l’aveuglement  est 
digne  de  toute  notre  compassion  et  de  nos  larmes  conti- 
nuelles. 

«  Je  suis  Anglais,  en  effet ;  vous  devez  l’etre  ;  ils  le  doi- 
vent  etre  aussi,  puisqu’ils  en  ont  fait  serment,  et  que  toutes 
les  lois  naturelles,  divines  et  humaines  le  leur  commandent. 
Mais  ni  moi,  ni  vous,  ni  eux  ne  doivent  £tre  de  la  religion 
anglaise.  VoiB,  les  pauvres  gens,  ce  qu’ils  n’entendent 
pas ;  ils  sont  sous  la  domination  anglaise,  pour  le  civil ;  ils 
sont,  pour  leurs  ames  et  leur  salut,  sous  l’aimable  loi  de 
Jesus,  de  son  Vicaire  en  terre,  le  Souverain  Pontife,  et  des 
pr£tres  et  des  ev£ques  r£pandus  dans  toute  la  terre  pour 
conduire,  nourrir  par  la  predication  de  l’6vangile  et  par  les 
sacrements,  et  defendre  de  I’erreur  le  troupeau  de  fiddles 
catholiques  que  Notre-Seigneur  s’est  forme  par  l’effusion 
de  son  sang.  Voila  la  religion  que  nous  professons,  et  la 
religion  de  leurs  p£res,  qu’ils  ont  conservde  et  leur  ont 
transmise  jusqu’&  ce  moment,  mais  que  leurs  enfants  ne 
conserveront  pas  longtemps,  si  d£ja  ils  ne  l’ont  pas  perdue ; 
car  je  juge  et  je  soutiendrai  au  depens  de  ma  vie  qu’ils  sont 
vraiment  hdrdtiques,  dans  leur  conduite,  au  moins,  et  qu’ils 
sont  vraiment  imbus  de  l’heresie  des  Bostonnais  presby- 
teriens,  qui  nient  la  hierarchie  ecclesiastique.  Rdfldlcliissez 
sur  cette  proposition  :  Sacerdos  non  creatur ,  sed  nascitur 12 : 
principe  formellement  li£r£tique,  et  contradictoire  a  celui 
de  l’Evangile :  Ecce  ego  mitto  vos  sicut  misit  me  vivens 
Pater ...  Euntes  docete  omnes  gentes...  Qui  crediderit , 


1 2.  “  On  est  pretre  de  naissance,  et  non  par  l’ordination.  ” 
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salvus  erit;  qui  vero  non  crediderit ,  condemnabitur 13.  Celui 
qui  n’dcoutera  pas  votre  doctrine  et  vos  enseignements  sera 
condamne,  par  la  seule  raison  qu’il  ne  vous  dcoute  pas, 
parlant  et  enseignant  au  nom  de  l’Eglise  et  sous  l’autorit£ 
de  leur  Eveque,  qui  leur  tient  la  place  de  Jdsus-Christ,  tout 
indigne  que  j’en  suis.  Ils  sont  schismatiques  et  hors  de 
l’Eglise,  cons^quemment  indignes  des  sacrements,  que  vous 
ne  pouvez  leur  administrer  sans  pecher  mortellement  et  vous 
exposer  aux  censures  de  l’Eglise  en  trahissant  votre  tninis- 
tere  et  en  transgressant  les  regies  les  plus  sacr^es  de  cette 
meme  Eglise. 

«  Voila,  mon  cher  fr£re,  des  temps  difficiles,  ou  nous 
devons  nous  preparer  &  soutenir  la  religion  de  Jesus-Christ 
et  la  discipline  essentielle  de  sa  sainte  dpouse  l’Eglise,  au 
prix  meme  de  notre  vie.  Preparons-nous-y  par  la  prieire, 
la  mortification  et  l’exercice  de  toutes  les  vertus  de  notre 
dtat.  Rentrons  en  nous-memes.  Jusqu’ici  nous  n’avons 
eprouve  que  les  douceurs  seduisantes  de  notre  glorieux, 
mais  laborieux,  mais  pdrilleux  dtat ;  nous  les  avons  trop 
aimees,  nous  nous  les  sommes  peut-£tre  trop  procurees, 
nous  n’avons  pas  assez  pense  ^  quoi  nous  etions  envoyes. 
Vous  le  lirez  dans  l’autienne  du  Magnificat  des  premieres 
vepres  des  Apotres  14.  Dieu  est  attaqud,  il  faut  que  nous 
le  soyons  aussi.  Oublions  ce  que  nous  souffrons  ou  aurons 
a  souffrir,  pour  ne  nous  occuper  que  du  mdpris  que  l’on 
fait  de  Dieu  et  de  la  perte  des  ames  qui  1’abandonnent. 

u  Mais  voiE  trop  precher  une  personne  qui  pense  comme 
moi.  Non  seulement  vous  ne  devez  pas  marier,  mais 
meme  publier  les  bans  de  mariage,  qu’on  ne  vous  ait  promis 
devant  temoins,  dont  vous  ferez  acte,  qu’on  se  repent  de 


13.  Matth.,  XXVIII,  19;  Marc,  XVI,  16. 

14.  Tradent  enirn  vos  in  conciliis,  et  in  synagogis  suis  flagellabunt 
vos,  et  ante  reges  et  presides  ducemini  propter  me  in  testimonium  illis, 
et  gentibus. 
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sa  conduite  pass£e,  et  qu’on  est  pret  a  obdir :  ce  dont  nous 
vous  chargeons  de  recevoir  le  serment,  qu’ils  feront  en  tou- 
cliant  le  crucifix.  E’acte  nous  sera  envoyd  pour  obtenir 
les  permis  de  publier  les  bans.  Voila  pour  le  Mariage. 

«  Quant  aux  autres  sacrements,  vous  ne  les  donnerez 
point,  pas  meme  4  la  mort,  sans  retractation  et  reparation 
publique  du  scandale,  ni  &  hommes,  ni  a  femmes ;  et  ceux 
qui  mourront  dans  l’opiniatretd,  vous  ue  les  enterrerez  pas 
en  terre  sainte,  sans  notre  permission,  ou  si  vous  les  y  en- 
terrez,  ce  que  nous  ne  vous  defendons  pas  de  faire  abso- 
lument,  vous  n’y  assisterez  qu’en  soutane,  comme  surveil- 
lant,  et  sans  rdciter  ancune  pri£re,  et  les  corps  n’entreront 
point  dans  l’dglise,  que  nous  vous  ordonnons  de  tenir  tou- 
jours  fermee,  hors  les  temps  de  l’office.  Vous  ne  recevrez 
aucune  retribution  de  messes  a  dire  pour  les  ddfunts  rebelles. 
Vous  n’admettrez  les  vivants  a  aucune  fonction  eccldsias- 
tique,  ni  de  parrains,  ni  de  temoins.  C’est  pourquoi  il  faut 
prier  quelques-uns  des  voisins  qui  sont  bons,  de  se  charger 
de  l’etre,  ou  qu’on  ne  vous  amene  que  de  jeunes  personnes, 
qui  auront  fait  leur  premiere  communion,  et  qui  ne  sont 
pas  encore  gat^es.  Vous  ferez  entendre  a  vos  paroissiens 
que  ce  sont  les  lois  de  l’Eglise  et  que  je  ne  puis  les  changer. 

« Je  devrais  meme  mettre  toutes  les  dglises,  et  meme 
presque  tout  le  diocese,  en  interdit.  Je  suspens  encore, 
par  l’esperance  que  j’ai  qu’on  ouvrira  les  yeux  sur  les  mal- 
heurs  et  temporels  et  eternels  auxquels  mes  aveugles,  ines 
indociles,  mais  toujours  chers  enfants  s’exposent,  et  dont 
ils  seront  victimes  certainement,  quelque  tournure  que 
prennent  les  clioses. 

«  Je  finis,  j’ai  dte  long,  et  je  tais  encore  bien  des  choses  1B. » 

Voila  la  discipline  grave,  sdv^re,  extraordiuaire,  conforme 


15.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  589,  lettre  de  Mgr 
Briand  a  M.  Maisonbasse,  cure  de  Saint-Thomas,  25  oct.  1775.  . 
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toutefois  aux  principes  de  l’Eglise  catholique,  que  Mgr 
Briand  jugea  necessaire  d’etablir  et  de  promulguer  dans  la 
paroisse  de  Saint-Thomas,  d’abord,  dont  il  venait  —  chose 
remarquable  —  de  consacrer  l’eglise,  puis  dans  tout  le  dio¬ 
cese,  qui  fut  mise  partout  en  pratique,  et  resta  en  vigueur 
tout  le  temps  des  troubles. 


CHAPITRE  IV 


LES  AMERICAINS  AU  FORT  SAINT-JEAN,  A  MONTREAL  ET 
1  QUEBEC. — CORRESPONDANCE  MONTGOLFIER 
ET  BRIAND. — CARLETON  PREPARE  LA 
DEFENSE  DE  QUEBEC. 

y  A  lettre  de  Mffr  Briand  que  nous  venons  de  citer  au 
chapitre  precedent  est  du  25  octobre.  Ee  parti  ame- 
ricain  commande  par  Arnold  s’avangait  peniblement  k 
travers  les  forets  de  la  Beauce,  sans  £tre  molestd  par  per- 
sonne,  mais  decime  par  les  fatigues  et  les  miseres  d’une 
marche  terrible.  De  douze  cents  hommes  qu’il  avait  au 
debut  de  son  expedition,  Arnold  n’en  avait  plus  que  huit 
cents  lorsqu’il  deboucha  a  la  Pointe-de-Edvi  le  8novembre 
£t  onze  heures  du  matin.  Ils  se  repandirent,  pour  se  ravi- 
tailler,  dans  les  campagnes  environnantes,  accueillis  par- 
tout  comme  des  amis  et  presque  des  sauveurs :  Strange 
disposition  de  nos  Canadiens,  aimant  mieux  affamer  Que¬ 
bec  que  de  refuser  leurs  denies  &  ces  etrangers  !  Ils  traver- 
s£rent  ensuite  le  fleuve  un  peu  au-dessus  de  la  ville,  firent 
quelques  demonstrations  plus  ou  moius  inoffensives  autour 
des  murs,  s’emparerent,  pour  s’approvisionner,  de  tout  ce  qui 
pouvait  leur  tomber  sous  la  main,  dans  les  environs,  pilE- 
rent  la  plupart  des  riches  m^tairies  de  la  Grande-Allee,  de 
Sillery,  de  Sainte-Foy,  du  Cap-Rouge  x,  puis  s’eloign£rent 
vers  la  Pointe-aux-Trembles,  oh  ils  devaient  rencontrer 


1.  James  LeMoine,  Monographies  et  Esquisses,  passim. 
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Montgomery,  et  ou  ils  firent,  parait-il,  « beaucoup  de 
degats,  surtout  au  Couvent 2.  » 

Mais  que  se  passait-il  du  cotd  de  Montreal?  Carleton  s’y 
dtait  rendu  le  22  mai.  II  y  resta  tout  l’dtd,  moins  deux  ou 
trois  semaines  du  mois  d’aofit  qu’il  vint  passer  au  Chateau- 
Saint-Louis  pour  y  inaugurer  le  nouveau  Conseil  Ldgis- 
latif  dtabli  par  l’Acte  de  Qudbec.  Avait-il  quelque  espoir 
d’empecher  les  Amdricains  de  venir  £  Montreal  et  de  s’en 
emparer?  Nous  ue  le  croyons  pas.  Que  pouvait-il  avec 
une  poignee  de  soldats  rdguliers,  avec  des  milices  remplies 
de  traitres,  sur  lesquelles  ils  ne  pouvait  compter?  Que 
pouvait-il  pour  sauver  Montreal,  une  ville  entourde  de 
murailles  que  l’on  se  plaisait  a  appeler  « les  murs  de  Jeri¬ 
cho3?))  Son  seul  espoir,  pour  couserver  le  pays  a  l’An- 
gleterre,  dtait  Qudbec,  reconnu  comme  le  boulevard  de  la 
Grande-Bretagne  au  Canada.  II  fallait  cependant  retarder 
autant  que  possible  la  marche  de  l’ennemi,  et  quoi  qu’on 
en  ait  dit,  c’est  ce  qu’il  fit,  suivant  nous,  avec  tout  le  succes 
qu’on  pouvait  attendre  de  son  courage,  de  sa  prudence,  et 
de  son  savoir-faire,  et  avec  d’autant  plus  de  merite  que  la 
mdre  patrie  l’avait  laisse  presque  sans  secours,  et  semblait 
lui  avoir  dit :  «  Arrangez-vous  comme  vous  pourrez.  » 

Du  reste,  nous  n’avons  nullement  intention  de  raconter 
ici  en  detail  les  differentes  phases  de  la  guerre  americaine 
au  Canada.  De  lecteur  n’attend  de  nous  que  ce  qui  peut 
intdresser  l’histoire  de  notre  Eglise.  M.  Montgolfier  tenait 
son  dveque  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  son  dis¬ 
trict  ;  et  il  y  a  dans  sa  correspondance  des  ddtails  inddits, 
soit  en  eux-memes,  soit  dans  la  mauiere  de  les  exposer, 
qu’il  importe  de  faire  connaitre. 


2.  L’abbe  Benj.  Demers,  Quelques  Notes  historiques  sur...  la  Poinle- 
a it x-  T r e m  bles,  p .  1 1 . 

3.  Invasion  du  Canada,  p.  309. 
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Le  Fort  Saint-Jean  dtait  bien  ddfendu  par  sa  garnison 
composde  de  soldats  reguliers,  et  de  milices  canadiennes 
sous  les  ordres  de  brillants  et  gdnereux  officiers  canadiens, 
parmi  lesquels  se  distinguaient  entre  autres  MM.  de  Be- 
lestre  et  Longueil.  Au  commencement  de  septembre, 
Montgomery,  campd  a  l’lle-aux-Noix,  n’avait  pas  encore 
ose  se  presenter  devant  cette  place,  que  l’on  regardait  avec 
raison  comme  la  clef  du  district  de  Montreal.  Le  18  de  ce 
mois,  nos  Canadiens  remporterent  sur  les  Amdricains  un 
avantage  considerable,  que  M.  Montgolfier  racontait  ainsi 
a  M«r  Biiand : 

«  Notre  arm£e  de  Saint-Jean  vient  de  remporter  aujour- 
d’hui  un  avantage  considerable  sur  celle  des  Rebelles,  qui, 
au  nombre  de  mille  ou  quinze  cents  hommes,  parmi  lesquels 
dtaient  un  grand  nombre  d’habitants  de  Saint-Olivier,  en 
evitant  le  fort  Saint-Jean,  etaient  descendus  jusqu’au  Petit- 
Rapide  pour  investir  le  retranchement  et  couper  la  com¬ 
munication.  Tout  etait  dans  la  ville  (de  Montreal)  dans 
la  plus  grande  consternation,  lorsqu’un  ddtachement  de 
deux  ou  trois  cents  hommes, ^partie  soldats  (reguliers),  par- 
tie  Canadiens,  commandos  par  MM  de  Belestre  et  Lon- 
gueil,  sortis  du  Fort  avec  une  piece  de  campagne,  out 
donnd  sur  les  Rebelles,  et  les  ont  repousses  d’ou  ils  Etaient 
venus.  On  dit  qu’il  en  est  restd  au  moins  une  trentaine 
sur  place.  On  a  fait  deux  ou  trois  prisonniers,  et  nous 
n’avons  perdu  qu’un  seul  habitant :  c’est  le  fils  de  M.  Beau- 
bien,  de  Qudbec.  » 

M.  Montgolfier  racontait  ensuite  l’Eveque  la  malheu- 
reuse  affaire  du  presbytere  de  Saint-Denis : 

«  Le  meme  jour,  le  sieur  Orillat 4,  marchand  de  Montreal, 
et  un  nommd  Ldveilld,  partis  le  14,  munis  d’un  brevet  d’arn- 


4.  Jean  Orillat,  ou  Aurillac,  originaire  de  Barbesieux,  diocese  de 
Xaintes,  Saintonge. 
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nistie  accorde  par  M.  le  General  aux  habitants  de  Saint- 
Olivier,  s’ils  voulaient  rentrer  dans  leur  devoir,  s’£tant 
arretes  chez  M.  Cherrier,  cure  de  Saint-Denis  5,  ou  ils  pas- 
s^rent  la  nuit  du  17  au  18,  d£s  cinq  heures  du  matin  le 
presbytere  se  trouva  investi  par  plus  de  cent  habitants 
armes,  partie  de  Saint-Olivier,  partie  de  Saint-Charles,  et 
de  Saint-Denis  meme.  De  cure  s’^tant  pr£sent£,  il  fut 
traite  avec  peu  de  respect,  on  dit  meme  pris  au  collet,  et 
sa  soutane  ddchiree.  On  lui  demanda  les  deux  hommes 
qui  £taient  chez  lui,  sans  quoi  on  mettrait  le  feu  a  sa 
maison.  De  cur£  £tant  rentr£  pour  communiquer  l’ordre  Et 
ses  holes,  une  servante  mit  la  t£te  &  la  fenetre,  et  fut  tuee 
sur  le  champ  par  un  coup  de  fusil.  Des  deux  hommes 
qu’on  demandait  furent  pris  et  conduits  prisonniers  par 
les  Rebelles  au  camp  de  l’lle-aux-Noix. 

«  Voila,  je  crois,  ajoutait  M.  Montgolfier,  la  vraie  subs¬ 
tance  d’une  histoire  que  vous  entendrez  peut-etre  iaconter 
en  bien  des  manieres,  &  l’ordinaire. » 

II  ajoutait  encore,  en  post-scriptum,  le  lendemain  : 

«  Pendant  que  je  vous  £crivais  hier  au  soir  tout  ce  que 
dessus,  un  corps  de  Bostonnais,  qui  avaient  evite  et  laisse 
derriere  eux  le  Fort  Saint-Jean,  s’avangait  tranquillement 
dans  toute  la  cote  du  sud.  Ils  ont  couche  cette  nuit  4  Da- 
prairie  dans  toutes  les  maisons  des  habitants,  qui  les  regoi- 
vent  bras  ouverts.  Nous  nous  attendons  a  les  voir  entrer 
aujourd’hui  dans  la  ville,  et  peut-etre  avec  la  m£ine  facility ; 
et  ce  sera  sans  doute  dans  peu  de  jours  le  sort  de  toute  la 
Province.  Dieu  sait  quelles  seront  les  suites  de  cette  triste 
catastrophe  6 . . .  » 

De  grand  vicaire  de  Montreal  adressait  cette  lettre  a 


5.  Francois  Cherrier,  oncle  de  Denis-Benjamin  Viger,  Toseph  Papi- 
neau,  Come-Seraphin  Cherrier  et  Mgr  Lartigue :  pretre  vertueux  et  dis¬ 
tingue,  qui  devint  plus  tard  grand  vicaire  de  Quebec. 

6.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  du  20  sept.  1775. 
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Mgr  Briand  le  20  septembre.  Dans  ses  lettres  subsequentes 
il  se  montrait  un  peu  plus  rassure : 

« II  vient,  disait-il,  de  se  faire  dans  l’esprit  des  habitants 
une  revolution  subite,  qui  comble  de  joie  Son  Excellence. 
De  plusieurs  paroisses  on  vient  se  presenter  a  I’envi  pour 
repousser  les  Rebelles.  On  peut  esperer  que  cette  ferveur, 
ne  fdt-elle  que  passagere,  aura  un  heureux  effet.  » 

D’arrestation  de  Walker  et  autres  «politiqueurs  7  »  anglais 
de  Montreal,  que  Carleton  s’dtait  decide  ft  mettre  en  prison 
comme  traitres,  avait  donne  satisfaction  aux  honnetes 
Canadiens  desireux  de  faire  leur  devoir. 

«  Esperons,  dcrivait  M.  Montgolfier,  qu’on  finira  par  dis- 
siper  entierement  les  Rebelles  8. » 

On  sait  la  glorieuse  affaire  de  la  Eongue-Pointe,  «  pres 
de  la  ferme  Christie  9, »  ou  les  citoyens  de  Montreal  repous- 
serent  et  mirent  en  fuite  un  parti  considerable  de  Boston- 
nais  qui  s’etaient  avanc^s  jusque-la  dans  le  dessein  de 
s’emparer  de  la  ville  : 

«  Tout  le  monde,  dcrit  la  sceur  de  M.  Baby  a  son  frere, 
s’assembla  au  Champ-de-Mars ;  et  tous,  d’une  voix  una- 
nime,  demanderent  a  sortir  ;  on  le  ieur  permit.  Tu  as  vu 
la  reussite.  La  main  de  Dieu  y  est  visible,  et  la  protection 
de  la  sainte  Vierge. 

«  Les  choses  ont  bien  change  depuis  cette  affaire,  ajoute- 
t-elle,  les  habitants  se  rendent  ici  de  presque  toutes  les 
paroisses.  On  commence  aujourd’hui  a  traverser  pour 
aller  etablir  un  camp  a  Longueil,  afin  d’y  assembler  assez 
de  monde  pour  aller  ensuite  donner  la  chasse  4  nos  Boston- 
nais  et  d£barrasser  nos  messieurs  de  Saint-Jean  10.  » 


7.  Invasion  du  Canada,  p.  303. 

8.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  a  Mgr  Briand,  9  oct.  1775. 

9.  Invasion  du  Canada,  p.  352. 

10.  Ibid.,  p.  317,  lettre  de  Mme  Veuve  Benoist  a  l’Hon.  F.  Baby,  3 
oct.  1775. 
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«Notre  armde  va  se  mettre  en  mouvement  demain  ou 
apres-demain,  ecrit  de  son  cotd  M.  Montgolfier,  et  il  parait 
que  M.  le  G6ndral  veut  personnellement  etre  de  la  partie. 
Je  ne  doute  pas  que  sa  presence  ne  soit  d’un  grand  secours  ; 
mais  s’il  venait  it  lui  arriver  quelque  accident,  il  y  a  lieu 
de  craindre  que  nous  ne  tarderions  pas  a  etre  tous  Boston- 
nais.  La  prudence  humaine  a  fait  son  cours ;  c’est  a  la 
Providence  it  decider  de  notre  sort  n.  » 

Carleton  dtait  trop  prudent  pour  ne  pas  continuer  &  l’etre. 
Il  n’etait  pas  homme  a  aller  se  risquer  inutilement  au  mi¬ 
lieu  des  Rebelles  de  la  Pointe-Olivier,  de  Saint-Denis  et 
de  Saint-Charles.  L’affaire  du  presbyt£re  de  Saint-Denis 
et  la  lachetd  des  gens  de  Baprairie  qui  avaient  requ  les 
Bostonnais  &  bras  ouverts  l’avaient  indigne ;  et  lorsqu’il 
apprit  le  3  novembre  la  reddition  aux  Americains  du  Fort 
Saint-Jean,  apres  un  siege  de  quarante-cinq  jours,  lui  qui, 
pourtant,  affectionnait  beancoup  nos  populations  en  general, 
ne  put  s’empeicher  d’ecrire  a  Lord  Darmoutli : 

«  Tout  a  £choue  par  la  corruption  et  la  stupide  bassesse 
des  paysans  Canadiens. . .  Ni  le  clerge,  ni  la  noblesse,  ni  la 
bourgeoisie  n’ont  pu  leur  persuader  de  faire  leur  devoir. 
Aucune  force  armee  n’etait  la  pour  les  y  contraindre.  Deux 
bataillons  auraient  sauve  le  pays,  au  printemps ;  je  doute 
que  vingt  puissent  le  reprendre  12. » 

Dix  jours  apr£s  la  reddition  du  Fort'Saint-Jean,  ce  fut  le 
tour  de  Montreal,  avec  ses  «  murs  de  Jericho, »  La  ville 
capitula  le  dimanclie  13  novembre,  et  resta  Bostonnaise 
l’espace  de  sept  mois,  c’est-^-dire  jusqu’au  15  juin  de  l’annee 
suivante.  Elle  eut  pendant  ce  temps  pour  gouverneur 
David  Wooster,  d’abord,  puis  Arnold.  M.  Montgolfier  et 


n.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  a  Mgr  Briand,  26  oct.  1775. 

12.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  n,  lettre  du  5  nov.  1775. 
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son  clergd  n’eurent  guere  a  se  feliciter  du  nouveau  re¬ 
gime  13. 

Carleton  avait  quitte  Montreal  deux  jours  avant  la  capi¬ 
tulation  pour  descendre  &  Qudbec,  ou  il  arriva  le  13  novern- 
bre,  apres  avoir  echappe  a  mille  dangers.  Res  ennemis 
etaient  rdpandus  un  peu  partout  sur  les  deux  rives  du 
fleuve.  Sorel  et  Trois-Rivi£res  etaient  devenues  comme 
Montreal  des  villes  Bostonnaises.  Trois-Rivi£res  s’dtait 
rendue  a  Montgomery  des  le  8  novembre,  le  jour  m£me 
qu’ Arnold  debouchait  a  la  Pointe-de-Revi  avec  son  regiment 
de  soldats  deguenilles,  haves  et  mourant  de  faim  14.  Res 
deux  chefs  americains  ne  tard£rent  pas  a  faire  leur  jonction 
a  la  Pointe-aux-Trembles  et  dresserent  de  suite  leur  plan 
de  campagne  pour  le  siege  de  Qudbec,  qui  ne  commenga 
cependant  que  le  premier  decembre. 

De  son  cotd,  Carleton  se  prdpara  incontinent  a  defendre 
la  ville,  qu’il  regardait  avec  raison  comme  la  seule  chance 
de  garder  le  pays  a  l’Angleterre.  II  etait  plein  d’esperance. 

Eut-il  une  entrevue  avec  l’Ev£que,  son  ami,  son  confi¬ 
dent,  aussitot  apr£s  son  arrivee?  Ra  chose  est  bien  proba¬ 
ble  ;  et  le  Prelat  l’encouragea  sans  doute  4  accomplir  la 
noble  tache  qui  s’imposait  &  lui,  de  ddfendre  Quebec. 
Mais  il  etait  lui-meme  sous  l’empire  d’une  grande  tristesse, 
en  voyant  la  mauvaise  disposition  d’un  si  grand  nombre 
de  ses  diocesains  :  on  le  voit  par  la  lettre  plein  de  mdlan- 
colie  qu’il  ecrivait  a  M.  Montgolfier  quelques  jours- 
auparavant : 

« Ra  position  de  la  colonie,  mon  chei  grand  vicaire, 
disait-il,  me  parait  tout-a-fait  triste,  et  son  sort  blen  incer¬ 
tain.  Ra  mauvaise  volonte  des  habitants  ne  fait  que  se 


13.  Invasion  du  Canada,  p.  95.  —  Collection  Haldimand,  B.  27,  lettre 
de  Moses  Allen  a  Antill,  3  avril  1776. 

14.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hopital-General,  p.  406. 
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fortifier  dans  nos  cantons  au  fur  et  &  mesure  qu’il  se  passe 
quelque  exc£s  d’insolence  dans  les  paroisses.  J’ecris  et  je 
punis;  mais  qu’en  dit-on?  L’on  dit  que  moi  et  les  pr^tres 
avons  peur.  Quelques-uns  reconnaissent  ou  avouent  leurs 
torts ;  mais  ils  sont  ddnonc£s :  c’est  le  petit  nombre ;  ils 
n’osent  remuer  15.  11  faudrait  des  troupes  ;  elles  persuade- 

raient  mieux  que  la  parole  de  Dieu  que  nous  leur  annon- 
cons. 

« II  est  arrivd  hier  soixante  hommes  Ecossais,  de  Pile 
Saint-Jean  l6.  Le  vaisseau  qui  les  a  apportes  annonce 
aussi  une  fregate  de  Londres,  qui  apporte  de  l’argent.  On 
dit  aussi  qu’il  a  vu  trois  a  quatre  vaisseaux,  qu’ils  pense 
etre  des  transports. 

« Avant-hier,  nous  avons  appris  que  les  Bostonnais 
avaient  passe  du  c6te  de  la  Beauce,  on  ne  sait  pas  bien 
encore  en  quel  nombre  :  les  editions  sont  beaucoup  dissem- 
blables.  On  craint  avec  raison  que  s’ils  gagnent  les  cam- 
pagnes,  qui  leur  sont  favorables,  la  ville  ne  soit  bientot 
affamee  et  obligee  de  se  rendre.  Je  ne  sais  pas  nos  appro- 
visionnements.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cet  avenir,  notre 
Gouverneur  travaille  a  se  pourvoir.  Si  l’on  est  trop  presse, 
l’on  enverra  et  le  College  et  le  Seminaire  ». 

Le  Prelat  ajoutait  en  post-scriptum  le  lendemain  a  six 
heures  du  matin : 

«  La  frdgate  est  arrivee  hier  soir,  et  l’on  compte  plus  de 
cinq  cents  hommes,  dont  on  pense  se  servir  actuellement. 
J’ai  meme  lieu  de  croire  que  nous  pourrions  avoir  cet 
automne  des  troupes  de  Boston,  et  je  connais  celui  qui  le 
promet,  celui  qui  se  fait  fort  de  les  amener  et  de  ramener 
encore  le  vaisseau  a  Boston  avant  que  la  navigation  du 


15.  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  du  regime  de  ter- 
reur  qui  existait  en  beaucoup  d’endroits. 

16.  Aujourd’hui,  l’lle  du  Prince-Edouard. 
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fleuve  soit  interrompue.  C’est  un  brave  homme,  et  un 
bon  marin. 

a  L’arrivee  de  ces  troupes,  quoique  en  petit  nombre,  a 
fait  sensation  dans  la  ville.  Je  ne  doute  point  qu’elle  n’en 
fasse  dans  les  campagues.  Nous  ne  savons  encore  rien  de 
plus  ce  matin  des  Bostonnais  de  la  Beauce  17.» 

Notre  gouverneur  travaille  a  se  pourvoir.  Mgr  Briand 
ecrivant  cela  le  5  novembre,  il  ne  peut  s’agir  ici  de  Carle- 
ton,  qui  n’arriva  &  Quebec  que  le  13,  mais  de  son  rempla- 
gant,  le  lieutenant-gouverneur  Cramahd,  membre  du  nou¬ 
veau  Conseil  Legislatif,  qui,  «  livrd  a  ses  plaisirs  18,  »  ne 
pouvait  meriter  que  d’une  manidre  ironique  la  mention 
que  faisait  Mgl'  Briand  de  son  « travail  19.  » 

Carleton  arrive,  et  se  met  tout  de  suite  a  l’ceuvre  si  im- 
portante  de  l’approvisionnement  de  la  ville.  Les  habitants 
des  campagnes  n’y  apportent  plus  leurs  denrdes ;  ils  prefe- 
rent  les  vendre  &  l’ennemi,  et  semblent  vouloir  «  affamer 
Quebec  pour  l’obliger  a  se  rendre.  »  II  y  a  dans  le  port 
quelques  vaisseaux  en  partance  pour  Bondres,  charges  de 
bid  et  autres  provisions.  Par  une  resolution  energique,  le 
Gouverneur  met  l’embargo  sur  ces  vaisseaux,  et  achdte 
leur  cargaison  avec  l’argent  qu’il  vient  de  recevoir.  Voila 
Quebec  approvisionne  pour  huit  mois,  mais  k  condition 
qu’il  n’y  reste  aucune  bouche  inutile,  ni  surtout  aucune 
bouche  dangereuse  :  les  traitres  ne  manquent  pas  a  Qudbec, 
pas  plus  qu’a  Montreal.  Carleton  k  l’exemple  de  Ciceron, 
qui,  des  le  commencement  de  son  consulat,  fit  sortir  de 
Rome  Catilina  et  ses  dangereux  adeptes,  lance  une  procla¬ 
mation  obligeant  de  quitter  la  ville  tous  ceux  qui  refusent 


1 7.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres.  p.  552,  lettre  de  Mgr 
Briand  a  'M.  Montgolfier,  5  et  6  nov.  1775. 

18.  Invasion  du  Canada,  p.  109. 

19.  Ibid.,  p.  no:  “Le  lieutenant-gouverneur  Cramahe  avait  tout  ne¬ 
glige.  ” 
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de  prendre  une  part  active  a  sa  defense ;  et  c’est  alors  qu’on 
voit  sortir,  a  leur  courte  honte,  un  certain  nombre  de 
bourgeois,  de  marchands  anglais,  surtout 20,  qui  prennent  le 
clieinin  de  Charlesbourg  et  de  Pile  d’Orleans.  Le  chroni- 
queur  qui  nous  donne  ce  detail  ajoute : 

«  D£s  que  tons  les  traitres  furent  sortis,  le  General  ex- 
horta  tous  les  citoyens  a  soutenir  le  siege.  II  promit  a 
tous  les  artisans  et  autres  personnes  qui  n’avaient  point  de 
vivres  de  les  nourrir  aux  depens  du  Roi,  ainsi  que  leurs 
femtnes  et  enfants,  pendant  tout  le  siege.  . . ,  ajoutant  qu’il 
esperait  que  tous  ceux  qui  etaient  assez  riches  auraient 
assez  de  generosite  pour  ne  pas  exiger  ces  avantages. 
Tout  le  monde  acquiesga  de  bon  coeur  a  tout  ce  qu’il  vou- 
lut.  II  sut  par  son  air  affable  et  sa  douceur  gagner  les 
cceurs  des  citoyens,  quoiqu’ils  previssent  la  misere  et  les 
fatigues  penibles  d’un  siege  qu’il  fallait  soutenir  dans  une 
saison  rigoureuse  21 .  » 

L’annaliste  des  Ursulines  nous  apprend,  a  cette  occasion, 
«  qu’un  certain  nombre  de  citoyens,  tant  anglais  que  fran- 
qais,  un  peu  a  l’aise,  firent  la  guerre  k  leurs  frais.  »  Kile 
nous  apprend  cgalement  que  les  Religieuses,  prevenant  les 
desirs  du  gouverneur,  renvoyerent  chez  leurs  parents 
<f  leurs  pensionnaires,  a  l’exception,  dit-elle,  d’une  quinzaine 
qui  sont  de  loin,  et  qui  restent  aupr£s  de  nous  pour  partager 
nos  perils  et  nos  miseres  22 .  » 

«  Si  l’on  est  trop  presse,  avait  dit  M^r  Briand,  l’on  en- 
verra  et  le  College  et  le  Seminaire.  »  On  renvoya  chez 
leurs  parents  les  sieves  pensionnaires  et  demi-pension- 
naires  du  Petit  Seminaire,  au  nombre  de  soixante  k  soi- 
xante-dix,  et  les  classes  furent  ferm£es  egalement  pour  les 


20.  Invasion  du  Canada,  p.  no. 

21.  Ibid.,  p.  hi. 

22.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  128. 
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externes,  qui  etaient  plus  de  cinquante.  La  rentree  avait 
eu  lieu  le  premier  octobre,  comme  de  coutume,  a  l’excep- 
tion  des  dcoliers  de  Montreal,  ordiuairemeut  au  nombre 
d’une  vingtaiue,  qui  avaieut  dte  empeehes  de  descendre  a 
Quebec  23.  On  lit  dans  les  registres  du  Conseil  du  Semi- 
uaire,  la  date  du  14  novembre,  1775  : 

«  A  dte  ddcide  qu’il  fallait  renvoyer  le  Petit-Seminaire  et 
fermer  le  College  le  14  novembre  &  raison  du  sidge :  a  dte 
decide  qu’on  garderait  dans  la  maison  les  meubles  et  pro¬ 
visions  u.  » 

Ce  qui  laisse  entendre  qu’a  cet  age  lointain  de  notre 
Alma  mater  les  dldves  pensionnaires  du  Petit-Seminaire 
devaient  se  pourvoir  de  meubles — ce  que  nous  savons 
d’ailleurs  par  notre  propre  experience — mais  pouvaient 
meme  se  pourvoir  de  leurs  provisions  de  boucbe.  Si 
grande,  a  cette  epoque,  etait  la  penurie  d’argent ! 

Quant  aux  dleves  du  Grand-Seminaire,  il  est  certain 
qu’ils  resterent  a  leurs  etudes  theologiques  et  a  leurs  pieux 
exercices  tout  le  temps  du  siege. 

Ayant  elimine  de  Quebec  tous  les  traitres,  d’abord,  tous 
ceux  qui  sympathisaient  avec  l’ennemi,  tous  ceux  qui  ne 
se  sentaient  ni  le  courage  ni  la  bonne  volonte  de  se  sacri- 
fier  pour  la  defense  de  la  patrie,  Carleton  avait  sous  ses 
ordres,  d’abord  les  montagnards  Ecossais  qui  venaient 
d’arriver  de  Pile  Saint-Jean,  puis  quelques  centaines  de 
troupes  regulieres  qu’une  providence  dvidente  lui  avait 
envoyees,  mais  surtout  un  corps  solide  de  miliciens  dprou- 
ves  et  loyaux,  decidds  ^  combattre  resolument  pro  avis  et 
focis ,  et  d’autant  plus  gdndreux  que  la  plupart  avait  re¬ 
pousse  avec  dedain  les  promesses  fallacieuses  de  l’ennemi. 


23.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  de  M.  Montgolfier  a  Mgr  Briand, 
25  sept.  1775. 

24.  Arch,  du  Sem.  de  Q.  —  Nous  devons  cette  citation  et  un  bon 
nombre  d’autres  a  Mgr  Amedee  Gosselin,  archiviste  du  Semiuaire. 
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Soldats  reguliers  et  miliciens  formaient  une  garnison 
d’environ  deux  mille  hommes. 

Ah,  le  beau  spectacle  que  devait  offrir  cette  petite  armee 
de  defenseurs  de  Quebec,  s’entrainant  nuit  et  jour,  sous  la 
direction  d’officiers  compttents,  pour  accomplir  la  noble 
tache  qu’ils  ont  assumee,  ou  travaillant  sous  les  ordres  du 
General  lui-meme,  a  fortifier  Quebec  pour  le  mettre  en  etat 
de  rtsister  aux  coups  de  l’ennemi !  Quel  contraste  entre 
ces  courageux  defenseurs  de  l’ordre,  de  l’autoritt  et  de  la 
Socittt,  et  cette  «  troupe  de  sujets  rtvoltts  contre  leur  legi¬ 
time  Souverain,  »  qui  se  sont  laisse  griser  par  les  mots  de 
liberty  et  d’independance,  et  croient  avoir  tout  dit  pour  le 
bonheur  de  l’buinanitt  quand  ils  ont  prononce  ces  mots, 
souvent  vides  de  sens  parce  qu’ils  n’ont  aucun  rapport  avec 
la  rtalitt  des  faits  et  des  situations ! 

II  y  a  4  l’entree  du  havre  d’une  grande  ville  une  im¬ 
mense  statue  que  l’on  a  decoree  du  nom  de  «  Liberte  bclcn- 
rant  le  monde.  »  Ktrange  appellation  !  Ea  liberte  n’eclaire 
rien  par  elle-meme  ;  c’est  l’esprit,  c’est  ^intelligence,  c’est 
le  Verbe  divin  qui  tclaire  tout  dans  le  monde, — erat  lux  vera 
quce  tlluminat  omnetn  hominem  25  —  qui  montre  a  l’homme 
la  voie  qu’il  doit  suivre,  et  qui  lui  enseigne  que  nulle 
societe  humaine  n’est  possible  sans  un  principe  d’ordre 
qu’il  faut  respecter,  sans  une  autoritt,  qui  a  ses  droits  et  k 
laquelle  il  faut  obtir. 

C’est  cette  obtissance  k  l’autorite  constitute,  a  la  hie¬ 
rarchic  eccltsiastique,  daus  l’Eglise,  au  Souverain  et  aux 
Princes,  daus  l’Etat,  que  Mgr  Briand  ne  cesse  de  recom¬ 
mander  a  ses  diocesains.  Depuis  longtemps  il  a  la  dou- 
leur  de  les  voir  tgares,  emportts  et  stduits  par  les  vains 
mots  de  liberte  et  d’indtpendance :  «  Nos  Canadiens  me 
couvrent  de  confusion,  parce  que  je  les  aime...  C’est  une 


25.  S.  Jean,  I,  g. 
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intrigue  form£e  dans  l’enfer,  et  dont  le  Seigneur  a  pertnis 
qu’ils  fussent  la  victirae. . II  se  desole  et  ne  voit  jour  £ 
ramener  la  paix  dans  le  pays  que  par  la  force  armde,  «  qui 
vaudra  mieux,  dit-il,  pour  retablir  la  discipline  dans  les 
paroisses  que  les  plus  touchantes  predications.  » 

Ah,  qu’il  dut  £tre  heureux  lorsqu’il  entrevit  le  jour  ou 
Quebec  pourrait  etre  sauvd,  grace  a  ce  petit  noyau  de  bons 
citovens  de  sa  ville  dpiscopale  qui  ont  rdsistd  &  toutes  les 
folles  seductions  des  Americains,  et  veulent  rester  Frangais 
et  catholiques  sous  le  drapeau  britannique  auquel  ils  ont 
promis  fiddlite !  Quebec  sauve,  echappe  4  l’ennemi,  c’est 
le  salut  de  la  colonie  toute  entiere,  c’est  la  fuite  des  Ame¬ 
ricains,  c’est  la  desillusion  des  Canadiens,  puis  leur  honte 
et  leur  rage  de  se  voir  abandonnes  de  leurs  prdtendus 
«  amis  »,  et  reduites  4  ndant  tant  de  promesses  qu’on  leur  a 
faites,  c’est  enfin  leur  conversion. 

Mais  cette  conversion  ne  sera  pas  l’oeuvre  d’un  jour :  il 
faudra  d’ici  a  longtemps,  de  la  part  de  l’Ev£que  et  de 
son  clergd,  un  travail  ardu  pour  pacifier  le  diocese  et  le 
faire  rentrer  dans  1’ordre.  Mais  y  eut-il  jamais  dveque  a 
qui  fut  plus  famili£re  qu’a  Briand  la  belle  parole  de  saint 
Martin  :  Non  recnso  laborem  f 


CH  A  PITRE  V 


1690  ET  1775. — NOS  COMMUNAUT&S  REEIGIEUSES  PEN¬ 
DANT  EE  SIEGE. — DIJLIVRANCE  DE  QUEBEC. 

— TE  DEUM  D’ACTIONS  DE  GRACES 

IL  y  a  plus  d’un  rapprochement  a  faire  entre  le  siege  de 
Quebec  de  1690  et  celui  de  1775.  Dans  les  deux  cas, 
ce  sont  les  Anglo-americains  de  la  Nouvelle-Angleterre  qui 
viennent  assieger  notre  ville,  et  non  pas  les  Anglais  de  la 
Grande-Bretagne.  En  1690,  ils  veulent  se  venger  des 
expeditions  foudroyantes  que  Frontenac  a  dirigees  contre 
eux,  Phiver  precedent,  a  Corlar,  a  Salmon  Falls  et  a  Casco  ; 
ils  se  presentent  en  ennemis  devant  Quebec  avec  trente 
vaisseaux  de  guerre,  commandes  par  Phipps.  Froutenac 
est  maitre  chez  lui :  il  est  sur  de  toute  la  population  cana- 
dienne,  et  leur  repond  par  la  bouche  de  ses  canons.  Fe 
siege  ne  dure  que  sept  jours  ;  et  Phipps  \  k  sa  courte  honte, 
retourne  avec  ses  vaisseaux  k  Boston  d’ou  il  est  parti. 

Fti  1775,  Carieton,  notre  excellent  gouverneur  anglais, 
qui  ressetnble  a  Frontenac  sous  tant  de  rapports 1  2,  est  isole 
dans  Quebec,  au  milieu  d’un  pays  qui  s’est  donn£,  pour 
ainsi  dire,  aux  Americains.  Ceux-ci  se  presentent  en 
«  amis  »  devant  notre  ville,  et  sont  d’autant  plus  surpris  d’y 


1.  Ne  a  Pemquid,  en  Acadie,  il  etait  le  vingt-sixieme  enfant  d’une 
pauvre  famille.  11  fut  successivement  berger,  matelot,  capitaine  de  na- 
vire,  gouverneur  du  Massachusetts. 

2.  Voir  notre  brochure  Mgr  Briand  et  les  Gouverneurs  de  son  temps , 
Evreux,  1916,  p.  14. 
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trouver  de  la  resistance,  que  tout  le  reste  du  pays  est  a 
eux.  Eeur  commandant,  Richard  Montgomery,  s’oublie 
meme  jusqu’a  envoyer  &  Carleton  une  sommation  insul- 
tante,  indigne  de  son  caractere  et  de  sa  reputation  de 
galant  homme ;  car  tous  les  clironiqueurs  de  l’epoque 
s’accordent  a  faire  l’eloge  de  cet  officier  amdricain,  choisi 
pour  l’expedition  par  Washington  lui-meme  : 

«  Cet  officier,  ecrit  une  annaliste,  jouissait  de  l’estime 
generale ;  il  etait  si  bon,  qu’il  etait  impossible  de  ne  pas 
Paimer,  l’admirer  et  s’attacher  a  lui  3 4 ». 

Carleton,  qui  le  counait  bien,  puisqu’il  a  combattu  ft  ses 
cotds,  en  1759,  sur  les  Plaines  d’Abraham,  se  contente  de 
lui  rdpondre  par  le  silence,  en  attendant  de  le  faire,  comme 
Frontenac,  par  la  bouche  de  ses  canons.  Toute  la  colonie 
sympathise  avec  les  Americains  ;  mais  Carleton  a  pour  lui 
le  droit  et  la  justice  :  avec  le  groupe  de  soldats  intrepides 
qu’il  a  autour  de  lui,  il  soutient  noblement  la  defense  de 
notre  ville ;  et  apres  uu  si£ge  de  six  inois  il  voit  les  Ame¬ 
ricains  se  retirer  decourages,  s’eloigner  peu  a  peu  de  Que¬ 
bec,  puis  quitter  notre  pays. 

Qui  a  sauve  Quebec  en  1775?  Sa  garnison  courageuse 
et  intrepide,  sans  doute.  Mais  ne  craignons  pas  de  le  dire, 
avec  Mgr  Briand  :  «  Marie  a  conservd  cette  ville,  qui  seule 
restait  fidele  i.  »  Et  le  pieux  Prelat  ajoutait :  «  P'asse  le 
Ciel  que  ce  bienfait  signale  de  la  divine  Providence  pour 
une  ville  que  nous  devons  tous  regarder  comme  le  dernier 
boulevard  qui  restait  a  la  province  et  a  la  religion  de  nos 
p£res,  puisse  dessiller  les  yeux  a  tous  ceux  de  nos  fteres 
que  Pesprit  d’erreur  et  de  mensonge  avait  aveugles  !  » 

Marie  couserva  notre  ville  en  1775  comme  elle  Pavait 
conservee  en  1690.  Ceux  qui  ont  lu  la  Vie  de  Mgr  de 


3.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  -General,  p.  408. 

4.  Lettre  anx  Visitandines  de  Rennes,  27  sept.  1776. 
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Laval  se  rappellent  peut-etre  les  details  religieux  que  nous 
y  avons  dounds  sur  la  defense  de  Quebec  par  Frontenac 
contre  Phipps  et  ses  Bostonnais  5:  le  beau  mandement  que 
Mgr  de  Saint-Vallier  donna  4  cette  occasion,  ou  il  disait 
entre  autres  choses :  «  Vous  garderez  en  vain  notre  ville, 
si  le  Seigneur  ne  la  garde ;  »  le  geste  heroique  de  nos  in- 
trdpides  Canadiens,  qui,  ayant  abattu  le  pavilion  de  l’ami- 
ral  amdricain,  alldreut  le  chercher  &  la  nage,  a  la  vue  des 
ennemis  stupdfaits,  et  l’apportdrent  en  triomphe  a  la 
cathedrale,  ou  il  resta  suspendu  a  la  voilte,  comrae  temoi- 
gnage  de  reconnaissance  envers  Dieu  ;  le  geste  de  foi  non 
rnoius  admirable  de  Mgr  de  Laval,  faisant  arborer  au  haut 
du  clocher  de  la  cathddrale  un  tableau  de  la  sainte  Fa- 
mille,  couime  un  gage  d’esperance ;  la  belle  et  pieuse 
correspondance  du  vendre  Prdlat,  ecrivant  entre  autres 
choses  &  son  ami  Denonville :  «  Vous  avez  raison  de  qua¬ 
lifier  ce  pays  du  nom  d’un  pays  de  miracle :  jamais  Dieu 
n’a  fait  plus  paraitre  sa  puissance  que  cette  annee  sur  lui... ; » 
l’acte  de  reconnaissance  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  donnant  a 
l’dglise  de  la  Basse-Ville,  qu’il  avait  commence  a  batir,  le 
titre  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  en  souvenir  de  la  pro¬ 
tection  de  Marie  sur  l’Eglise  du  Canada.  Quels  grands  et 
saints  Eveques  nous  avons  eus  a  toutes  les  pdriodes  criti¬ 
ques  de  notre  histoire:  Laval  et  Saint-Vallier  en  1690, 
Pontbriand  en  1759,  Briand  en  1775,  et  plus  tard  Plessis 
en  1812 ! 

Eu  1 775>  so  fait  doucement  et  sans  bruit,  comme  il 
convient  aux  circonstances,  mais  avec  la  meme  pidtd,  la 
mdme  confiance  en  Dieu  et  en  Marie  qu’en  1690.  Pas  de 
mandement  de  Mgr  Briand  a  ses  diocesaius,  cela  va  sans 
dire:  il  est  enfermd  dans  la  ville:  nous  n’avons  de  lui 
aucune  corespondance  durant  les  mois  du  siege:  mais  il 


5.  Vie  de  Mgr  de  uaval,  t.  II,  p.  41 1. 
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est  avec  les  fideles  de  Quebec,  et  les  exhorte  a  la  pri£re  et 
a  l’esperance.  Ail  lieu  qu’en  1690  les  offices  publics,  dans 
les  dglises,  continuent  comme  de  coutume  et  les  cloches 
se  font  entendre  comme  fi  l’ordinaire  6,  en  1775  les  offices 
solennels  sont  interrompus,  et  cela,  dit  Mgr  Briand,  «  par 
la  juste  crainte  d’exposer  des  vies  qui  nous  sont  si  cheres  7.  » 
Les  cloches  ne  sonnent  plus  que  pour  le  tocsin  et  les  si- 
gnaux  de  guerre  8.  Les  pieuses  religieuses  de  nos  com- 
munafites,  les  Hospitalises  de  l’H6tel-Dieu  et  les  Ursu- 
lines  9,  ferment  leur  eglise,  par  ordre  de  l’Ev£que,  et  des¬ 
cended  pour  leurs  exercices  reguliers  dans  les  vofites  de 
leur  monastSe  10,  ces  bonnes  vieilles  vofites  fran^aises 
comme  il  ne  s’en  fait  plus,  qui  ont  resiste  a  tant  d’epreuves, 
et  tout  specialement  au  si£ge  de  1759.  C’est  dans  ces 
vofites  qu’elles  levent  les  mains  au  Ciel  et  appellent  au 
secours  de  nos  miliciens  les  anges  tutdlaires  de  notre  ville, 
pour  que  ces  esprits  de  lumiSe  leur  donuent  la  force  et  le 
courage  dont  ils  ont  besoin,  et  en  meme  temps  chassent  les 
esprits  de  tdn^bres — spiritualia  nequitias  11 — qui  ont  obs- 
curci  la  vue,  ordinairement  si  claire  et  si  juste,  de  nos 
populations  canadiennes :  milice  prdcieuse,  ces  saintes 
filles  arinees  du  glaive  de  la  priere,  des  bonnes  oeuvres  et 
de  la  mortification,  ces  armes  de  lumiere,  dont  parlel’Apo- 
tre — arma  lucis  12.  Quand  elles  ont  fini  leurs  exercices 
spirituels,  elles  sortent  de  leurs  vofites  et  montent,  les 


6.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  416. 

7.  Maud,  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  267. 

8.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  132. 

9.  Casgrain,  Histoire  de  l’H6tel-Dieu  de  Q.,  p.  469;  Les  Ursulines  de 
Q.,  t.  Ill,  p.  133- 

10.  II  y  avait,  en  1775,  au  monastere  des  Ursulines,  32  Religieuses 
professes  et  4  novices.  (Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  125). 

11.  Ephes.,  VI,  12. 

12.  Rom.,  XIII,  12. 
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Hospitalises  dans  leurs  salles  de  malades  13,  pour  prodiguer 
leurs  soins  aux  soldats  blesses,  les  Ursulines  dans  les 
appartements  ou  elles  s’occupent  de  l’education  des  quel- 
ques  dl£ves  qu’elles  ont  gardees  avec  elles,  dans  les  par- 
loirs  ou  elles  consolent  tant  de  personnes  affligees  qui 
viennent  leur  demander  avec  l’aumone  quelques  paroles 
d’encouragement. 

Milice  non  moins  precieuse  pour  Quebec,  pendant  le 
siege  de  1775,  non  par  le  nombre,  mais  par  la  piete  et  la 
ferveur,  les  communautes  d’hommes  :  les  Franciscains,  les 
Jdsuites,  le  Seminaire  de  Quebec.  La  plupart  des  Francis¬ 
cains  desservent  les  paroisses :  il  n’y  en  a  qu’un  tres  petit 
nombre  d.  Quebec,  avec  leur  PSe  Commissaire  provincial, 
Felix  Berey  :  leur  monast£re  sert  de  refuge  aux  prisonniers 
amdricains  ;  et  quelle  bonte,  quelle  charitable  bienveil- 
lance  ne  temoignent-ils  pas  &  ces  malheureux  ! 

«  Les  Jesuites,  enfermes  avec  rnoi  dans  la  ville,  se  sont 
bien  conduits, »  ecrivait  apres  le  siege  M«r  Briand.  II  vou- 
iait  dire  sans  doute  qu’ils  ne  s’dtaient  pas  dpargnds  pour 
assister  les  defenseurs  de  Quebec.  On  sait  qu’en  1690, 
«  Peres  et  Freres  Jdsuites  s’dtaient  partagds  dans  les  corps 
de  gardes  de  la  haute  et  de  la  basse  ville  pour  encourager 


I3-  _  E11  1759,  nos  Meres  recevaient  leurs  malades  an  premier  etage 
de  1  aile  orientale  de  la  communaute,  transformee  en  hopital.  Elles  ne 
pouvaient  disposer  en  leur  faveur  que  d’une  vingtaine  de  lits,  etant 
trop  pauvres  pour  rebatir  leur  hopital  incendie  en  175s...  De  ’1760  a 
uSs.  le  Gouverneur  s’etait  reserve  deux  etages  de  l’aile  orientale  de 
eette  maison  pour  en  faire  un  hopital  militaire,  oil  venaient  se  faire 
traiter  les  offiders  et  les  soldats  malades  ou  infirmes  de  son  armee. 
j).0.5  .^eres  n  ont  pas  tenu  le  registre  des  militaires  anglais  traites  a 
1  hopital,  parce  qu’elles  n’avaient  a  leur  donner  que  leurs  soins  de  jour 
et  de  nuit,  n’ayant  aucune  depense  a  faire  pour  eux,  le  loyer  des  cham- 
lires  qu’ils  occupaient  etant  meme  paye  regulierement  par  les  autorites 
militaires. . .  Ce  n’est  qu’en  1785  que  les  Religieuses  eurent  la  libre  dis¬ 
position  de  leu rs  salles  de  malades,  la  reserve  des  gouverneurs  ayant 
subsiste  jusque-la. — Pendant  25  ans,  le  chiffre  des  malades  ordinaires 
requs  a  l’hopital  est  a  peu  pres  de  quatorze  cents.”  (Lettre  de  la  Revde 
Mere  Saint-Andre  a  l’auteur,  29  nov.  1916). 
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les  soldats  et  les  assister  14.  »  Nous  croyons  que  les  seuls 
Peres  Jesuites  qui  se  trouvaieut  a  Quebec  pendant  le  si£ge 
de  1775  etaient  le  P.  de  Glapion,  superieur  des  Jesuites  du 
Canada,  le  P.  du  Jaunay,  confesseur  des  Ursulines,  le  P. 
Lefranc  et  le  P.  Casot  15.  Ils  etaient  trop  peu  nombreux  et 
presque  tous  trop  ages  pour  servir  daus  les  corps  de  gardes  ; 
mais  ils  firent  noblement  leur  devoir. 

Au  Seminaire,  outre  Mgr  Briand,  qui  y  fait  sa  residence, 
il  n’y  a  en  tout  que  six  pretres.  Le  cure  de  Quebec  et  son 
vicaire  n’y  restent  plus  depuis  1772  ;  la  fabrique  leur  a  pro¬ 
cure  un  autre  logement  16.  Les  six  pretres  du  Seminaire 
sont :  le  superieur  —  procureur  en  meine  temps  —  M.  Hu¬ 
bert,  futur  dveque  de  Quebec,  M.  Pressart,  premier  assistant 
vicaire  general  du  diocese,  M.  Grave,  deuxieme  assistant, 
M.  Demeulle,  directeur  du  grand  seminaire,  et  M.  Bailly, 
directeur  du  petit  seminaire,  puis  enfin  M.  Thomas-Laurent 
Bedard,  un  futur  superieur,  qui  vient  d’etre  ordonne  et 
agrege.  A  ces  pretres,  il  faut  ajouter  deux  jeunes  ecclesias- 
tiques  frangais,  nouvellement  arrives  pour  s’agreger  a  la 
maison  :  M.  Dudevant  17,  de  Bordeaux,  et  M.  Lahaille  18,  de 
Tarbes,  lui  aussi  un  futur  superieur.  Dans  ce  petit  groupe 
de  pretres  et  d’ecclesiastiques,  reunis  autour  de  Mgr  Briand, 
quelle  piete  et  quelle  ferveur !  quelle  exactitude  dans  l’ob- 


14.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  415. 

15.  Jean-Joseph  Casot,  du  diocese  de  Laon,  avait  ete  ordonne  dans 
l’eglise  du  College  de  Quebec  le  20  dec.  1766. 

16.  Archiv.  paroissiales  de  N.-D.  de  Q.,  assemblee  du  5  juillet  1772. 

17.  Le  dimissoire  de  M.  Dudevant  est  intitule:  "  Litterce  emissorice  D. 
Arnoldi  Germani  Dudevant.”  Il  est  signe  par  les  deux  vicaires  gene- 
raux  du  Prince  Ferdinand-Maximilien  Meriadec  de  Rohan,  archeveque 
de  Bordeaux,  primat  d’Aquitaine:  Boudin  et  Mont-Dauphin,  et  contre- 
signe :  Joly,  pro-secretaire. 

18.  De  dimissoire  de  Jean-Baptiste  Lahaille  a  pour  en-tete :  “  Alichael- 
Franciscus  Couet-du-Viviers  de  Lorry,  Eppus  Tarbiensis,  Comitiorum 
Bigorensium  ipso  Sedis  jure  prases,  Regi  ab  omnibus  Consiliis. . .”  Il 
est  signe  par  le  vicaire  -eneral  Dejobal,  et  contresigne :  Bernard  Mou- 
nier,  secret. 
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servation  du  r£glement !  La  piet£  est  communicative :  c’est 
elle  qui  anime  les  £l£ves  du  grand  s£minaire,  au  nombre 
d’une  vingtaine  environ,  qui  rivalisent  de  zele  pour  la  per¬ 
fection  et  ia  vertu,  sous  la  conduite  de  leur  directeur,  M. 
Demeulle,  si  pieux  lui-m£me.  L’un  de  ces  eccleisastiques, 
Bernard  Panet,  sera  le  douzieime  dveque  de  Quebec.  Ah, 
que  de  pri^res  ferventes,  dans  le  Seminaire,  pour  la  d£li- 
vrance  de  Quebec,  d’abord,  puis  pour  celle  de  tout  le  pays ! 
Qui  croira  que  toutes  ces  pri&res,  jointes  a  celles  des  ames 
pieuses  dont  nous  avons  parld  tout-^-l’heure,  n’eurent  pas 
une  heureuse  influence  sur  le  succ£s  de  l’entreprise  de  Car- 
leton  de  sauver  Quebec  et  de  le  garder  4  la  Grande-Bretagne? 
La  pietd  est  utile  £t  tout :  elle  est  l’ame  du  vrai  patriotisme. 
Le  Seminaire  a  decide  de  renvoyer  les  £coliers  chez  leurs 
parents  pour  le  temps  du  si£ge.  Mais  avant  leur  ddpart, 
leur  directeur,  M.  Bailly,  exhorte  tous  ceux  qui  le  peuvent 
a  se  faire  enregistrer  dans  la  milice  pour  d^fendre  la  ville ; 
et  en  effet  un  certain  nombre  donnent  immediatement  leurs 
noms  et  forment  une  compagnie  sous  les  ordres  du  capitaine 
Marcoux. 

Nous  sommes  portes  a  croire  que  quelques  ecclesiastiques 
meine,  probablemeut  a  l’insu  de  leurs  directeurs,  prirent 
part  k  quelques  escarmouches,  puisque  Mgr  Briand  fut 
obligd  de  demander  et  obtint  du  Saint-Si£ge  les  «  Pouvoirs 
de  dispenser  de  l’irregularitd  pour  les  Ordres  sacrds,  en 
faveur  des  jeunes  Clercs  qui  auraient  ete  obliges  de  prendre 
part  k  la  guerre  de  1775  19. » 

Bailly  lui-m£me,  n’ayant  plus  d’ecoliers  k  diriger,  solli- 
cite  la  faveur  d’aller  servir  comme  aumonier  dans  le  corps 
de  volontaires  royalistes  organisd  par  M.  de  Beaujeu  J0,  k 


19.  Arch,  de  1’Ev.  de  Q.,  piece  du  23  fev.  1777. 

20.  Louis  Lienard  de  Beaujeu  de  Villemonde,  pere  de  cette  demoiselle 
de  Beaujeu  dont  nous  avons  mentionne  le  mariage  dans  notre  vol.  pre¬ 
cedent,  p.  375.  II  habitait  l’lle-aux-Grues. 
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la  demande  de  Carleton,  dans  les  paroisses  de  la  cote  sud  21 
pour  venir  au  secours  de  Quebec.  II  s’agissait  surtout  de 
deloger  un  parti  de  Bostonnais  qui  avaient  install^  une 
batterie  k  la  Pointe-de-Eevi,  d’ou  ils  bombardaient  la  ville. 
Avant  de  faire  marcher  tout  son  monde,  M.  de  Beaujeu 
envoya  une  avant-garde  de  cinquaute  homines,  qui  rencon- 
trerent  k  Saint-Pierre  un  parti  de  Bostonnais  tr£s  superieur 
en  nombre,  auxquels  s’dtaient  joints  beaucoup  de  Canadiens 
rebelles.  Un  combat  s’engagea  ou  il  y  eut  trois  morts  et 
dix  blesses  du  cotd  royaliste.  Trente-deux  autres  royalistes 
furent  cernes  dans  la  maison  du  capitaine  Michel  Blais  22, 
ou  ils  s’etaient  barricades,  et  on  les  fit  prisonniers.  Parmi 
eux  se  trouvaient  le  commandant  de  l’avant-garde,  M. 
Couillard,  et  l’abbe  Bailly,  qui  avait  € te  blesse  dans  le 
combat,  probablement  en  voulant  s’interposer  comme  paci- 
ficateur. 

Ce  combat  de  Saint-Pierre  eut  un  grand  retentissement 
dans  les  paroisses  qui  avaient  fourni  des  volontaires,  et 
rdpandit  la  consternation  dans  les  families  qui  avaient 
perdu  quelqu’un  des  leurs.  On  accusa  les  cures  d’avoir 
ete  la  cause  de  leur  mort  23. 

M.  de  Beaujeu,  en  apprenant  le  triste  resultat  de  cette 
rencontre,  congddia  ses  miliciens  et  alia  se  cacher  dans  son 
ile,  de  peur  d’etre  fait  prisonnier  lui-meme  u. 

Quant  a  la  compagnie  d’ecoliers  du  capitqine  Marcoux, 
on  sait  qu’elle  joua  un  role  important,  decisif  meme,  suivant 
les  uns,  daus  l’affaire  du  Saut  au-Matelot,  ou  les  ennemis 
furent  repoussds  de  Quebec  par  les  Canadiens.  Est-ce  pour 


21.  II  y  avait,  entre  autres,  50  miliciens  de  Kamouraska,  4  de  la  Ri- 
viere-Ouelle,  27  de  Sainte-Anne,  et  25  de  Saint-Roch.  (Journal  de 
Baby). 

22.  Journal  de  Baby. 

23.  Recherches  historiques,  t.  X,  p.  139. 

24.  Hist,  de  la  Seign curie  de  bauson,  t.  Ill,  p.  61. 
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punir  ces  dcoliers,  que  les  Americains,  disperses  au  nord  de 
la  Riviere  Saint-Charles,  apres  le  combat,  incendierent 
Maizerets,  leur  maison  de  campagne?  Elle  fut  rebatie  apres 
le  siege,  et  agrandie  d’un  etage,  telle  que  nous  la  voyons 
encore  de  nos  jours. 

En  inline  temps  que  l’affaire  du  Saut-au.Matelot,  avait 
lieu  celle  de  Pres-de-ville,  ou  succomba  Montgomery  le 
dimanclie  matin,  31  deceinbre,  veille  du  jour  de  Pan: 

Tristes  dtrenues  pour  les  Amdricains,  cette  mort  inopinee 
de  leur  gdndral,»  s’ecrie  l’annaliste  des  Ursuline  'i5.  Mont¬ 
gomery  n’etait  age  que  de  quarante  ans.  Quelques-uns 
de  ses  officiers,  prisonniers  dans  une  des  salles  du  Seminaire, 
verserent  d’abondantes  larmes,  lorsqu’on  leur  montra  l’dpee 
de  leur  general  26,  dont  ils  ignoraient  encore  la  mort. 

II  y  avait  un  mois  que  les  ennemis  bombardaient  Quebec ; 
mais  leurs  projectiles  y  avaient  fait  peu  de  ravages,  rnetne 
sur  les  edifices  les  plus  en  vue.  Nos  Communautes  reli- 
gieuses,  le  Seminaire,  l’Hotel-Dieu,  les  Ursulines,  avaient 
ete  peu  prds  epargndes ;  et  lorsque  Briand  disait :  «  Marie 
a  conservd  cette  ville, »  il  songeait  surtout  d  ces  belles  ins¬ 
titutions  :  mais  il  ajoutait :  «  Les  faubourgs  de  Quebec 
etaient  nos  ennemis :  aussi  ont-ils  ete  brules,  soit  par  la 
ville,  soit  par  les  Bostonnais,  ce  qui  a  fait  bien  des  mise- 
rables. »  Et  il  ajoutait  encore,  sans  pitie  :  «  Ils  portent  la 
peine  de  leur  ddsobeissance. »  Les  batteries  de  Carleton  et 
ses  canous  braques  sur  l’ennemi  abimaient  les  faubourgs 
Saint-Jean-Baptiste  et  Saint-Roch  ;  et  ils  y  auraient  encore 
fait  plus  de  ravages,  si  l’excellent  gouverneur  n’avait  pres- 


25.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  131 

26.  Cette  epee  fut  longtemps  en  la  possession  de  M.  Thompson,  qui 
fut  charge  d’ensevelir  le  general  Montgomery  non  loin  de  la  porte 
baint-Louis,  en  montant  vers  la  citadelle.  Elle  fut  presentee  au  marquis 
de  Lome,  pendant  qu’il  etait  Gouverneur  du  Canada.  Elle  est  mainte- 
nant  en  la  possession  des  parents  de  Montgomery,  a  New-York. 
(George  Gale,  Quebec  Twixt  Old  and  New,  p.  100). 
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crit  sous  les  peines  les  plus  graves  de  respecter  PHopital- 
G£n£ral  27. 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  cette  belle  Institution, 
la  gloire  de  son  fondateur,  M*r  de  Saint- Vallier,  qui  joua 
un  role,  on  peut  dire  vraiment  providentiel,  lors  du  si£ge 
de  Quebec  de  1775.  Situee  en  dehors  des  murs,  elle  ne 
pouvait  etre  utile  que  par  ses  prieres  aux  nobles  defenseurs 
de  la  ville.  Mais  de  quel  secours  ne  fut-elle  pas,  par  la 
force  des  choses  et  par  sa  situation  m£me,  aux  assiegeants  ! 
Eu  arrivant  pour  la  premiere  fois  sur  les  Plaines  d’Abraham, 
vers  la  mi-novembre,  Arnold  n’avait  pas  manqud  d’aper- 
cevoir  de  loin  cette  grande  maison  «  de  belle  apparence. » 
II  envoya  aussitot  ses  officiers  la  visiter;  et  bientot  les 
bonnes  hospitalises  se  virent  assi£gees  par  des  centaines  de 
soldats  americains,  qui  s’emparerent  sans  ceremonie  de 
leurs  salles.  «  Ces  pauvres  gens,  ecrit  l’une  d’elles,  etaient 
dans  un  etat  a  faire  compassion  :  les  habits  en  lambeaux 
qui  les  couvraient  et  leurs  figures  decharnees  et  miserables 
inspiraient  vraiment  la  pitie. »  Geur  nombre  augmenta 
encore  a  l’arrivee  de  Montgomery,  qui  connaissait  depuis 
longtemps  l’Hopital-General,  ayant  servi  sous  Wolfe  en 
*75 9-  II  for5a  les  Religieuses  a  laisser  remplir  comple- 
tement  leur  maison  et  ses  dependances.  Elies  dtaient  en 
tout  39  hospitalieres ;  et  tout  le  temps  du  sEge,  se  virent 
tres  a  Petroit,  ainsi  que  leurs  dames  pensionnaires  et  leurs 
eleves  28.  Ea  charite  chretienne  est  admirable  de  devoue- 
ment,  m£me  pour  les  ennemis :  c’est  bien  a  elle  que  peuvent 
s’appliquer  les  paroles  de  la  sainte  Ecriture :  Non  est  dis- 
tinctio  Judcei et  Grceci ;  nam  idem  Dominus  omnium  29.  Ah, 
quelle  fut  meritoire  celle  de  nos  hospitalieres,  qui,  tout 


27.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  407. 

28.  L’Hopital-General  avait  alors  un  pensionnat  de  jeunes  Giles : 
fut  aboli  du  temps  de  Mgr  Baillargeon. 

29.  Rom.,  X,  12. 
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animus  qu’ellesdtaientdu  plus  ardent  patriotisine  canadieu, 
donnerent  leurs  soins  aux  malades  et  aux  blesses  de  l’armee 
am^ricaine,  « toutes  gens,  ecrit  l’annaliste,  d’une  grossierete 
et  d’une  hardiesse  detestable  80.  »  Hatons-nous  de  dire  que, 
d’apres  le  meme  temoignage,  elles  n’eurent  qu’&se  fdliciter, 
en  gdneral,  de  la  conduite  des  officiers  &  leur  egard. 

Une  des  plus  grandes  afflictions  de  nos  hospitalieres 
pendant  ces  longs  mois  que  dura  le  siege,  ce  fut  d’etre 
privees  de  toute  communication  avec  leur  venerable  Eveque. 
11  fut  toujours  si  bon  pour  toutes  ses  communautes,  et  en 
particulier  pour  son  Hopital-General !  Cette  maison  avait 
ete  bien  eprouvee  lors  du  siege  de  1759.  Elle  etait  restee 
avec  des  dettes  si  considerables,  qu’elle  avait  ete  obligee,  a 
son  grand  regret,  de  vendre  sa  seigneurie  de  Saint-Vallier. 
«  Elle  ne  se  soutient,  ecrivait  un  jour  Mgr  Briand  &  M.  de 
Lacorne,  que  par  la  vigilance  du  confrere  Rigauville,  leur 
travail  forcd,  et  ce  que  je  puis  leur  donner  31.  »  Le  plus 
grand  bienfait,  peut-etre,  qu’il  fit  if  l’Hopital-General,  ce 
fut  de  lui  donner  pour  superieur  M.  de  Rigauville.  Ah, 
quel  homme  admirable  de  dignite,  de  vertu  et  de  ddvoue- 
ment !  Pendant  les  longs  mois  du  siege,  surtout,  comme  il 
s’efforga  de  remplacer  aupres  de  nos  hospitalieres  le  vene¬ 
rable  Eveque  de  Quebec ! 

Ce  fut  pour  elles  un  beau  jour  lorsqu’elles  apprirent  la 
defaite  des  Americains  a  Pr£s-de-ville  et  au  Saut-au-matelot; 
un  plus  beau  jour  encore,  lorsqu’on  les  vit,  le  six  mai, 
s’eloigner  definitivement  de  notre  ville,  qu’ils  desesperaient 
de  prendre.  L’Angleterre  nous  envoyait  des  secours  con¬ 
siderables,  et  les  vaisseaux  qui  les  apportaient  mouillerent 
devant  Quebec  le  7  mai.  Carleton  poursuivit  les  ennemis 


30.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop-. General,  p.  407. 

31.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  537,  lettre  du  6  juin 
1774- 
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une  assez  longue  distance,  puis  rentra  dans  la  ville,  ou  il 
s’occupa  immddiatement  des  pauvres  malades  et  des  blesses 
qu’ils  avaient  abandonnes,  et  dont  quelques-uns  m^me  par 
frayeur  s’etaient  enfuis  dans  les  bois.  II  les  fit  rechercher 
et  les  rassembla,  puis  les  envoya  k  l’Hopital-Gdndral  et  a 
l’Hotel-Dieu,  priant  les  religieuses  d’en  avoir  soin  cornme 
des  notres  jusqu’4  leur  guerison  32. 

Pendant  ce  temps,  Mgr  Briand  adressait  aux  citoyens  de 
Quebec  un  mandement,  qui  fut  lu  k  la  cathddrale  le  di- 
manche  12  mai.  II  ordonnait  un  Te  Denm  d’actions  de 
graces,  qui  fut  chantd  le  soir  meme  apres  vepres : 

«  La  juste  crainte  d’exposer  des  vies  qui  nous  sont  si 
chores,  dcrivait  le  Prelat,  nous  a  porte  el  interrompre  de- 
puis  longtemps  les  offices  solennels :  nous  les  reprenons 
aujourd’hui  avec  la  plus  grande  allegresse.  Les  ennemis 
ne  sont  plus  a  uos  portes,  un  instant  les  en  a  dloignds, 
le  fracas  de  leur  artillerie  ne  peut  plus  troubler  votre  devo¬ 
tion.  Ce  bienfait  signale  n’exige-t-il  pas  de  notre  part  les 
actions  de  graces  les  plus  sinceres  et  les  plus  solennelles 
envers  notre  Dieu,  que  vous  avez  si  souvent  reconnu  pour 
etre  le  premier  auteur  de  nos  succes.  » 

Le  Prelat  rendait  ensuite  hommage  au  Gouverneur, 
«  dont  la  sagesse,  disait-il,  la  prudence,  l’activite  et  l’intre- 
piditd  ont  confondu  »  nos  ennemis.  II  rendait  aussi  hom¬ 
mage  k  la  valeur  des  officiers,  de  leurs  soldats  et  de  «  tous 
nos  braves  citoyens. »  Puis  faisant  allusion  a  tant  de  ses’ 
diocesains  egards :  « P'asse  le  Ciel  disait-il,  que  la  ddli- 
vrance  de  Qudbec,  ce  bienfait  signale  de  la  Providence, 
puisse  dessiller  les  yeux  de  nos  freres  que  l’esprit  d’erreur 
et  de  mensonge  a  aveugles !  Que  le  succes  dont  Dieu  a 
couronnd  votre  zele  et  votre  religion  puisse  les  faire  ren- 
trer  dans  les  sentiers  de  la  vdrite,  les  rendre  dociles  &  la 


32.  Mgr  de  S aint-V allier  et  I’Hop.-General ,  p.  415. 
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voix  de  leurs  pasteurs,  et  plus  sourais  aux  puissances  que 
Dieu  a  dtablies  pour  les  gouverner  83 !  » 

Un  de  nos  hommes  publics  les  plus  distingues  parlant 
un  jour  de  la  delivrance  de  Qudbec  en  1775,  disait :  «C’est 
la  destinee  de  la  province  qui  a  et 6  fixde,  peut-dtre  a 
jamais,  sous  les  murs  de  Quebec  durant  cette  nuit  du  30 
au  31  ddcembre  1775.  C’est  l’avenir  politique  des  Cana- 
diens  qui  s’est  dessind  aux  yeux  de  l’kistoire.  La  ques¬ 
tion  etait  nettement  posee :  rester  colons  ou  devenir  freres 
des  revoltes  americains.  Quebec  tombant  au  pouvoir  de 
Montgomery,  c’etait  la  derniere  colonie  anglaise  du  conti¬ 
nent  americain  qui  dchappait  a  la  metropole.  Qudbec 
sauve,  c’dtait  le  Canada  echappant  a  la  grande  ligue  d’ln- 
dependance  et  restant  sous  le  sceptre  de  Georges  III  u.  » 

Carleton  assistait-il  au  Te  Deurn  qui  fut  ckantd  le  soir 
du  12  mai  a  la  catliedrale  pour  la  ddlivrance  de  Quebec? 
Nous  n’avons  rien  trouve  qui  l’indique.  On  sait  que  ce 
bon  gouverneur,  tout  protestant  qu’il  etait,  se  montra  tou- 
jours  si  bien  disposd  envers  les  Canadiens,  que  ses  enne- 
mis  l’appelaient  «  ce  diable  de  Catholique  romain  35.  »  II 
n’assistait  probablement  que  de  cceur  au  Te  Deum  de  M81 
Briand ;  mais  il  avait  donnd  des  ordres  pour  que  la  cerd- 
inonie  eut  un  cachet  tout  particulier  de  solennite  mili- 
taire : 

«  Pendant  le  Te  Deum  chante  £  la  cathddrale,  dcrit 
Pannaliste  de  l’Hopital-Gendral,  toute  la  mil  ice  catholique 
se  tint  sous  les  armes.  Trois  coups  de  canon  l’annon- 
cdrent,  et  trois  coups  de  fusil  le  terininerent  SG.  » 


33.  Aland,  des  Ev.  de  Q„  t.  II,  p.  267. 

34;  Henri  T.  Taschereau,  Centenaire  de  I’Assaut  de  Quebec  par  les 
Americains,  31  decembre  1775,  p.  114. 

34.  Invasion  du  Canada,  p.  345. 

35-  Mgr  de  Saint-Vallier  et  1‘ Hop. -General,  p.  414. 


CHAPITRE  VI 


NOUVEEEE  TENTATIVE  DE  S^DUIRE  EES  CANADIENS. — EES 
DEUX  CARROLL. — DI5LIVRANCE  DE  MONTREAL — 
EETTRE  DE  M.  MONTGOLFIER  A  MGR 
BRIAND — LE  PIjRE  FEOQUET 

CARLETON  avait  attendu  avec  confiance  les  secours  qui 
devaient  lui  venir  d’Angleterre  par  la  premiere  flotte 
du  printemps;  et  Mgr  Briand  avait  ordonne  en  conse¬ 
quence  &  tous  les  pretres  seculiers  et  reguliers  de  la  ville 
d’ajouter  a  la  messe  l’oraison  pro  navigantibus  a  partir  du 
8  avril  jusqu’au  15  mai  \  E’envoi  de  ces  secours  fut 
annonce  au  Gouverneur  par  une  lettre  qui,  naturellement, 
ne  pouvait  passer  que  par  la  Nouvelle-Angleterre,  et  qui, 
par  precaution,  avait  dte  adress^e  k  M.  Mongolfier  pour  la 
faire  parvenir  au  destinataire. 

Mais  comment  s’y  prendre  pour  envoyer  cette  lettre  de 
Montreal  k  Quebec,  en  hiver,  alors  que  les  deux  rives 
du  fleuve  sont  occupies  par  les  ennemis?  M.  Montgolfier 
fait  venir  au  Sdminaire  deux  jeunes  gens  de  confiance, 
MM.  Lamothe  et  Joseph  Papineau *  2,  et  leur  demande  s’ils 
se  sentent  le  courage  et  la  bonne  volonte  de  se  charger  de  la 
commission.  Sur  leur  reponse  affirmative,  il  leur  remet 
la  lettre  destinee  k  Carleton.  Ils  la  placent  dans  un  baton 
creuse  en  tube,  dont  il  se  servent  comme  de  canne,  et  par- 


j.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  266. 

2.  Pere  de  notre  grand  patriote,  Louis- Joseph  Papineau. 
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tent  pour  Quebec,  &  pied,  allant  de  presbytere  en  presby. 
tere  demander  l’hospitalite,  et  arrivent  stirement  £  Qudbec, 
remettent  Et  Son  Excellence  le  message  dont  ils  se  sont 
charges,  puis  restent  dans  notre  ville  jusqu’au  printemps, 
servant  dans  quelque  compagnie  de  milice  canadienne, 
et  ne  retournent  a  Montreal  qu’apr^s  la  levde  du  siege, 
lorsqu’ils  peuvent  le  faire  sans  avoir  rien  a  craindre  des 
Amdricains  3. 

On  raconte  que  le  jeune  homme  qui  fut  envoyd  a  la  Cour 
pour  annoncer  la  bonne  nouvelle  de  la  delivrance  de  Que¬ 
bec,  au  printemps  de  1776,  regut  une  gratification  de  cinq 
cents  louis  sterling  4 5.  II  s’appelait  Caldwell,  et  devait  etre 
le  futur  «  receveur  general »  du  Canada.  Nous  n’avons  vu 
nulle  part  que  Lamothe  et  Papineau  aient  rien  regu  pour 
leur  course  si  mdritoire  et  si  accidentee  :  mais  quel  beau 
geste,  dans  notre  histoire,  que  ce  voyage  de  ces  jeunes 
gens  si  patriotes ! 

Pendant  qu’ils  apportaient  ainsi  a  Carleton  la  nouvelle 
que  l’Angleterre  allait  lui  envoyer  des  secours,  les  Boston- 
nais,  de  leur  cote,  recevaient  au  Canada,  dans  le  cours  de 
Phiver,  plusieurs  renforts  de  troupes.  Mais  ces  nouvelles 
recrues  envoyees  par  le  Congres  ne  pouvaient  servir  qu’a 
augmenter  inutilement  leurs  depenses  ;  et  d£ja  ils  ne  pou¬ 
vaient  payer  fidelement  les  Canadiens  qui  s’etaient  enga¬ 
ges  it  leur  service.  Moses  Hazen  s’en  plaignait  amerement 
a  son  ami  Antill : 

<c  Qa  ne  fera  pas,  disait-il,  de  manquer  de  parole  aux 
Canadiens;  et  je  sais  qu’il  est  impossible  de  marcher 
davantage,  a  moins  qu’ils  ne  soient  payes  B.  » 

L’echec  de  Montgomery,  sous  les  murs  de  Quebec,  sem- 


3.  Jacques  Viger,  Ma  Saberdache. 

4.  Brymner,  Rapport  sur  les  Archives  du  Canada,  1881,  p.  16. 

5.  Archiv  du  Canada,  Collection  Haldimand,  B.  27,  p.  398. 


apres  IyA  conquete:  69 

blait  avoir  andanti  toutes  les  esperances  de  l’ennemi.  Au 
printemps,  cependant,  ils  essayerent  de  reprendre  un  mou- 
vement  qui  leur  avait  si  bien  rdussi  les  annees  passdes,  le 
mouvement  de  la  persuasion.  Le  Congres  ddputa  au  Ca¬ 
nada  trois  Commissaires,  avec  la  mission  de  convaiucre  les 
Canadiens  des  avantages  qu’ils  auraient  a  s’annexer  k  la 
nouvelle  Rdpublique,  sous  le  drapeau  de  l’lnddpendance : 
Benjamin  Franklin,  Samuel  Chase  et  Charles  Carroll  de 
Carrollton.  Les  deux  premiers  dtaient  protestants;  le 
troisieme  dtait  catholique,  et  s’etait  adjoint  son  frdre  John, 
ex-jesuite,  le  futur  eveque  de  Baltimore,  qui  se  chargea 
tout  specialement  de  convertir  le  clergd  canadieu. 

Les  Commissaires  partirent  de  New- York  le  2  avril  et 
arriverent  le  29  a  Montreal,  ou  ils  furent  regus  par  Arnold, 
qui  y  commandait  depuis  quelques  jours.  Arnold  s’dtait 
mis  a  la  tdte  des  troupes  devant  Qudbec,  apres  la  mort  de 
Montgomery,  mais  il  partit  au  commencement  d’avril  pour 
Montreal.  Wooster,  qui  avait  commande  a  Montreal  tout 
l’hiver,  alia  le  remplacer  a  Quebec.  Moses  Hazen  ne  fut 
gouverneur  de  Montreal  qu’entre  les  deux  commandements 
d’ Arnold  et  de  Wooster. 

Les  trois  Commissaires  du  Congres,  ainsi  que  le  Jesuite 
qui  les  accompagnait,  ne  tarderent  pas  de  constater  qu’ils 
n’avaient  plus  rien  a  faire  au  Canada  :  le  pays  n’dtait  plus 
avec  eux.  Franklin  partit  le  premier  et  quitta  Montreal 
le  ir  mai  pour  se  rendre  a  Saint-Jean,  oh  le  Pere  Carroll 
alia  le  rejoindre  le  lendemain  12  mai:  ils  en  repartirent 
tous  deux  le  13  mai  pour  retourner  dans  leur  pays. 

John  Carroll,  a  Montreal,  avait  dh  se  retirer  au  couvent 
de  ses  confreres  Jesuites,  auxquels  il  rendit  un  tres  mau- 
vais  service  en  leur  communiquant  ses  idees,  et  les  met- 
tant  en  disgrace  aupres  des  messieurs  de  Saint-Sulpice,  et 
surtout  du  vdnerable  Eveque  de  Quebec,  qui  n’entendait 
pas  badinage  sur  la  question  de  loyaute  k  l’dgard  de  la 
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Couronne  Britannique.  II  est  a  remarquer  que  Mgr  Briand, 
dans  sa  lettre  aux  Visitandines  de  Rennes,  disait :  «  Les 
Jdsuites  enfermds  avec  moi  dans  la  ville  se  sont  bien  con¬ 
duits.  »  Pas  un  mot  de  ceux  de  Montreal ;  et  nous  ver- 
rons  tout-a-l’heure  combien  M.  Montgolfier  semblait  indis- 
posd,  lui  aussi,  au  moins  contre  quelques-uns  d’entre  eux. 
II  est  probable  que  le  P£re  Carroll  n’osa  pas  merne  parler 
de  sa  mission  au  clerge  sdculier  de  Montreal. 

Res  commissaires  Charles  Carroll  et  Samuel  Chase,  pro- 
bablement  pour  faire  bonne  contenance,  resterent  un  peu 
plus  longtemps  au  Canada,  avec  les  marchands  anglais, 
leurs  amis.  Le  22  mai,  on  les  trouve  a  Sorel,  d’ou  ils 
envoient  a  Montreal  une  escouade  de  quatre  cents  hom¬ 
ines.  Mais  tout  cela,  c’est  pour  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux ;  ou  bien,  c’est  de  la  moutarde  apr£s  diner :  l’opinion 
n’est  plus  pour  les  Americains  : 

«  Leur  dtoile  avait  pali  au  Canada,  ecrit  excellemment 
Pannaliste  de  l’Hopital-General.  Decimds  par  la  maladie  6, 
poursuivis  de  poste  en  poste  par  les  royalistes,  ils  durent 
£vacuer  successivement  toutes  les  places  dont  ils  s’etaient 
empares  depuis  quelques  mois,  et  le  18  juin  ils  etaient 
conduits  au  deltl  de  nos  fronti£res.  » 

II  y  avait  huit  jours  que  Carroll  et  Chase  avait  eux- 
memes  quittd  Montreal  7. 

M.  Montgolfier  qui  n’avait  pu  correspondre  avec  son 
6veque  depuis  si  longtemps,  venait  d’en  recevoir  un  mes¬ 
sage  important  qui  lui  avait  dtd  remis  par  le  juge  Panet. 
II  se  hata  de  lui  repondre  le  17  juin,  aussitdt  apres  la 
ddlivrance  de  Montreal : 

«  Nous  avous  passe  un  bon  hiver. . .  Vous  voila  delivres, 
et  nous  le  sommes  aussi  dans  ce  moment. . . 


6.  La  petite  verole  avait  eclate  parmi  les  soldats  du  Congres:  nouvel 
element  de  repulsion  pour  les  Canadiens. 

7.  Jacques  Viger,  Ma  Saberdache. 


apres  la  conquetl 


71 


« Je  ne  parle  pas  des  inquietudes  du  ministere,  et  des 
chagrins  personnels  que  nous  avons  eu  a  supporter  tout  le 
long  de  l’hiver.  Ce  n’est  que  dans  des  entretiens  particu¬ 
lars  que  nous  pourrons  avoir  l’honneur  et  la  consolation 
de  rendre  compte  4  Votre  Grandeur.  Mais  je  dois  vous 
informer  ici  que  l’epoque  de  votre  ddlivrance,  au  commen¬ 
cement  de  mai,  a  etd  celle  de  nos  plus  grandes  persecutions. 
Le  clergd  de  la  ville  n’a  pas  dte  personnellement  insultd, 
mais  plusieurs  pretres  de  la  campagne  ont  dtd  ignominieu- 
sement  conduits  et  confronts  dans  les  camps  des  Rebelles  8, 
les  marchands  de  la  ville  pilles,  les  menaces  et  les  alarmes 
d’un  incendie  general  tout  propos  renouveles. 

«  Enfin,  le  15  de  ce  mois,  a  huit  heures  du  soir,  dans  le 
plus  fort  de  nos  alarmes,  nous  avons  ete  subitement  et 
totalement  ddlivrds  par  une  entiere  evacuation  de  Parmde 
ennemie.  Nous  sortions  de  notre  priere  du  soir  au  Semi- 
naire,  lorsqu’on  m’apporta  subitemeni  les  clefs  de  la  ville, 
que  je  renvoyai  sur  le  champ  a  M.  Dufy,  colonel  de  la  mi- 
lice,  qui  se  tenait  actuellement  cache,  dtant  recherchd 
depuis  plusieurs  jours  pour  etre  envoye  comme  prisonnier 
au  Congres  9.  C’est  de  sa  prison  qu’il  a  dte  dlevd  sur  le 
trone.  II  a  commande  une  garde  bourgeoise,[qui  a  garde 
la  ville  pendant  treute-six  heures.  Mais  dans  ce  moment 
il  vient  d’entrer  quatre  cents  hommes  de  troupes  royales, 
qui  prennent  possession  de  la  ville,  et  reinvent  la  garde, 
aux  acclamations  de  tout  le  public. 


8.  Comme  on  avait  fait  a  Saint-Joachim,  a  l’epard  de  MM.  Grave  et 
Corbin. 

9.  Que  de  bons  Canadiens  eurent  la  douleur  de  se  voir  prisonniers 
aux  Etats-Unis,  et  empeches  de  servir  pour  la  defense  de  Quebec:  Ju- 
chereau  Duchesnay,  De  la  Valtrie,  de  Saint-Ours,  de  Rouville,  d’Es- 
chambault,  de  Lotbiniere !  “  Qu’il  est  desagreable  pour  moi,  ecrivait 
Juschereau  Duchesnay  a  son  ami  Baby,  d’etre  le  seul  homme  de  Quebec 
qui  ait  fait  la  sottise  de  se  laisser  prendre  a  Saint- Jean,  pendant  que 
j’avais  l’occasion  de  defendre  ma  capitale  et  de  me  couvrir  de  gloire !  ' 
(Ecrit  a  Albany  le  31  janvier  1776,  publie  dans  1  ’Invasion  au  Canad ; 
P-  324)- 
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«  Nous  esperons  voir  entrer  aujourd’hui  on  demain  M. 
le  general  Carleton  avec  uae  partie  de  son  armde.  Une 
autre  partie  est,  je  crois,  a  la  poursuite  des  fuyards,  pour 
les  repousser  d’ou  ils  sont  venus.  La  flotte  royale  est  vers 
Repentigny :  nous  ne  soupirons  qu’apres  un  coup  de  nord- 
est  pour  la  voir  paraitre  devant  la  ville. » 

M.  Montgolfier  ajoutait : 

«  Votre  Grandeur  nous  enverra  sans  doute  bientot  un 
mandement  pour  rendre  graces  a  Dieu  de  la  delivrance  du 
pays,  et  sur  la  conduite  uniforme  que  les  pretres  doivent 
observer  &  l’egard  des  habitants  rebelles  ou  indociles.  » 

L’objet  principal  du  message  que  l’Fveque  avait  envoye 
a  son  grand  vicaire  par  M.  Panet,  c’etait  les  mauvaises 
nouvelles  qu’il  avait  revues  des  Jesuites  de  Montreal,  nou- 
velles,  d’ailleurs,  dont  on  causait  partout  librement.  Moses 
Allen,  qui  commandait  d  Montreal,  ecrivait  a  Quebec  a 
son  ami  Antill : 

«  Le  Pere  Floquet  est  le  seul  pretre  qui  veuille  donner 
l’absolution  aux  Canadiens.  On  l’appelle  maintenant  mon 
chapel ain  10.  » 

Arnold  lui-meme  regardait  le  Pere  Floquet  comme  un 
des  amis  les  plus  surs  du  Congres  u. 

M.  Montgolfier  dans  sa  reponse  a  l’Fveque,  ajoutait : 

«  Je  viens  au  P.  Floquet  12.  II  est  certainement  bien 
coupable,  et  je  n’entreprends  pas  sa  defense.  On  en  a 
beaucoup  dit  sur  son  compte  qu’il  ne  meritait  pas;  mais 


10.  Archiv.  du  Canada,  Collection  Haldimand,  B.  27,  p.  325,  lettre  du 
20  avril  1776. 

11.  Ibid.,  B.  147,  p.  385. 

12.  Pierre  Floquet  etait_  au  Canada  depuis  1740,  et  a  Montreal  depuis 
au  moins  i/68.  Avant  d  aller  a  Montreal,  il  avait  ete  missionnaire  a 
Lorette,  et  1’on  y  voit  encore  un  moulin  a  farine,  moulin  seigneurial, 
qu’il  fit  batir  en  1766.  II  y  a  une  inscription  qui  porte  son  110m  et  cette 
date:  M.  D.  CC.  L.  XVI.  —  Nous  devons  ce  detail  a  M.  le  Chanoine 
Lindsay.  —  Ce  moulin  en  avait  remplace  un  autre  qui  avait  cte  bati  par 
le  P.  Richer. 
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aussi  je  sais  d’ailleurs  qu’on  a  passe  sous  silence  bien  des 
choses  qui  pourraient  le  charger.  Je  l’ai  averti  quelquefois 
en  ami,  et  j’ai  etd  longtemps  incredule  sur  beaucoup  de 
choses  dont  on  le  chargeait,  jusqu’4  un  dernier  £clat  arrivd 
le  lundi  d’apres  la  semaine  de  Paques.  Trois  habitants 
qui  portaient  publiquement  les  armes  au  service  du  Con- 
gres  et  faisaient  sentinelle  aux  portes  de  la  ville,  s’etant 
presents  ce  jour-1^  k  la  communion,  k  la  messe  de  M. 
Brassier  13,  qui  les  connaissait,  il  leur  refusa  la  commu¬ 
nion,  qu’il  presumait  pascale,  sous  prdtexte  qu’ils  Caient 
etrangers  et  n'avaient  point  de  billet  de  leur  cure.  Us 
repondirent  publiquement  qu’ils  Caient  de  la  paroisse  du 
P.  Floquet,  qui  les  avait  confesses;  et  lui  ayant  porte  leurs 
plaintes,  il  les  fit  entrer  dans  son  eglise,  et  leur  donna  la 
communion. 

« Instruit  de  ce  scandale,  dont  chacun  raisonnait,  je  fus 
moi-m^me  trouver  le  Pere.  Il  devait  precher  dans  notre 
Eglise  le  dimanche  d’apres.  Je  le  remerciai  pour  toujours 
de  ses  sermons,  au  moins  jusqu’a  nouvel  ordre,  et  lui  decla- 
rai  que  si  je  ne  lui  retirais  pas  enticement  vos  pouvoirs, 
c’etait  par  prudence,  et  par  management  de  sa  Compagnie, 
que  j’estime  toujours  ;  que  le  temps  de  la  paque  Cant  pass<!, 
je  pensais  bien  qu’il  ne  serait  plus  dans  le  cas  de  confesser 
des  gens  d’uue  dtoffe  semblable  a  ceux  qu’il  venait  de 
passer,  qui  ordinairement  ne  se  confessent  pas  plusieurs 
fois  dans  l’annee,  et  que  d’ailleurs  j’Cais  bien  persuade 
qu’en  tout  autre  article  il  exercerait  utilement  son  minis- 
tere.  L’affaire  en  est  demeur£e  1  k  Mais  au  premier  jour 
je  lui  intimerai  vos  ordres. 

<r  Je  ne  suis  pas  tout-&-fait  content  du  P.  Huguet,  mis- 
sionnaire  du  Saut-Saint-Louis. 


13.  M.  Montgolfier  ayant  donne  sa  demission  comme  superieur  du 
Seminaire  de  Montreal  en  1788,  “on  choisit,  pour  lui  succeder,  M.  Bras¬ 
sier,  en  conservant  cependant  a  M.  Montgolfier  le  titre  de  superieur 
honoraire.”  (Faillon,  Vie  de  Mine  d’Youville,  p.  376). 
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«  Je  ne  connais  pas  assez  lcs  sentiments  du  P.  Well,  sur 
qui  je  n’ai  point  de  soupgon. 

«  Le  P.  Gordan  est  toujours  un  excellent  missionnaire, 
qui  parle  et  qui  agit  avec  droiture  et  prudence  u. » 

On  ne  peut  dtre  surpris,  apres  ce  qu’on  vient  de  lire,  que 
Mgr  Briand,  informd  de  tout,  se  soit  vu  oblige  d’interdire 
le  P.  Floquet,  malgrd  la  haute  estime  fet  l’affection  qu’il 
avait  pour  la  Compagnie  de  Jesus.  C’dtait  l’objet  principal 
du  message  que  M.  Panet  avait  dte  charge  de  remettre  de 
sa  part  a  M.  Montgolfier. 

Comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  le  P.  Floquet  ecrivit 
a  l’Eveque  un  bon  nombre  de  lettres  d’explications  et 
d’excuses  15 ;  mais  il  resta  plusieurs  mois  sous  le  coup  de 
1’interdit. 

II  y  dtait  encore  le  29  novembre,  puisqu’il  ecrivait  ce 
jour-U  a  Mgr  Briand  pour  le  supplier  «  de  lever  cet  interdit 
qu’il  s’etait  attird  par  sa  mauvaise  conduite, »  promettant, 
k  l’avenir,  « de  faire  rendre  a  Cesar  ce  qui  appartient  a 
Cdsar,  et  a  Dieu  ce  qui  appartient  £i  Dieu. » 

L’interdit  fut  leve. 

Le  P.  Floquet  mourut  a  Montreal,  en  1782,  dans  la  resi¬ 
dence  des  Jdsuites,  laquelle,  d’apres  une  de  ses  lettres,  avait 
ete  « toute  dilapidee  »  par  les  Americains  durant  leur  sdjour 
a  Montreal. 

Le  P.  Huguet  mourut  l’annde  suivante  a  la  mission  du 
Saut-Saint-Louis,  qu’il  desservait  avec  beaucoup  de  zdle. 
Mais  il  avait  pensd  mourir  en  1780.  Ecrivant  en  effet  k 
Mgr  Briand  le  jour  de  Noel  de  cette  annee,  M.  Montgolfier 
lui  disait : 

«  Je  viens  de  voir  un  billet  de  la  main  du  Pere  Huguet, 
missionnaire  au  Saut-Saint-Louis,  contpi  en  ces  deux  lignes 


14.  Archiv.  de  l'Ev.  de  Q.,  lettre  du  17  juin  1776. 

15.  L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Pontbriand,  p.  229. 
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seulement :  « Je  prie  le|P.  Well  de  venir  entendre  au  Saut 
ma  derniere  confession,  »  Le  Pere  est  parti  et  a  abandonne 
en  ville  le  grand  travail^de  ces  fdtes  commencdes.  Je  ne 
sais  pas  ce  qu’il  nons  appreudra  k  son  retour. » 

Le  P.  Huguet  survecut  plus  de  deux  ans  a  cette  pre¬ 
miere  attaque,  et  ne  mourut  qu’en  1783. 

Ainsi  s’eteignaient  peu  k  peu  les  Jdsuites  du  Canada. 
Le  P.  Gordan  etait  morale  30  juin  1779 : 

«  Ce  saint  et  zeld  missionnaire,  dcrivait  M.  Montgolfier 
a  Mgr  Briand,  ce  bon^missionnaire,  qui  dtait  propre  a  tout, 
vient  de  mourir  a  Montreal  dix  beures  du  soir.  II  n’y  a 
que  deux  jours  qu’on  l’avait  transport^  de  sa  mission  de 
Saint-Regis  dangereusement  malade  de  certaines  fievres 
malignes  qui  courent  parmi  les  Sauvages  des  diffdrents 
villages,  et  dont  M.  de^Terlaie  mourut  il  y  a  environ  deux 
ans,  C’est  dansfl’amertume  de  mon  coeur  que  j’apprends 
cette  mort  k  Votre^Grandeur,  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
n’y  soyez  dgalement  sensible  16 » 

Quant  a  la  mission  du  Saut-Saint-Louis,  le  P.  Well  la 
desservit  quelque  temps  apres  la  mort  de  son  confrere, 
mais  bientot  il  fallut  recourir  aux  prdtres  sdculiers.  La 
mission  fut  desservie  quelque  temps  par  les  curds  voisins  ; 
et  Mgr  Briand,  en  1784,  put  enfin  y  mettre  un  pretre  resi¬ 
dent,  M.  Laurent  Ducharme.  Ecrivant  &  M.  Campbell 17 : 

«  Je  remplis  enfin,  lui  dit  l’Eveque,  la  promesse  que  j’eus 
l’honneur  de  vous  donner  la  derniere  fois  que  vous  me  fites 
le  plaisir  de  me  rendre  visite.  J’envoie  un  missionnaire 
au  Saut-Saint-Louis.  Il  aura  l’honneur  de  vous  presenter 
cette  lettre.  Les  bonnes  dispositions  que  vous  me  fites 
apercevoir,  pour  aider  £t  la  subsistance  de  ce  pretre,  et  votre 


16.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  du  ier  juillet  1779. 

1 7.  Le  major  John  Campbell,  qui  avait  ete  nomme  en  1775  surinten- 
dant  des  Affaires  des  Sauvages.  (Constitutional  Documents ,  p.  451). 
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acces  auprds  du  Gouverneur’me  font  esperer  beaucoup.  Je 
pense  que  le  Gouverneur  doit  seconder  vos  vues,  fortes, 
hutnaines,  gendreuses  et  raisonnables. » 

Le  Prdlat  lui-meme  etait  d’une  gdnerosite  incomparable 
quand  il  s’agissait  de  secourir  de  pauvres  missionnaires. 
Ecrivant  au  cure  de  Dongueil. 

«  Donnez,  s’il  vous  plait,  lui  disait-il,  k  M.  Ducharme, 
missionnaire  au  Saut-Saint-Louis,  les  six  cents  francs  de 
componende  que  je  vous  marquais  de  conserver  et  que  je 
destinais  pour  ce  pauvre  missionnaire.  II  vous  en  donnera 
un  reQu  que  vous  m’enverrez  au  plus  tot...» 

Ee  bou  Prdlat  ajoutait  a  son  offrande  genereuse  l’encou- 
ragement  de  ses  bonnes  paroles.  M.  Ducharme  savait  en¬ 
core  tres  peu  la  langue  sauvage : 

«  Je  suis  content  de  votre  travail,  lui  dcrit  Msr  Briand. 
J’admire  votre  maniere  de  precher  liardiment  dans  une 
langue  etrangere  que  vous  n’entendez  pas  beaucoup.  Con- 
tinuez,  vous  le  ferez  avantageusement  1S. » 


18.  Arch,  de  1'Ev.  de  Q.,  Icttrcs  du  5  mars  et  du  12  avril  1784. 


CHAPITRE  VII 


APRIJS  LA  TEMP^TE. — MANDEMENT  DE  M«r  BRIAND  AUX 

SUJETS  REBELLES 

L’Eguse  du  Canada  venait  de  passer  par  une  terrible 
epreuve.  Les  ennemis  avaient  quittd  le  pays,  mais 
l’avaient  laisse  dans  un  etat  de  desordre,  de  desordre  moral 
surtout,  bien  difficile  a  decrire.  La  cotnparaison  d’une 
mer  boulevers^e  par  la  tempete,  pour  £tre  un  peu  banale, 
n’en  est  pas  moins  la  plus  propre  £  donner  une  idee  de 
notre  Province,  apr£s  la  guerre  de  1775  ;  et  l’Eglise  cana- 
dienne,  ballotee  par  les  flots  des  iddes  americaines,  ne 
paraissait  pas  pr£s  de  revoir  les  beaux  jours  d’autrefois. 
Le  Pilote  enfermd  dans  Quebec  pendant  le  si£ge,  n’avait 
pu  correspondre  avec  ses  nautoniers.  Qu’etaient-ils  de- 
venus?  Comment  s’etaient-ils  tires  d’affaire  dans  leurs 
paroisses  au  milieu  de  tant  d’embarras  de  toutes  sortes  ? 

L’un  des  premiers  a  lui  donner  signe  de  vie,  apres  la 
levee  du  siege,  fut  le  bon  cure  Sarault,  de  Saint-Charles. 
Nombre  de  ses  paroissiens,  momentanement  egares, 
n’avaient  pu  faire  leur  paques  1 :  ce  qui  ne  leur  etait  peut- 
etre  jamais  arrive.  II  avait  hate,  saus  doute,  de  les  voir 
rentrer  en  paix  avec  Dieu  et  avec  leur  conscience,  et  de 
ramener  dans  toutes  ses  families  la  joie  et  le  bonheur  qui 
s’en  dtaient  envoles.  Et  que  de  cures,  probablement,  dans 


1.  Paques,  en  1776,  tombait  le  7  avril. 
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tout  le  diocese,  dtaient  dans  la  meme  situation!  Mais  il 
faut  avouer  que  M.  Sarault  s’etait  un  peu  pressd: 

«  II  faut,  monsieur,  lui  repond  l’Eveque,  en  demeurer  ou 
vous  etes,  et  n’admettre  personne  de  ceux  ou  celles  qui 
n’ont  pas  fait  leurs  paques,  parce  qu’outre  le  crime  de  la 
rebellion  et  d£sob£issance,  il  y  a  un  tort  considerable  fait 
au  Royaume  et  a  bien  des  particuliers  qui  s’est  ensuivi  de 
ce  crime.  Lorsque  le  Roi  aura  accorde  un  pardon,  amnis- 
tie,  remission,  que  les  choses,  enfin,  seront  pacifiees,  alors 
on  pourra  agir  avec  plus  de  zele  et  de  sfiretA  Ces  pauvres 
gens  ignorants  n’ont  pas  voulu  dcouter  les  Docteurs  de  la 
loi  que  Dieu  leur  avait  donnes,  ils  se  sont  crus  plus  eclairds, 
ils  sont  tombes  dans  le  precipice  et  dans  plusieurs  malheurs 
temporels  et  eternels. 

«  Je  ne  puis  entrer  dans  un  plus  grand  detail ;  l’occasion 
presse.  Lorsque  j’aurai  plus  de  loisir,  je  pourrai  dire  mon 
sentiment  plus  au  long  et  d’une  maniere  plus  dtendue  2 3. » 

Le  Prelat  se  hata  de  mettre  la  derniere  main  au  man- 
dement  qu’il  prdparait  depuis  longtemps  a  l’adresse  des 
k  sujets  rebelles  durant  la  guerre  amdricaine.  »  Il  ne  peut 
etre  question  de  reproduire  ici  tout  au  long  cette  piece 
magistrale,  si  remarquable  sous  tous  les  rapports :  elle 
n’occupe  pas  moins  de  onze  pages  du  volume  des  mande- 
ments8;  et  encore  cette  copie  semble-t-elle  incomplete: 
il  y  manque  la  fin  et  les  conclusions.  On  n’en  peut  dire 
non  plus  la  date  precise  :  ce  qui  est  certain  c’est  que  M. 
Montgolfier  ne  l’avait  pas  encore  re^ue  lorsqu’il  dcrivit 
Mgr  Briand  sa  lettre  du  17  juin. 

En  parcourant  le  mandement  de  Mgr  Briand,  la  parole 
de  l’Apotre:  Argue ,  obsecra ,  increpa ,  in  omni patientia  et 


2.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  593,  lettre  du  ix  mai 
1776. 

3.  Mand.  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  269. 
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doctrina  4,  vient  tout  naturellement  k  l’esprit  du  lecteur. 
Jamais  dvdque  ne  parla  k  ses  diocdsains  avec  plus  de  force, 
de  sincdrite  et  de  libertd  de  langage,  en  leur  exposant 
leurs  torts,  leurs  fautes,  les  dangers  auxquels  ils  se  sont 
exposes,  ni  avec  plus  de  menagement  paternel,  leurfaisant 
voir  combien  il  les  aime,  et  ne  veut  que  leur  bien. 

II  commence  par  leur  demontrer  la  folie  inconcevable 
de  leur  conduite.  Contre  qui  se  sont-ils  rdvoltds  ?— Contre 
un  gouvernement  juste  et  dquitable,  « le  plus  doux  et  le 
et  moins  sanguinaire:  la  clemence  et  Pindulgence  sont 
ses  caracteres  distinctifs ;  il  prise  la  vie  des  hommes.  Vous 
avez  du  vous  en  convaincre,  depuis  dix-sept  ans  que  vous 
vivez  sous  le  regime  anglais.  Il  ne  suffit  pas  d’etre  accuse 
pour  dtre  censd  criminel,  ni  mdme  d’etre  trouve  coupable 
pour  etre  condamne :  on  aime  a  trouver  des  excuses,  et  la 
plus  legere  suffit  souvent  pour  exempter  de  la  rigueur  des 
lois. . .  » — Contre  un  gouvernement  fort,  qui  peut  leur 
infliger  les  plus  rigoureux  chatiments,  s’ils  persistent  dans 
leur  revolte:  «  Vous  imaginez-vous  qu’un  aussi  puissant 
empire  que  l’Empire  Britannique,  dont  les  forces  mariti- 
mes  sont  capables  de  resister,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  a 
toutes  celles  de  l’Europe  reunies,  en  aura  le  dementi,  et 
qu’il  ne  consommera  pas  son  entreprise  ?  » — Contre  un  Roi 
d’une  bontd  rare,  et  sous  le  gouvernement  duquel  ils  ont 
singulierement  prospere:  (f  Personne,  au  temps  de  votre 
revolte,  ne  se  sentait  des  malheurs  de  la  guerre  passee: 
quelque  derangement  qu’elle  ait  mis  d‘abord  dans  vos 
affaires,  il  etait  non  seulement  repard,  mais  encore  aviez- 
vous  de  beaucoup  augmente  vos  fortunes,  et  vos  possessions 
dtaient  devenues  considerablement  plus  lucratives  et  plus 
riches  5.  » — Contre  un  gouvernement  qui  avait  tellement 


4.  2  Tim.,  IV,  2. 

5.  Tout  ceci  justifie  bien  la  parole  de  Cramahe  a  Darmouth:  “J’ai 
trouve  partout  la  population  prospere.”  (Q.  9,  lettre  du  22  juin  1773). 
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confiance  en  eux,  qu’il  avait  ddgarni  le  Canada  de  ses 
troupes  rdgulieres  pour  les  envoyer  dans  les  provinces 
rebelles :  ce  qui  explique  la  triste  situation  ou  s’dtait  trou- 
vd  Carleton :  «  On  s’attendait,  dit  le  Prdlat,  et  on  le  devait, 
£t  vous  voir  prendre  chaudement  les  intdr£ts  et  la  defense 
d’un  Roi  bienfaisant,  d’une  Cour  et  d’un  Parlement  tout 
ddvou^s  a  vous,  et  tout  occup^s  des  projets  de  vous  rendre 
heureux,  riches,  et  florissants.  Quelle  a  dd  etre  la  sur¬ 
prise  de  l’Angleterre,  lorsqu’elle  a  6t6  informee  de  votre 
defection,  de  votre  revolte,  et  de  votre  reunion  a  des 
esprits  rebelles !  » 

S’ils  out  manqud  envers  le  gouvernement  et  leur  Sou- 
verain,  ils  n’ont  pas  moins  manqud  envers  leur  Eveque : 

«  Souffrez,  dit  le  Prdlat,  que  votre  P£re  en  Dieu,  que 
vous  detestez  sans  qu’il  vous  ait  jamais  fait  de  mal,  quoi- 
qu’il  n’ait  voulu  que  votre  bien,  et  qu’il  se  soit  toujours,  au 
depens  m£me  de  sa  sante,  de  ses  petites  facultds  et  minces 
pouvoirs,  efforce  de  le  procurer...,  souffrez  dis-je,  que  je 
vous  dessille  les  yeux  et  que  je  vous  decouvre  les  ressorts 
criminels  qu’on  a  employes  pour  vousperdre. . .  Jen’y  puis 
penser  sans  verser  les  larmes  les  plus  ameres,  parce  ce  que 
je  vous  aime;  sans  rougir  de  confusion,  parce  que  je  vous 
suis  vraiment  attachd  et  que  votre  honte  est  la  mienne ; 
sans  etre  indigne,  parce  que  je  hais  la  tromperie,  et  que  le 
Seigneur  lui-meme  a  eu  horreur  celui  qui  a  le  cceur  dou¬ 
ble.  » 

Et  alors  le  pieux  Prdlat  montre  a  ses  diocesains  combien 
ils  ont  £te  grossierement  trompes  par  les  emissaires  ame- 
ricains : 

«  Ils  vous  connaissaient  pour  peu  instruits  6,  sans  aucune 


6.  N’oublions  pas  cependant  ce  quecrit  M.  Chativeau  dans  son  beau 
livre  L' Instruction  publique  au  Canada,  p.  56,  que  nous  avons  cite  dans 
le  Docteur  Labrie,  p.  62 :  “  On  aurait  tort  de  croire  que  la  population  de 
nos  campagnes  a  ete,  a  n’importe  quelle  epoque,  dans  cette  ignorance 
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connaissance  de  la  politique  et  devosvrais  intdrets...,  et  ils 
ont  entrepris  de  vous  rendre  indigues  des  graces  qu’on  vous 
accordait  (par  l’Acte  de  Qudbec),  en  vous  portant  a  la  re¬ 
volte,  &  la  lachetd  et  a  une  espece  d’apostasie  de  la  religion 
de  vos  peres...  Ils  vous  ont  promis  l’exemption  des  rentes 
seigneuriales,  et  vous  avez  aimd  cette  injustice;  et  que 
vous  ne  paieriez  plus  de  dimes,  et  vous  n’avez  pas  eu 
horreur  de  cette  iinpie  et  sacrilege  ingratitude  envers 
Dieu,  sans  la  benediction  duquel  ni  vos  champs  ne  seraient 
fertiles  ni  vos  travaux  ne  reussiraient...  »  Le  Prelat  ajoute  : 
«  Par  votre  conduite  vous  avez  andanti  et  annule  la  capitu¬ 
lation  et  le  traite  de  paix  et  les  autres  declarations  du  Roi 
par  lesquelles  vous  aviez  dtd  agrdges  a  la  nation  anglaise  et 
dtiez  regardes  comme  les  sujets  anciens,  avec  les  droits  aux 
memes  faveurs  et  prerogatives ;  de  facon  que  vous  n’etes 
plus  maintenant  qu’un  peuple  deux  fois  conquis  et  assu- 
jeti  a  toutes  les  volontes  d’un  Roi  conquerant,  tous  vos 
biens  confisquds  a  la  Couronne ;  et  vous  voilit  exposds  4  en 
etre  ddpouilles  sins  injustice,  et  meme  a  une  affligeante  et 
dure  transmigration,  si  le  gouvernement  le  croit  necessaire 
ou  utile  a  la  conservation  de  cette  conquete. » 

Apres  avoir  montre  4  ses  diocdsains  les  principaux  mal- 
heurs  temporels  auxquels  ils  se  sont  exposds  en  manquant 
de  loyaute  4  la  Grande-Bretagne,  Mgr  Briand  passe  aux 
dangers  qu’ils  ont  courus  pour  leur  religion  et  leur  salut  : 

«  Je  n’ai  pas  craint,  dit-il,  la  conquete  de  la  colonie,  pour 
deux  raisons:  parce  que  j’avais  confiance  en  Dieu  et  en 
notre  sainte  protectrice,  et  parce  que  j’dtais  instruit  des 
forces  ennemies  et  de  l’etat  de  nos  propres  forces.  Mais 


absolue  et  abrutissante,  dont  on  est  encore  frappe  chez  les  basses  classes 
de  quelques  pays  europeens.”  Et  par  comparaison  avec  les  Etats-Unis, 
jamais  on  ne  vit  au  Canada  rien  d’anajogue  aux  episodes  de  sorcellerie 
qui  deshonorent  les  premieres  pages  de  l’histoire  du  Massachusetts,  et 
q.ui  accusent  un  manque  absolu  d’education  et  d’instruction,  (Cf.  De- 
Celles,  Les  Etcits-Unis,  p.  63). 
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ce  qui  m’occupait,  c’etait  votre  salut,  et  de  quelle  maniere 
je  pourrais  vous  niettre  eu  conscience,  surtout  pour  la  res¬ 
titution.  » 

Et  il  leur  rappelle  que  ce  n’est  pas  tout  de  se  confesser 
des  crimes  qu’ils  out  commis,  mais  qu’il  leur  faut  main- 
tenant  reparer  le  tort  qu’ils  out  fait  &  l’Etat  et  aux  parti- 
culiers  par  leur  mauvaise  conduite: 

«  C’est  surtout  cet  article,  ajoute-t-il,  qui  me  force  k  sus- 
pendre  l’administration  des  sacrements,  jusqu’a  ce  que  les 
affaires  soient  finies,  et  que  Sa  Majeste  ait  accord^  le  pardon, 
la  remission  et  l’amnistie. » 

Le  Pr61at  leur  fait  voir  ensuite  le  grand  danger  qu’ils 
out  couru  pour  leur  religion,  la  religion  de  leurs  p£res,  eux 
qui  en  connaissent  si  peu  les  preuves  qui  la  rendent  cer- 
taine, «  et  qui,  d’ailleurs,  comme  des  fanatiques  et  des  mise- 
rables  insenses  et  deplorables  aveugles,  s’dtaient  fait  un 
principe  de  ne  plus  £couter  la  voix  de  ceux  qui  leur  sont 
donnas  pour  etre  leurs  conducteurs,  leurs  guides,  leur 
lumiere  et  les  defenseurs  de  leur  foi. ..  Vous  direz  peut- 
etre,  ajoute-t-il, — faisant  allusion  a  ceux  qui  avaient  refuse 
de  s’enroler  dans  la  milice — et  en  effet  vous  l’avez  dit, 
qu’il  n’appartenait  point  aux  pretres  de  faire  la  guerre  ni 
de  s’en  meler.  Non,  sans  doute,  il  ne  convient  point  &  leur 
ministere  de  porter  le  mousquet  ni  de  r£pandre  le  sang; 
mais  ne  leur  appartient-il  pas  de  juger  si  la  guerre  est 
juste  ou  injuste,  de  juger  sur  l’ob£issance  que  les  sujets 
doivent  k  leur  Souverain,  et  les  services  qu’ils  lui  doivent 
rendre?. . .  » 

Il  £num£re  ensuite  les  principaux  peches  dont  ils  se  sont 
rendus  coupables :  p£ch£  de  d£sobeissance  k  la  puissance 
legitime. . .,  p£ch£  de  parjure,  etc.  «  Mais  les  depenses 
exorbitantes  de  la  Couronne,  que  votre  conduite  a  occasion- 
nees,  mais  les  dommages  que  les  particuliers  ont  essuy£s, 
tout  cela  retoinbe  sur  vos  consciences.  Vous  etes  coupa- 


apres  EA  conquete 


83 

bles  de  vols,  d’assassinats,  et  des  incendies  arrives.  Ht  les 
persecutions  suscit^es  aux  pr£tres  de  Jesus-Christ  7,  vos 
P^res  dans  la  foi,  ne  viennent-elles  pas  de  vous?  N’y  parti- 
cipez-vous  pas,  quoique  vous  n’ayez  pas  6t€  vous-m£mes 
les  deiateurs  et  les  accusateurs?. .  Que  dire  de  ceux  qui 
ont  insults  les  pr£dicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  et  qui 
leur  ont  impose  silence  ? . . .  Que  dire  de  ces  impies  sacri¬ 
leges  qui  ont  si  peu  respect^  le  sacrement  de  la  miseri- 
corde  du  Seigneur,  et  n’ont  pas  craint  d’aller  reveler  k  des 
h£r£tiques,  ennemis  de  la  religion,  les  avis  salutaires  qu’un 
pasteur  charitable  leur  donnait  dans  le  secret,  et  qui  ont 
voulu  contraindre  leurs  cures  a  mepriser  nos  ordonnances 
et  k  les  enfreindre  ? . . . » 

Le  Pr61at  rappelle  ensuite  certains  faits,— il  nomme 
specialement  l’outrage  fait  a  M.  Bailly— accompagn£s  de 
circonstances  «  qui  feront  k  jamais,  dit-il,  la  honte  de  la 
nation  canadienne,  et  qui  la  d^peindront  comme  une 
nation  d’une  cruaute  et  d’une  barbarie  plus  que  sauvage. 
Tous  les  Canadiens  fideles  qui  sont  tomb&s  entre  les  mains 
des  ennemis  se  sont  plaints  davantage  des  Canadiens  leurs 
fr£res  dans  la  foi  et  leurs  compatriotes,  que  des  etrangers. 
Ce  sont  les  Canadiens  qui  ont  vol£,  qui  ont  pille,  assassine, 
brul£,  trahi,  enlev6  leurs  freres,  qui  ont  incite,  excite, 
pousse  les  etrangers  aux  maux  qui  ont  ete  faits ;  s’ils 
avaient  6t6  toujours  ecout^s,  il  y  en  aurait  eu  de  commis 
beaucoup  plus  encore  qu’il  n’y  en  a  eu. 

« Pauvre  peuple,  ajoute  le  Prelat  en  terminant,  votre 
situation  etait  glorieuse  dans  toute  l’Europe,  et  tous  les 
royaumes  retentissaient  de  vos  eloges.  Vous  allez  passer 
maintenant  pour  le  plus  perfide,  le  plus  barbare  et  le  plus 
indigne.  J’enrougis;  j’en  suis  penetr£  de  douleur;  car 


7.  Voir  v.  g.  plus  haut,  celles  dont  parle  M.  Montgolfier,  dans  une 
lettre  a  Mgr  Briand. 
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je  ne  cesse  pas  d’avoir  pour  vous  un  coeur  de  pere.  Je  ne 
vous  mets  vos  crimes  devantlesyeuxquepour  vous  les  faire 
envisager  du  cote  de  la  religion,  vous  en  faire  comprendre 
l’enormite,  afin  que  vous  les  pleuriez  amerement,  et  en 
fassiez  une  digne  et  convenable  penitence,  qui  vous  en 
merite  du  Seigneur  un  pardon  entier  et  une  totale  remis¬ 
sion.  C’est  la  le  seul  but  de  mes  prieres  et  de  mes  sacri¬ 
fices.  J’espere  que  le  Seigneur  les  exaucera,  et  que  vous 
m’en  donnerez  des  preuves  consolantes  avant  que  mon 
Crdateur  et  mon  Juge  m’appelle  d  lui. . .  » 

Le  bon  et  saint  Eveque  les  invite  done  tous  as’approcher 
avec  confiance  du  tribunal  de  la  misericorde  :  «  Vous  vous 
prosternerez,  dit-il,  avec  un  cceur  contrit  et  humilie  aux 
pieds  des  ministres  de  Jesus-Christ  persecutes,  meprises  et 
outrages ;  vous  leur  confesserez  avec  larmes  vos  desordres ; 
tevenus  de  vos  preventions  contre  eux,  vous  les  remer- 
cierez  de  leur  fermet£,  qui  vous  a  epargnd  des  absolutions 
et  communions  sacrileges. . .  Et  je  vous  promets  que  vous 
les  trouverez  encore  pleins  de  cette  charite  et  de  cette 
compassion  dont  vous  avez  si  souvent  eprouve  les  effets.  » 

Et  revenant  encore  sur  le  sujet  qui  lui  tenait  le  plus  au 
coeur,  parce  qu’il  le  regardait  comme  un  des  plus  impor- 
tants  pour  les  Canadiens : 

« Dieu  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal  meme,  se  servira  de 
votre  faute  pour  vous  rendre  dans  la  suite  plus  attaches  & 
vos  pasteurs,  plus  dociles,  plus  respectueux  et  plus  ob£is 
sants ;  car  votre  malheur,  c’est  de  ne  pas  l’avoir  6t6.  Si  vous 
les  aviez  consultes,  comme  vous  le  deviez,  et  que  vous 
eussiez  eu  en  eux  la  confiance  que  Dieu  vous  ordonne  d’y 
avoir,  vous  n’eussiez  rien  £prouv£  des  troubles  des  autres 
colonies. . .  » 


CHAPITRE  VIII 


LES  CANADIENS  REVIENNENT  PEU  A  PED  AU  DEVOIR. — 
OBSTACLES  A  LA  CONVERSION. — FERMETEJ  ET 

bonte:  de  l’eve:que. — UN  te  DEUM 
d’actions  de  graces 

uel  fut  le  resultat  du  mandement  si  remarquable  que 


nous  avons  cite  au  chapitre  precedent?  Fut-il  imtne- 


diat?  et  pouvons-nous  dire  avec  un  chroniqueur  :  «  Les 
habitants  ne  tarderent  pas  a  dcouter  la  voix  de  leur  pre¬ 
mier  Pasteur  et  k  se  repentir  de  leur  rebellion  *?» 

Ah,  que  nous  aimons  mieux  la  maniere  de  dire,  bien 
plus  simple,  bien  plus  raisonnable,  et  surtout  bien  plus 
vraie,  de  Briand  lui-meme,  ecrivant  trois  mois  environ 
apres  son  mandement :  «  Les  habitants  se  rapprochent  peu 
a  peu 1  2 ! . . .  »  La  conversion  des  pdcheurs  n’est  pas  ordinai- 
rement  l’affaire  d’un  jour ;  a  plus  forte  raison  s’il  s’agit 
d’un  grand  nombre  d’habitants  pervertis,  obstinds  dans 
leurs  fausses  idees,  et  qui  se  soutiennent  les  uns  les  autres : 
surtout,  s’il  y  a  des  scandales  a  reparer,  des  retractations  et 
des  restitutions  &  faire,  des  dommages  a  regler,  cela  peut 
prendre  du  temps. 

«  Les  Canadiens,  ecrivait  Carleton  k  Lord  Germaine,  re- 
prendront  cet  esprit  d’obeissance  qu’ils  avaient  pour  leur 
ancien  gouvernement,  mais  ce  sera  uue  oeuvre  du  temps, 


1.  Les  Eveques  de  Quebec,  p.  343. 

2.  Revue  Canadienne,  t.  VIII,  lettre  aux  soeurs  de  Mgr  de  Pont- 
briand,  de  la  Visitation  de  Rennes,  27  sept.  1766. 
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et  jusqu’a  ce  que  la  chose  soit  accomplie  d’une  maniere 
stable,  il  faudra  uue  force  railitaire  afin  de  soutenir  l’auto- 
rite  civile  8.  » 

Voulons-nous  avoir  un  exemple  de  l’obstination  de  cer¬ 
tains  Canadiens  dans  leurs  fausses  id£es?  Trois  ans  apres 
le  mandement  de  Mgr  Briand,  M.  Besson  de  la  Garde,  Sul- 
picien,  cure  d’une  paroisse  non  loin  de  Montreal,  est 
appel6  a  aller  administrer  un  jeune  homme  malade.  Le 
pere  et  l’aieul  de  ce  jeune  homme  sont  reconnus  comme 
des  annexionistes  si  violent?,  si  soulevds  contre  le  clersre, 
qu’il  ne  peut  se  r^soudre  a  aller  chez  eux  sans  etre  arm6 
et  accompagne  de  deux  de  ses  paroissiens :  et  de  fait,  dit 
la  chronique,  «  s’il  n’avait  pas  eu  sur  lui  un  pistolet  char¬ 
ge,  il  aurait  6t€  assassine.  »  M.  Montgolfier,  informe  de 
tout,  qnelque  temps  apr£s,  ne  put  s’empecher  d’approuver 
la  conduite  de  son  confrere  4. 

Autre  exemple  du  mauvais  instinct  de  certains  Cana¬ 
diens  de  l’6poque.  Quelques  habitants  de  la  Rividre- 
Ouelle,  pour  se  venger  de  leur  cure,  M.  Parent,  qui  ne  cesse 
de  pr£cher  contre  leurs  tendances  annexionnistes,  s’empa- 
rent  un  jour  de  sa  personne,  et  le  conduisent  prisonnier  d 
Saint-Jean-Port-Joli,  et  rendu  Id  le  remettent  eu  liberty  5. 

Le  chroniqueur  que  nous  avons  cite  tout-a-l’heure  declare 
connaitre  les  noms  de  cinq  individus  qui  auraient  etd 
inhumes  dans  un  champ,  sans  doute  parce  qu’ils  etaient 
morts  dans  l’imp^nitence,  indignes  par  consequent  de  la 
sepulture  ecciesiastique.  Mais  apres  tout,  qu’est-ce  que 
cinq  pecheurs  impenitents,  sur  toute  uue  population? 

Oui,  nos  Canadiens  « se  rapprocherent  peu  d  peu  »  de 
leurs  pretres,  et  finirent  par  s’en  rapprocher  complement : 


3.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  13,  lettre  du  9  mai  1777. 

4.  Archiv.  du  Canada,  Collection  Haldimand,  B.  129,  pieces  du  >2  et 
25  dec.  1779. 

5.  Recherchcs  historiques,  t.  VII,  p.  178. 
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«  Mais,  £crit  Mgr  Briand,  je  tieus  ferme,  et  il  faut  se  r£tracter 
publiqueraent  avant  d’etre  admis  aux  sacreinents,  meme  & 
la  mort.  J’esp£re  que  par  la  mis^ricorde  de  Dieu  et  la 
sagesse  du  Seigneur  tout  ceci  tournera  aubien  de  la  religion; 
car  mes  chers  enfants,  que  je  connais  presque  tous,  depuis 
trente-six  ans  que  je  suis  ici  —  il  n’y  a  guere  d’anciens  qui 
me  soient  inconnus  —  ces  pauvres  peuples,  dis-je,  ont  de  la 
religion,  ils  sont  bons,  mais  ils  avaient  £te  seduits.  Ils  le 
voient  bien  a  present.  On  s’etait  surtout  attach^  a  les  pr£- 
venir  contre  leurs  cures,  leur  disant  qu’il  ne  fallait  pas  les 
ecouter,  qu’ils  n’avaient  point  k  se  meler  de  la  guerre,  que 
ce  n’etait  pas  leur  metier.  Par  ces  discours,  nos  instruc¬ 
tions  sont  devenues  inutiles,  d’ou  est  venu  le  malheur  des 
habitants. » 

On  voit  comme  le  pieux  Prelat  connaissait  bien  nos 
populations,  comme  il  les  appreciait,  comme  il  les  aimait, 
et  n’avait  jamais  desesp^re  d’elles ;  et  il  ajoutait : 

«  Enfin,  on  peut  dire  que  la  conservation  de  la  colonie 
an  Roi  d’Angleterre  est  le  fruit  de  la  fermete  du  Clerge  et 
de  sa  fid£lit£  ;  car,  quoique  les  peuples  ne  soient  pas  opposes 
aux  Bostonnais,  ils  ne  se  sont  pas  joints  &  eux,  et  on  n’en 
compte  pas  cinq  cents  qui  aient  suivi  l’armde ;  encore,  le 
plus  grand  nombre  n’etaient  que  des  malheureux,  des  gueux 
et  des  ivrognes ;  mais  on  peut  dire  que  presque  toute  la 
colonie  desirait  que  Quebec  fht  pris... » 

Pesons  bien  tous  les  termes  de  cette  belle  lettre,  que  Mgr 
Briand  £crivait  a  tete  reposee  plusieurs  mois  apr£s  la  lev£e 
du  siege  de  Quebec,  et  qu’il  adressait  a  ses  v^n^rables  amies, 
les  dames  de  Pontbriand,  religieuses  de  la  Visitation  de 
Rennes,  pour  leur  faire  connaitre  les  dangers  auxquels 
venait  d’echapper  le  diocese  si  longtemps  gouvern£  par 
leur  digne  frere.  Lisons  surtout  cette  lettre  k  la  lumiere 
de  cet  autre  document  si  important  que  nous  avons  cite : 
le  Journal  de  Baby ;  et  nous  verrons  que  tout  en  deplorant 
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la  facilite  avec  laquelle  un  si  grand  nombre  de  nos  ancetres 
s’etaient  laiss£s  entrainer  dans  le  courant  des  idees  ameri- 
caines,  il  ne  faut  rien  exagerer,  tnais  savoir  rester  dans  les 
liraites  du  vrai.  «  Presque  toute  la  colonie,  dit  le  Prelat, 
desirait  que  Quebec  fiat  pris. »  De  qui  veut-il  parler?  Non 
pas,  dvidemment,  du  clerge,  des  nobles,  de  la  classe  ins- 
truite,  en  general,  dont  il  constate,  £  maintes  reprises,  la 
parfaite  loyautd  envers  l’Angleterre,  mais  uniqueinent  des 
habitants  de  nos  campagnes,  de  ses  «  chers  enfants  »  qu’il 
aime,  «  qui  sont  bons,  dit-il,  mais  ils  avaient  etd  seduits.  » 
C’est-a-dire  qu’on  avait  fait  miroiter  si  adroitement  a  leurs 
yeux  les  mots  de  liberte  et  d’inddpendance,  qu’un  bon 
nombre  avaient  eu  le  vertige  et  s’etaient  laissds  prendre  au 
desir  « que  Qudbec  fht  pris. »  Ddsir  evidemment  bien 
superficiel  et  inefficace :  «  On  n’en  compte  pas  cinq  cents 
qui  aient  suivi  l’armde  am^ricaine,  »  ajoute  le  Prelat.  Cinq 
cents  meneurs,  qui  font  de  sale  besogne,  c’est  dej£  trop, 
mais  enfin  c’est  peu  de  chose  sur  toute  une  population. 
Les  id£es  annexionnistes  ont  laissd  si  peu  de  racines  dans 
nos  campagnes,  que  lorsque  les  Commissaires  nommfe  par 
Carleton  y  font  leur  tournee  apres  la  levee  du  siege  de 
Quebec,  ils  sont  accueillis  presque  partout,  nous  ne  dirons 
pas,  avec  enthousiasme  —  nos  Canadiens  savent  ordinaire- 
ment  mieux  garder  la  mesure — mais  d’une  maniere  con- 
venable :  leur  visite,  dans  chaque  paroisse,  se  terminait 
gen£ralement  par  une  revue  de  cinquante,  soixante,  et 
jusqu’i  cent  cinquante  miliciens,  et  par  des  acclamations 
prolongees  de :  Vive  le  Roi  6 ! 

Voici  comment  JVDr  Briand  terminait  sa  lettre  aux  Visi- 
tandines  de  Rennes : 

«  Marie  a  conserve  cette  ville,  qui  restait  seule  fidele, 
puisque  les  faubourgs  eux-m£mes  etaient  nos  ennemis: 


6.  Journal  de  Baby. 
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aussi  ont-ils  dtd  brfiles,  soit  par  la  ville,  soit  par  les  Bos- 
tonnais :  ce  qui  a  fait  bien  des  miserables.  Us  portent  la 
peine  de  leur  ddsobeissance  7. » 

C’etait  surtout  la  grave  question  de  la  restitution  et  de 
la  reparation  des  dommages,  soit  au  gouvernement,  soit 
aux  particuliers,  qui  retardait  la  conversion  d’un  certain 
nombre  d’habitants,  et  qui  prdoccupait  le  saint  Eveque. 
Ee  curd  de  Sainte-Anne,  M.  Porlier,  lui  ayant  dcrit  un  jour 
a  ce  sujet,  il  lui  repondit  le  19  novembre,  c’est-a-dire  prds 
de  cinq  mois  apres  son  mandement  : 

«  Rien  n’est  decide  encore  quant  aux  reparations  du  tort 
fait  au  gouvernement  par  l’inobdissance  du  peuple  Cana- 
dien  pour  la  milice.  Mais  j’ai  parle  au  Gouverneur :  je 
l’ai  informe  de  mes  ordres,  et  que  tous  mes  curds  s’y  con- 
formaient ;  que  je  croyais  qu’il  etait  maintenant  bon  de 
s’en  rapporter  &  leur  sagesse,  leur  attachement  a  la  verite 
et  consdquemment  a  la  Royaute,  et  que,  rdflexion  faite, 
j’avais  juge  que  le  meilleur  moyen  de  rappeler  les  refrac- 
taires,  ce  n’etait  plus  de  les  eloigner  des  sacrements,  mais 
au  contraire  de  les  en  rapprocher,  parce  qu’alors  mes  curds, 
trouvant  dans  leurs  paroissiens  de  meilleures  dispositions, 
les  ramdneraient  doucement  au  devoir. 

«  II  en  est  convenu  ;  et  j’ai  deja  fait  parvenir  mes  inten¬ 
tions  d  plusieurs  de  mes  curds,  qui  s’y  conforment... » 

Qui  n’admirerait  la  sollicitude  paternelle  du  saint  Eve¬ 
que  pour  ses  ouailles,  et  les  ddmarches  qu’il  avait  faites,  et 
qu’il  etait  dispose  a  faire  encore  pour  faciliter  leur  retour 
et  leur  conversion?  Nous  en  avons  sous  les  yeux  un  autre 
exemple,  que  nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  citer  ici. 
II  s’agit  des  habitants  de  Chambly  et  de  Saint-Olivier,  qui, 
on  s’en  souvient,  avaieut  pris  une  part  trds  active  £  la 
revolution.  De  Saint-Olivier,  surtout,  M.  Montgolfier 


7.  Lettre  de  Mgr  Briand  aux  Visitandines  de  Rennes,  27  sept.  1776. 
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disait  que  «  ce  n’dtait  plus  qu’un  nid  de  rebelles.  »  Le  curd 
de  Chambly,  qui  les  desservait,  Mddard  Pdtrimoux,  n’avait 
plus  aucune  autoritd  sur  eux ;  et  comme  ces  paroissiens 
paraissaient  revenir  k  de  meilleurs  sentiments,  l’Eveque 
se  decida  k  leur  donner  un  autre  missionnaire  pour  faci- 
liter  leur  retour.  II  nomine  done  cure  de  Chambly  et  de 
Saint-Olivier  un  Frangais,  de  ses  amis,  un  Breton,  Jean- 
Pierre  Menard,  homme  distingud,  en  qui  il  a  toute  con- 
fiance  ;  et  a  cette  occasion  il  adresse  aux  habitants  de  ces 
deux  paroisses  une  magnifique  Lettre  pastorale  8 : 

«  Aux  habitants  de  Saint-Joseph  de  Chambly  et  de  Saint- 
Olivier,  dit-il,  Salut  et  Bdnddiction  en  Jdsus-Christ,  le  seul 
Sauveur  des  hoinmes. » 

Puis  il  commence  par  leur  rappeler  ses  hesitations  d’au- 
trefois  a  accepter  le  fardeau  de  l’episcopat : 

K  Je  ne  l’ai  accepte,  dit-il,  que  par  les  vifs  sentiments 
d’affection,  de  tendresse  et  de  zele  pour  votre  salut,  qu’un 
sdjour  de  vingt-cinq  ans  avec  vos  peres  pieux  et  chretiens  y 
avait  graves,  et  que  j’y  retrouve  encore  tout  entiers,  mal- 
grd  les  frdquents  deboires  que  j’ai  dprouves  depuis  plus  de 
dix  ans  que  je  suis  votre  eveque...  » 

Imous  ne  pouvons,  cela  va  sans  dire,  qu’analyser  cette 
belle  lettre  pastorale  et  en  citer  quelques  lignes.  Apres 
leur  avoir  annoned  qu’il  croit  leur  faire  plaisir  en  leur 
donnant  un  autre  curd  £  la  place  de  M.  Petrimoux,  dont  il 
fait  cependant  le  plus  bei  dloge : 

«  J’ai  supplid  M.  Menard,  dit-il,  de  se  charger  de  votre 
conduite,  parce  que  j’ai  espdrd  que  peut-etre  vous  l’ecou- 
terez  avec  plus  de  docilitd  que  M.  Petrimoux,  ce  digne 
pasteur,  dont  le  zele,  l’activitd,  la  prudence,  la  douceur 
doivent  vous  etre  connus.  Ce  bon  pretre  a  demandd  de 


8.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  Reg 
1777- 
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vous  laisser,  et  je  le  retire.  J’aurais  pu  vous  abandonner 
sans  cur£,  mais  j’ai  consid£re  que  vous  etes  un  grand  peu- 
ple,  et  que  « les  medecins  sont  pour  les  malades  9. » 

«  Un  grand  peuple,  »  mais  un  «  peuple  malade  :  »  voila 
bien  le  style  de  M«r  Briand  ;  et  « le  style,  c’est  l’homme  :  » 
il  aimait  ces  associations  de  mots,  ou.  l’eloge  est  suivi  de 
pres  par  le  reproche,  ou  la  vanitd  trouve  de  suite  son  anti¬ 
dote  ! 

«  Vous  vous  etes  laisse  sdduire,  ajoute  le  Prelat,  par  les 
emissaires  americains ;  »  et  il  leur  rappelle  les  paroles  du 
Prophete:  «  Ce  peuple  s’est  laisse  seduire  par  le  mensonge, 
et  il  a  continue  de  suivre  la  seduction  sans  vouloir  recon- 
naitre  et  suivre  la  veritd.  » 

«  Fasse  le  Ciel  que  vous  compreniez  le  tort  que  vous  ont 
fait  ces  sectaires,  et  que  vous  rentriez  le  plus  tot  possible 
dans  la  voie  de  la  veritd  et  de  la  loj^autd  d’oit  vous  n’au- 
riez  du  jamais  sortir  ! 

«  Votre  nouveau  Cure  me  connait.  Il  est  bon  patriote. 
Il  a  vu  Pancienne  P'rance.  Il  peut  vous  dire  si  je  suis  un 
dveque  qui  aime  ses  peuples,  et  si  je  suis  un  horame  a 
vendre  mon  ame  pour  aucun  inter£t  temporel.  » 

M.  Mdnard  resta  cure  de  Chambly  jusqu’a  sa  mort,  arri- 
vde  en  1792. 

La  lettre  pastorale  dont  nous  venous  de  citer  quelques 
lignes  est  du  19  janvier  1 777.  Elle  avait  etd  prdcedee  par 
un  mandement,  en  date  du  29  ddcembre  1776,  adresse  aux 
seuls  «  Citoyens  catholiques  de  Quebec, »  pour  « faire  cdld- 
brer  l’anniversaire  de  Pevacuation  de  la  ville  par  les  Ame¬ 
ricains  le  31  ddcembre  1775.  »  Ce  mandement  d’actions 
de  graces  cloturait  done,  pour  ainsi  dire,  une  des  pdriodes 
les  plus  agitees  de  l’histoire  de  notre  Eglise. 


9.  Matth.,  IX,  12:  “  Non  est  opus  valeutibus  medicus,  sed  male  haben- 
tibus.  ” 
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Dans  ce  mandement,  M*r  Briancl  ne  craignait  pas  d’ap- 
peler  la  delivrance  de  Quebec  «  un  vrai  miracle. »  II  rap- 
pelait  toutes  les  «  merveilles  »  que  le  Seigneur  avait  op£rees 
en  notre  faveur  Et  cette  occasion ;  et  parmi  ces  merveilles 
il  mentionnait  tout  sp6cialement  la  protection  visible  qu’il 
avait  accordee  4  notre  excellent  gouverneur  Carleton  dans 
son  voyage  de  Montreal  a  Quebec,  ou  il  avait  echappe  & 
tant  de  dangers : 

«  C’est  Dieu,  disait-il,  qui  nous  a  rendu  Son  Excellence 
M.  Carleton,  c’est  lui  qui  l’a  convert  de  son  ombre,  qui  a 
dirig6  ses  pas  et  l’a  fait  echapper  k  la  vigilance  plus  qu’or- 
dinaire  des  sentinelles  appos£es  de  toutes  parts  pour  le 
saisir  et  nous  l’enlever.  C’est  Dieu  qui  a  inspird  a  notre 
illustre  gouverneur  le  moyen  de  ranimer  les  coeurs,  de 
rassurer  les  esprits  et  de  retablir  la  paix  et  l’union  dans  la 
ville.  C’est  Dieu  lui-meme  qui  a  mis  et  conserve  l’unani- 
mite  et  la  concorde  parmi  une  garnison  composee  de  diffe- 
rents  dtats,  caracteres,  interets  et  religions.  C’est  Dieu 
qui  a  inspire  k  cette  glorieuse  et  brave  garnison  cette  Cons¬ 
tance,  cette  force,  cette  generosite,  cet  attachement  a  son 
Roi  et  k  son  devoir,  dont  elle  avait  besoin  pour  soutenir 
un  long  et  penible  siege,  pendant  un  hiver  aussi  rude  et 
aussi  dur  que  celui  du  Canada.  » 

Une  grand’messe  solennelle  d’actions  de  graces  fut 
cliant£e  dans  la  cathedrale  le  mardi  31  decembre  1776, 
apres  laquelle  l’Eveque  lui-ineme  entonna  le  Te  Deuvt. 
Tout  le  clerge  seculier  et  regulier  de  la  ville  y  assistait  ; 
et  le  Prelat  avait  fait  un  devoir  d  tous  les  citoyens  catho- 
liques  de  la  ville  d’y  assister  egalement : 

«  Nous  ne  regarderions  pas  exempts  de  p£che,  disait-il, 
ceux  qui  par  mauvaise  volonte,  esprit  de  critique  et  de 
desob^issance,  s’en  absenteraient  sans  aucuue  autre 
raison  10.  » 


10.  Hand,  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  281. 
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II  faisait  allusion,  sans  doute,  a  ces  bourgeois  opulents, 
iinbus  des  id£es  americaines,  qui  avaient  quittd  la  ville 
avant  le  siege,  pour  ne  pas  la  defendre,  et  y  dtaient  ren- 
tres  apres,  sans  avoir  renonce  it  aucune  de  leurs  opinions 
personnelles.  On  aurait  dit  que  le  Prelat  prenait  un  maliu 
plaisir  a  les  inviter  £  assister  au  Te  Deurn  de  la  Ddlivrance 
de  Quebec,  a  leur  en  faire  raeme  «  une  obligation.  »  Ce 
ddtail  ne  nous  rappelle-t-il  pas  Bonaparte—  si  parva  licet 
componere  magnis — obligeant  tous  ses  gdneraux,  dont  un 
bon  nombre  ne  croyaient  pas  meme  en  Dieu,  a  assister  au 
Te  Deum ,  a  Notre-Dame  de  Paris,  apres  la  signature  du 
Concordat  de  1801? 


CHAPITRE  IX 


TROUPES  ANGLO-ALLEMANDES  DISPERSEES  DANS  EES  CAM- 
PAGNES. — EES  ENNUIS  DE  M.  MONTGOLFIER. — LA 
VALINIERE. — EXPEDITION  dESASTREUSE  DE 
BURGOYNE  AUX  ETATS-UNIS. — 

BURGOYNE  ET  CARLETON 

J’ai  confiance,  dcrivait  un  jour  Mgr  Briand,  que  je  ne 
mourrai  pas  avant  de  voir  la  chere  Eglise  du  Canada 
paisiblc  et  tranquille,  et  dans  un  dtat  solide  1 ». 

Quand  il  ecrivait  cela  &  son  ami  de  EaCorne,  k  Paris,  il 
venait  de  surmonter  les  grandes  difficulty  qu’on  lui  avait 
faites  k  l’occasion  de  la  reconstruction  de  sa  cathedrale.  Il 
venait  d’y  faire  son  entrde  solennelle  ;  il  y  avait  proclame 
son  Coadjuteur,  l’espoir  et  le  gage  de  la  succession  dpisco- 
pale,  k  Quebec ;  et  il  croyait  entrer  dans  une  ere  de  paix 
durable. 

Et  voite  que  des  rivages  de  PAtlantique  arrive  un  souffle 
imp£tueux  d’independance  et  de  r^volte  qui  vient  boule- 
verser  son  Eglise.  La  tempete  delate  et  sevit.  Ees  Ame- 
ricains  envahissent  le  Canada.  Tout  est  sens  dessus  des- 
sous.  Tout  le  pays  de  vient  Bostonnais,  a  l’exception  de 
Quebec,  qui  seul  reste  fidele  k  la  Couronne  Britannique,  et 
soutient  victorieusement  un  siege  de  sept  mois.  L’enne- 
mis  est  repousse,  chassd  du  pays. 


i.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  357,  lettre  a  M.  de 
EaLorne,  6  jmn  1774. 
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L’Eglise  du  Canada  va-t-elle  jouir  enfin  de  cette  paix 
solide  si  d£sir£e  par  l’Eveque?  Hdlas!  void  maintenant 
l’liistoire  du  «Jardinier  et  son  Seigneur  2 3. »  Ces  dix  k 
douze  mille  soldats  reguliers  que  l’Angleterre  vient  d’en- 
voyer  au  Canada,  et  qui  se  rdpandent  tout-a-coup  dans  le 
caamp  du  Pere  de  Paniille,  sous  pretexte  d’y  niaintenir 
l’ordre,  et  d’empeclier  l’ennemi  d’y  faire  une  nouvelle  inva¬ 
sion,  n’est-ce  pas  un  nouveau  fleau  qui  succede  a  Pautre? 
Ces  soldats,  disperses  ^a  et  lfl  dans  nos  campagnes,  on  force 
les  habitants  k  les  loger,  ou  a  leur  construire  des  baraques 
pour  les  loger.  Ah,  que  de  corv£es  odieuses  au  milieu  de 
leurs  travaux !  que  d’exactions  de  toutes  sortes  ont  a  souf- 
frir  nos  pauvres  Canadiens !  Souvent,  pour  £tre  ddivrds 
d’une  oppression  intolerable,  ils  n’ont  d’autres  ressources 
que  de  recourir  k  leurs  cures,  qu’ils  n’ont  cesse  de  honnir 
et  de  tnepriser  pendant  la  guerre  de  l’lnvasion  americaine. 
C’est  ainsi  qu’un  habitant  de  la  Pointe-de-Levi  ayant  6t6 
fait  prisonnier  pour  avoir  voulu  rdsister  aux  lourdes  cor- 
vees  qu’on  exigeait  de  lui  ne  put  obtenir  sa  liberty  que  par 
Pentremise  de  son  cur6,  M.  Berthiaume. 

La  plupart  de  ces  troupes  etaient  des  soldats  merce- 
naires  provenant  des  principautds  allemandes.  «  Ils  avaient, 
dit  un  historien,  la  rudesse  teutonne  et  l’insolence  des  retres 
mal  appris.  Aussi  plus  d’un  colon  eut-il  k  se  plaindre 
des  exactions  qu’ils  commettaient  a.  » 

Le  chef  de  ces  Allemands  etait  Riedesel,  qui  parlait  tr^s 
bien  frangais.  Sa  correspondance  avec  Haldimand,  con- 
servee  au ~x  archives,  est  ordinairement  en  fran5ais. 

Dans  la  troupe  des  «  Chasseurs  Allemands,  »  cantonnde 
surtout  dans  le  district  de  Montreal,  k  Terrebonne,  a  Saint- 
Eustache,  k  Saint-Martin,  il  y  avait  un  peu  de  tout,  jusqu’a 


2.  Fables  de  Lafontaine,  4e  du  livre  4. 

3.  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  II. 
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des  ecclesiastiques  defroques.  Un  jour,  M.  Montgolfier  en 
voit  arriver  un  au  S£minaire.  C’etait  un  jeune  pretre 
Hongrois,  qui  s’appelait  Lindor,  mais  dont  le  vrai  nom 
dtait  Jacques  Enthe.  II  cherchait  a  sortir  de  l’6tat  mise¬ 
rable  ou  il  s’dtait  fourvoye.  II  n’avait  pas  la  reputation 
d’etre  un  mauvais  sujet :  «  au  contraire,  dit  M.  Montgolfier, 
il  dtait  regardd  par  ses  camarades  comme  un  ex-jesuite, 
qui  s’dtant  trouvd  sans  ressource,  avait  ete  oblige  de  pren¬ 
dre  le  parti  des  arines.  J’ai  cru,  ajoute  le  venerable  Supe- 
rieur,  que  la  charite  et  l’honneur  de  la  religion  exigeaient 
de  moi  quelques  demarches.  Je  les  ai  faites,  et  obtenu 
son  conge.  Depuis  qu’il  a  sa  liberte,  je  lui  ai  fait  faire 
une  retraite,  et  il  me  parait  dans  de  fort  bonnes  disposi¬ 
tions.  » 

Il  aurait  bien  voulu  le  placer  au  Lac  des  Deux-Monta- 
gnes  :  c’etait  le  desir  de  l’un  et  de  l’autre.  Mais  il  y  avait 
ddji  mis  un  autre  sujet  etranger,  «  de  la  meme  espece  »,  dont 
nous  dirons  un  mot  tout-a-l’heure,  et  il  n’osait  pas  imposer 
a  la  mission  un  nouveau  pensionnaire.  Il  se  decide  done 
&  £crire  a  Mgr  Briand  au  sujet  de  ce  pretre  hongrois: 

«  Votre  Grandeur  pourrait  peut-etre  lui  trouver  dans  le 
district  de  Quebec  un  asile  convenable,  ou  ordonner  de 
son  sort.  Il  n’entend  presque  pas  le  fran^ais  :  sans  cela 
j’aurais  peut-etre  tente  de  le  mettre  au  College  \  ou  il 
aurait  pu  etre  utile...  Peut-etre  que  dans  la  suite  on 
pourra  lui  procurer  cette  ressource ;  mais  elle  ne  me  parait 
pas  praticable  pour  le  present...  » 

Il  se  risque  meme  a  l’envoyer,  de  confiance,  a  Quebec : 

« Si  on  ne  trouve  pas  bon,  £crit-il,  de  le  recevoir  sim- 
plement  comme  un  Stranger,  au  Seminaire,  on  pourrait 
peut-Stre  pour  quelque  temps  le  recevoir  en  cette  qualite  k 
l’H6pital-Gdn£ral,  ou  dans  quelque  autre  pension  honnete 


4.  Le  College,  sans  doute,  de  M.  Cnratteau. 
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de  la  ville  ou  de  la  campagne.  Je  ferai  honneur  i  sa  dd- 
pense  pour  tout  le  temps  qu’on  jugera  ndcessaire. . .  Je 
suis  un  temeraire  de  m’adresser  ainsi  a  Votre  Grandeur, 
ajoute-t-il,  mais  la  charite  hasarde  tout5  6 . . .  » 

Malgre  toutes  nos  recherches,  nous  n’avons  rien  trouvd 
qui  put  nous  faire  connaitre  ce  qu’il  advint  de  ce  jeune 
pretre  hongrois.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  ait  trouve 
a  se  placer  Quebec.  Mgr  Briand  qui  connaissait  1’his- 
toire  de  cet  autre  etranger  qui  faisait  son  grand  s£minaire 
au  Lac  des  Deux-Montagnes,  et  qui  avait  meme  refusd  de 
l’admettre  &  faire  sa  theologie  au  Sdminaire  de  Quebec  6, 
n’etait  probablement  pas  d’humeur  d  garder  dans  son  dio¬ 
cese  ce  pretre  hongrois  qu’il  ne  connaissait  pas,  dans  un 
temps,  surtout,  ou,  suivant  la  remarque  de  M.  Montgolfier 
lui-m£me,  «  un  mauvais  sujet  etait  craindre  plus  que 
jamais  7.  » 

Voici  maintenant  l’histoire  de  celui  qui  etait  a  la  mis¬ 
sion  du  Lac  des  Deux-Montagnes,  sous  la  direction  de  M. 
Besson  de  la  Garde  8.  Son  nom  etait  Antoine-Th^odore 
Braun.  Nous  laisserons  parler  M.  Montgolfier  lui-meme: 
il  £crit,  cette  fois,  au  gouverneur  Haldimand : 

« II  y  a  environ  dix  ans  9,  dit-il,  qu’un  jeune  homme 
sous-diacre,  du  diocese  de  Treves,  en  Allemagne,  et  reli- 
gieux  profes  dans  une  communautd,  s’dtant  laissd  surpren- 
dre  par  une  inclination  de  tendresse,  s’enfuit  secretement 
de  son  monasteie;  et  avec  la  personne  qu’il  aimait  il  fut 
se  refugier  en  Angleterre.  La,  se  trouvant  bienlot  dans  la 


5.  Lettre  de  M.  Montgolfier  a  Mgr  Briand,  10  et  15  juillet  1779. 

6.  Ibid.,  16  sept.  1779.  1 

7.  Ibid.,  25  dec.  1769. 

8.  M.  Besson  de  la  Garde  y  avait  remplace  en  1777  M.  Mathevet. 

9.  Braun  etait  done  arrive  en  Canada  en  1773  ou  74,  et  non  pas  en 
1781,  comrae  dit  Tanguay. 
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mis£re  10,  il  prit  le  parti  de  s’engager  dans  les  troupes  du 
Roi,  et  fut  envoye  en  Canada,  avec  la  jeune  personne  qui 
passait  pour  son  Spouse. 

« Ils  ont  eu  un  enfant.  Mais  de  nouvelles  reflexions 
leur  ayant  fait  prendre,  d’un  coinmun  consentement,  le 
parti  de  se  separer,  ils  ont  reclame  mon  assistance  pour 
leur  ouvrir  quelque  ressource  de  charity. 

«  J’ai  place  leur  enfant,  qui  s’dleve  a  Montreal.  La  mere 
s’etait  d’abord  retiree  a  l’Hbpital-General  k  Quebec,  ou  j’ai 
pave  sa  pension  pendant  environ  deux  ans.  Depuis  ce 
temps-lft,  je  l’ai  mariee  avec  un  habitant,  ft  qui  j’ai  donne 
une  terre,  sur  laquelle  ils  vivent  tres  contents,  et  assez  a 
leur  aise  u. 

(( Quant  au  jeune  homme,  ayant  obtenu  en  forme  son 
son  conge  militaire  de  M.  Carleton,  alors  gouverneur  ge¬ 
neral  de  cette  Province.,  comme  son  etat  de  Religieux  ne 
lui  permettait  pas  de  rester  dans  le  monde,  et  que,  de  mon 
cote,  je  ne  pouvais  pas,  avec  decence,  le  garder  dans  notre 
maison,  j’avais  pris  le  parti  de  l’envoyer  k  notre  mission 
sauvage  du  Lac  des  Deux-Montagnes,  non  pour  le  cacher — 
il  n’en  avait  pas  besoin,  et  il  y  a  demeur£  connu  de  tout  le 
monde — mais  pour  le  depayser  un  peu,  et  l’eloigner  de 
toute  occasion  dangereuse.  Il  y  a  appris  la  langue  iro- 
quoise ;  et  je  le  crois  en  etat  de  tenir  place  de  missionnaire 
dans  cette  mission ;  et  apres  avoir  donn£  depuis  longtemps 
des  marques  d’une  conduite  r^guliere  et  chretienne,  il 
demande  aujourd’hui  d’etre  eleve  a  la  pretrise  pour  pou- 
voir  s’acquitter  de  cet  emploi. . . 

(t  Mais  comme  Mgr  l’Eveque,  crainte  de  deplaire  k  Votre 


10.  L’histoire  toujours  ancienue  et  toujours  nouvelle  de  “  l’Enfant 
prodigue !  ” 

11.  Voir  dans  notre  volume  L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Pont - 
briand,  p.  6,  note  21,  un  trait  analogue,  oil  figure  la  grande  charite  d’un 
autre  superieur  de  Saint-Sulpice,  M.  de  Belmont. 
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Excellence,  pourrait  peut-£tre  avoir  quelque  peine  &  faire 
cette  ordination  sans  votre  aveu,  permettez,  monsieur,  que 
je  prenne  la  liberte  de  m’adresser  d  Votre  Excellence  pour 
en  obtenir  l’agr^ment. . .  12.  » 

Ee  jeune  sous-diacre  de  Treves  18  fut  d’abord  ordonne 
diacre,  puis  requt  l’ordre  de  la  pretrise  des  mains  de  M*r 
Briand,  dans  la  chapelle  du  S6minaire  de  Quebec,  le  5 
avril  1783,  mais  apres  avoir  pr£te  serment,  la  veille,  entre 
les  mains  du  grand  vicaire  Grave,  qu’il  resterait  toujours 
sous  la  juridiction  immediate  des  Eveques  de  Quebec,  et 
travaillerait  selon  ses  forces  a  I’dvang^lisation  des  Sau- 
vages  de  ce  pays,  et  particulierement  a  la  mission  du  Lac 
des  Deux-Montagnes,  sous  la  direction  et  le  bon  vouloir 
de  M.  Montgolfier,  superieur  du  Seminaire  de  Montreal,  et 
de  ses  successeurs  14.  Eh  bien,  qu’arriva-t-il  ?  Au  bout  de 
quatre  ans,  il  quittait  le  pays  ;  et  a  partir  de  cette  epoque 
nous  le  perdons  completement  de  vue. 

C’etait  un  chanoine  r£gulier  de  l’Ordre  des  Premontres ; 
et  il  appartenait  a  l’abbaye  de  Vadegasse,  en  Lorraine,  ou 
il  avait  fait  profession.  Il  n’avait  que  trente  ans. 

Nous  ne  pouvons  nous  separer  de  lui  sans  citer  la  belle 
lettre  que  l’abbd  de  Vadegasse  avait  ecrite  a  M.  Montgolfier 
sur  le  compte  de  cet  Enfant  prodigue : 

«  Je  ne  puis  d£savouer  les  obligations  infinies  que  je  vous 
ai,  monsieur,  pour  tant  de  biens  dont  vous  avez  combl£  cet 
enfant  egare.  Je  lui  pardonne  volontiers,  pourvu  que,  par 
sa  Constance,  il  reponde  aux  vues  que  vous  avez  sur  lui, 
qui  assurement  ne  sont  autres  que  de  gagner  une  ame  de 
plus  £l  Dieu.  Puisse-t-il  donner  cette  satisfaction  a  votre  zele ! 


12.  Archiv.  du  Canada,  Collection  Haldimand,  B.  185-2,  p.  405,  lettre 
du  15  fevrier  1783. 

13.  Il  avait  ete  ordonne  sous-diacre  par  Jean-Nicolas  de  Gontheim, 
eveque  de  ivlyriophitianus,  suffragant  de  l’archeveque  de  Treves. 

14.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  p.  139  ro  et  suiv. 


IOO  i/eGUSE:  DU  CANADA 

Je  le  regrette,  il  est  vrai,  et  dans  ce  moment  je  me  sens  les  en- 
trailles  particulierement  attendries  sur  ses  malheurs.  Mais 
vous  me  remarquez  bieu  que  jamais  il  ne  pourra  plus  se 
reproduire  dans  ces  pays-ci  sans  empirer  les  suites  de  ses 
£garements.  Qu’il  se  console  done  de  vous  avoir  pour  Pere 
dans  ces  contr£es  lointaines,  ou,  redresse  par  vos  soins,  il 
ne  doit  aspirer  desormais  a  d’autre  patrie  que  celle  des  vrais 
penitents,  qui  seule  peut  r£ellement  terminer  l’exil  et  les 
calamites  des  mortels.  Continuez-lui  vos  bontes,  je  vous 
en  supplie  instamment,  en  vous  remerciant  de  celles  que 
vous  lui  avez  d£j&  temoignees,  avec  une  reconnaissance  aussi 
affectueuse  que  si  j’en  avais  moi-meme  eprouve  les  effets  15. » 

Qui  n’admirerait  la  sollicitude  et  la  charite  du  venerable 
Superieur  du  Seminaire  de  Montreal  a  regard  de  ces  deux 
eccldsiastiques  etrangers,  le  pretre  hongrois  et  le  Religieux 
allemand  dont  nous  venons  de  parler?  Helas  !  que  n’avait- 
il  pas,  dans  le  meme  temps,  a  souffrir,  de  la  part  d’un  de 
ses  propres  confreres  de  Saint-Sulpice,  M.  de  la  Valiniere, 
cure  de  l’Assomption  !  Ce  pretre  avait  donne,  comme  le  P. 
Floquet,  dans  les  id£es  annexionnistes,  et  il  etait  incontro- 
lable.  M.  Montgolfier  ecrivant  un  jour  a  M&r  Briand : 

«  J’ai  eu  l’honneur,  dit-il,  de  ddcharger  mon  coeur  a  M. 
le  General  Carleton  a  son  sujet ;  je  le  crois  des  plus  cou- 
pables,  et  le  moins  revenu  de  ceux  qui  s’etaient  montrds 
rebelles.  Son  Excellence  me  laisse  la  libertd  d’en  user  k 
son  6g ard  comme  je  le  jugerai  a  propos.  Ee  besoin  de 
pretres  m’oblige  de  l’employer,  quoique  a  regret.  Si  Votre 
Grandeur  juge  a  propos  qu’il  soit  retire,  et  s’il  y  avait 
moyen  de  pourvoir  aux  besoins  essentiels  de  cette  grande 


15.  Lettre  du  Pere  Schmidt,  abbe  de  Vadegasse,  a  M.  Montgolfier  1^ 
mars  1779-  Cette  lettre,  en  framjais,  etait  accompagnee  d’une  autre 
en  latin,  a  M  Braiin  lui-meme,  dans  laquelle  le  Pere  abbe  lui  faisait 
mille  recommandations  et  lui  donnait  des  nouvelles  de  l’abbaye  —  \ 
ces  lettres  etait  joint  le  dimissoire  accorde  a  Braiin  le  7  janvier  prece¬ 
dent  par  le  General  de  l’Ordre  des  Premontres,  G.  Manoury 
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paroisse  16,  je  n’y  verrais  aucun  inconvenient.  Mais  je 
souhaiterais  alors  que  le  sujet  ffit  eioignd  du  pays.  II  est 
absolument  volontaire,  et,  quoique  de  bonnes  moeurs,  il 
nous  causerait  infailliblement  quelque  autre  chagrin  17. » 

Mgr  Briand  choisit  un  moyen  terme  k  l’dgard  de  M.  de 
La  Valiniere :  au  lieu  de  l’eloigner  completement  du  pays, 
il  se  contenta  de  l’eioigner  de  Montreal,  et  le  nomma  cure 
de  Samt-Roch  des  Aulnaies,  oh  il  lui  causa  mille  ennuis, 
allant  metne  jusqu’a  le  menacer  d’un  proces  par  rapport  & 
cette  annexion  de  quelques  habitants  de  Saint-Roch  k  Saint- 
Jean-Port-Joli,  dont  nous  avons  parie  plus  haut : 

«  Je  vois,  lui  ecrit  Mgr  Briand  a  propos  de  cette  menace, 
que  vous  avez  plus  d’esprit  que  moi,  mais  je  soutiendrai 
toujours  que  je  suis  droit  et  sincere. . .  Je  vous  attends,  et 
je  suis  pr£t  a  me  mettre  sur  la  sellette  pour  vous  repondre; 
et  je  n’en  aurai  point  honte  18. » 

Au  bout  d’une  ann^e,  le  Prelat  fut  oblige  de  le  retirer 
de  Saint-Roch,  et  lui  confia  la  cure  de  Sainte-Anne  5  mais 
il  ne  tarda  pas  de  s’y  rendre  impossible  comme  ailleurs : 
c’£tait  la  dixieme  ou  douzieme  paroisse  qu’il  mettait  sens 
dessus  dessous  par  ses  agissements  deraisonnables,  fruit 
d’un  esprit  inquiet,  bizarre,  mal  equilibre.  « Il  est  abso¬ 
lument  volontaire, »  ecrivait  M.  Montgolfier ;  et  il  en  citait 
un  exemple  a  Mgr  Briand.  Sous  pretexte,  probablement, 
qu’il  etait  Sulpicien,  quand  il  quittait  une  paroisse  desservie 
par  Saint-Sulpice,  un  presbyt£re,  par  consequent,  amenag6 
par  les  Sulpiciens,  il  s’emparait  tout  bonnement  du  me¬ 
nage,  et  le  transportait  avec  lui  dans  la  nouvelle  paroisse 
ou  il  dtait  nomme,  sans  s’occuper  —  tellement  forte  etait 
chez  lui  l’habitude  —  si  la  nouvelle  paroisse  etait  de  celles 


16.  C’etait  la  paroisse  du  fameux  Walker,  qui  n’avait  probablement 
pas  peu  contribue  a  “  americaniser  ”  ce  pauvre  Ea  Valiniere. 

17.  Lettre  du  12  aout  1776. 

18.  Lettre  de  Mer  Briand  a  Ea  Valiniere,  15  fev.  1778. 
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que  desservait  Saint-Sulpice.  C’est  ce  qu’il  fit  en  quittant 
l’Assomption  pour  descendre  a  Saint-Roch: 

«  Je  dois  observer  ici  a  Votre  Grandeur,  ecrivait  £  l’Eve- 
que  M.  Montgolfier,  que  c’est  le  quatrieme  presbytere  que 
ce  monsieur  nous  a  presque  entierement  d^garni  de  meu- 
bles  I9. » 

Tous  les  documents  s’accordent  a  reconnaitre  que  c’dtait 
un  pretre  de  moeurs  irreprochables.  C’est  la  tete  plutot 
que  le  cceur  qui  faisait  defaut  chez  lui :  et  cela  nous  rap- 
pelle  la  reflexion  d’un  ecrivain  distingue  sur  un  Prelat 
frangais  du  dix-septieme  si£cle,  que  l’on  accusait  de  favo- 
riser  un  peu  le  Jansdnisme  : 

«  C’6tait,  dit-il,  un  de  ces  hommes  rares,  respectables  et 
desolants,  qui  font  plus  de  mal  avec  leurs  vertus  que  d’au- 
tres  avec  leurs  vices  20.  » 

Haldimand,  qui  n’avait  la  patience  ni  de  Carleton,  ni  de 
Mgr  Briand,  ni  de  M.  Montgolfier,  obligea  La  Valiniere  & 
quitter  non  seulement  Sainte-Anne,  mais  le  pays,  et  le  fit 
passer  en  Europe  21. 

Nous  ne  suivrons  pas  ce  pauvre  missionnaire  dans  ses 
nombreuses  peregrinations,  qui  le  firent  surnommer  le 
«  J uif  errant  »  du  Canada.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que 
quelques  annees  plus  tard  on  le  trouve  aux  Illinois,  faisant 
du  ministere  dans  la  mission  de  Caokia,  et  faisant  en  meme 
temps  la  guerre  a  son  voisin  22,  le  missionnaire  des  Kas- 
kaskias.  Plus  tard,  encore,  il  revient  au  Canada,  au  grand 
d^sespoir  de  M.  Montgolfier  et  des  Sulpiciens,  qui  ont  tou- 
jours  raison  de  redouter  quelque  esclandre  de  sa  part,  au 


19.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  lettre  du  10  fev.  1777. 

20.  D’Avenel,  Les  Eveques  et  Archeveques  de  Paris,  dans  le  Corres¬ 
pondent  de  1877,  t.  IV,  p.  598. 

21.  Archiv.  du  Canada,  B.  140,  lettre  de  Haldimand,  24  oct.  1779. 

22.  Un  abbe  Saint-Pierre,  dont  nous  avons  mentionne  le  nom  dans 
notre  precedent  volume,  p.  340. 
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grand  desespoir,  egalement,  de  l’Eveque  de  Quebec,  qui, 
dcrivant  a  son  grand  vicaire  : 

«  Que  faire,  dit-il,  mon  clier  grand  vicaire,  de  cet  hom- 
me?  Oh,  qu’il  est  bien  tel  que  M.  Montgolfier  Pa  ddpeint 
dans  la  lettre  qu’il  a  dcrite  a  Son  Excellence :  inquiet,  tur¬ 
bulent,  etc  23 ! » 

La  Providence,  cependant,  voulant  sans  doute  recom- 
penser  ce  qu’il  y  avait  de  bon  en  lui,  permit  qu’il  passa  les 
dernieres  annees  de  sa  vie,  retird  et  tranquille,  dans  cette 
meme  paroisse  de  l’Assomption,  qu’il  avait  autrefois  tant 
remude  et  agitde.  II  y  mourut  a  Page  avancd  de  76  ans  24. 

Mais  revenons  aux  troupes  anglo-allemandes  qui  occu- 
pent  le  pays.  Une  partie  de  ces  troupes  est  destinee  a  y 
rester  pour  y  maintenir  l’ordre : 

«  De  1776  a  1784,  ce  fut  un  mouvement  continuel  de 
ddtachements  militaires  dans  toutes  les  paroisses  de  la  rive 
sud.  Des  postes  furent  dtablis  a  la  Beauce,  a  Saint-An- 
toine,  d  Saint-Nicolas,  a  la  Pointe-de-Ldvi,  a  Saint-Michel. 
Des  patrouilles  parcouraient  sans  cesse  les  bords  du 
Saint-Laurent  ou  les  rives  de  la  Chaudiere  pour  surveiller 
les  habitants  et  arreter  les  suspects.  C’est  ainsi  que  toute 
la  rdgion  de  Lauzon  et  la  vallde  de  la  Beauce  furent  occu¬ 
pies  militairement  pendant  huit  longues  anndes  25. . .  » 

L’autre  partie  des  troupes,  la  plus  considerable,  etait 
destinde  a  une  expddition  contre  les  Amdricains,  dans  leur 
pays.  M.  Montgolfier,  dans  sa  correspondance,  tenait  Mgr 
Briand  au  courant  de  tous  les  travaux  preparatories  a  cet 
expddition.  II  n’y  avait  pas  moins  de  dix  chantiers,  dans 
le  district  de  Montreal,  pour  la  construction  de  bateaux 
dont  on  avait  besoin  pour  traverser  le  lac  Champlain  2e. 


23.  Lettre  de  Mgr  Desglis  a  M.  Grave,  25  juillet  1785. 

24.  Recherches  historiques,  t.  VII,  p.  178;  t.  X,  p.  129,  161. 

25.  Hist,  de  la  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  Ill,  p.  125. 

26.  II  parait  qu'on  n’en  construisit  pas  moins  de  sept  cents. 
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II  fallait  ouvrir  des  cheinins  de  communication  au  Fort 
Saint-Jean;  il  y  avait  une  foule  de  travaux  a  faire :  et 
tout  cela  se  faisait  par  corvees,  au  grand  desespoir  de  nos 
pauvres  Canadiens,  qui  auraient  pref£re  s’occuper  de  la 
culture  de  leurs  terres. 

Burgoyne,  le  favori  du  ministere  d’alors,  et  de  Lord 
Germaine,  en  particulier,  avait  regu  le  commandement 
exclusif  de  l’armde.  Carleton  dut  se  contenter  de  l’adrni- 
nistration  civile  du  pays,  gardant  seulement  trois  mille 
hommes  pour  le  prot^ger  contre  toute  invasion  et  y  main- 
tenir  l’ordre.  Burgoyne  avait  environ  neuf  mille  soldats 
sous  ses  ordres.  II  n’y  eut  que  cent  cinquante  Canadiens 
qui  voulurent  prendre  part  k  cette  expedition.  Les  habi¬ 
tants  en  general  avaient  decide  de  garder  une  stricte  neu¬ 
trality  ;  et  rien  ne  put  les  dbranler  dans  cette  resolution, 
pas  meme  les  appeis  de  la  France,  ceux  du  comte  d’Es- 
taing,  en  particulier.  La  France,  en  effet,  venait  d’em- 
brasser  la  cause  de  l’Independance  americaine ;  et  si  l’on 
en  croit  l’annaliste  des  Ursulines,  «  l’espoir  de  retourner  k 
la  France  s’etait  reveille  au  fond  des  cceurs  Canadiens,  a 
l’intervention  de  notre  ancienne  m£re  patrie  dans  les  affai¬ 
res  d’Amerique  27. »  Nous  croyons,  cependant,  avec  Gar- 
neau,  que  les  appeis  de  la  France  «  n’eurent  aucun  echo 
dans  les  chaumieres  canadiennes  2S.  »  Rien  n’indique,  du 
reste,  que  M?r  Briand  soit  intervenu,  cette  fois,  pour  enga¬ 
ger  les  Canadiens  a  s’enroler  dans  les  troupes  de  Burgoyne 
et  d  prendre  part  a  son  expedition. 

Nous  n’avons  rien  trouve,  non  plus,  dans  les  documents, 
qui  implique  le  clergd  canadien  dans  une  intervention  quel- 
conque  en  faveur  de  la  France.  Haldimand  fit  beaucoup  d’in- 


27.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  156. 

28.  Hist,  du  Canada,  t.  Ill,  p.  29. 
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siauations  29,  mais  se  garda  bien  de  les  appuyer  sur  des  faits. 
Au  contraire,  ecrivant  un  jour  a  M®1  Briand,  il  lui  dit :  «■  Je 
connais  tres  bien  la  bonne  conduite  du  Clergd  du  Canada 
envers  le  Gouvernement  30. »  S’il  y  eut  des  cur£s  qui 
firent  du  zele,  comme  Porlier,  par  exemple,  k  Saint-Ours, 
Martel  a  Sorel,  Saint-Onge  aux  Trois-Rivi£res,  ce  fut  en 
faveur  de  l’Angleterre. 

Dans  une  lettre  en  date  du  12  juin  1777,  M.  Montgolfier 
informait  Mgr  Briand  que  les  troupes  de  Burgoyne  allaient 
bientot  se  mettre  en  marche : 

«  Des  missionnaires,  ajoutait-il,  accompagnent  tons  les 
detachements  canadiens. » 

De  ces  missionnaires,  nous  n’en  connaissons  qu’un,  Jean 
MacKenna,  pretre  irlandais,  r£cemment  arrivd  d’lrlande  31. 
II  accompagnait  le  corps  exp£ditionnaire,  qui  devait,  sous 
les  ordres  du  colonel  Saint-L£ger,  faire  une  diversion  pour 
derouter  l’ennemi,  se  rendre  au  Fort  Stanwix,  en  passant 
par  Oswego,  s’emparer  de  ce  Fort,  pour  aller  rejoindre 
l’armee  du  general  Burgoyne  du  cote  d’Albany. 

MacKenna  32  £tait  un  pretre  du  diocese  de  Meath,  venu 
au  Canada  avec  d’excellentes  lettres  de  recommandation 
de  son  £veque,  et  les  plus  amples  pouvoirs  de  la  Propa- 
gande : 

«  II  m’a  paru,  disait  l’Eveque  de  Meath,  d’une  vie  eprou- 
vee,  d’excellentes  mceurs,  d’une  doctrine  saine,  et  je  n’ai 
pas  hesite  £t  lui  donner  de  grands  pouvoirs  dans  mon  dio¬ 
cese,  ou  il  a  desservi  les  Ecossais,  les  Irlandais,  les  Anglais, 


29.  Archiv.  du  Canada,  B.  55,  passim,  lettres  de  Haldimatid  a  Ger¬ 
maine,  14  sept.  1779,  25  oct.  1780,  s  juillet  1781. 

30.  Ibid.,  B.  66,  lettre  du  13  juin  1780. 

31.  Il  repassa  en  Europe  l’annee  suivante  (1778),  en  merae  temps 
qu’un  abbe  Munro,  dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom,  mais  qui  etait 
peut-etre  attache,  lui  aussi,  aux  troupes  de  Burgoyne. 

32.  Encore  un  dont  le  nom  ne  se  trouve  ni  dans  Tanguay,  ni  dans 
Noiseux. 
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et  m£me  les  Allemands,  avec  beaucoup  de  z£le,  de  pru¬ 
dence,  de  succes,  et  a  notre  grande  consolation.  A  la  vue 
de  ses  merites,  et  plein  de  reconnaissance  a  son  6gard,  nous 
le  recommandons  tous  les  dveques  et  archeveques  et 
autres  Prelats  auxquels  il  pourra  s’adresser  8S. . .  » 

Du  Fort  Stanwix,  ou,  plus  precis^ment,  d’un  endroit 
appeld  Wood  Creek,  M.  MacKenna  6crivait  le  io  aofit  une 
belle  lettre  en  latin  k  M.  Montgolfier,  dans  laquelle  il  lui 
annongait  que  trois  jours  auparavant  le  colonel  Johnson 
ayant  attaque  les  Bostonnais  a  trois  lieues  du  Fort,  en  avait 
tue  deux  cents,  parmi  lesquels  £taient  leur  general  Harki- 
man  et  plusieurs  de  leurs  principaux  officiers.  La  victoire 
avait  dte  complete : 

«  M.  de  Saint-Leger,  ajoutait-il,  est  a  la  tete  des  troupes 
qui  assiegent  le  Fort.  Tous  nos  Canadiens,  MM.  Roy, 
Well,  Stones,  De  Salaberry,  Vasal,  Bazin,  sont  bien.  Nous 
sommes  tous  de  bonne  humeur.  Seulement,  il  m’est  bien 
difficile  de  dire  la  messe  tous  les  jours,  a  cause  de  la  guerre.  » 

M.  MacKenna  priait  ensuite  M.  Montgolfier  de  presenter 
ses  saluts  a  tous  les  messieurs  du  Seminaire,  et  aussi  au 
P.  Well,  de  la  Compagnie  de  Jesus  34. 

H£las !  quelques  jours  apres,  tous  les  Sauvages,  au  nom- 
bre  de  plus  de  cinq  cents,  que  commandait  M.  de  LaCorne 
Saint-Luc,  l’abandonnaient  et  prenaient  la  fuite.  Saint- 
Leger  lui-meme  etait  en  deroute  avec  tout  son  corps 
d’armee : 

«  M.  de  Saint-Leger  est  de  retour  a  Montreal,  ecrit  M. 
Montgolfier  a  M«r  Briand  ;  le  reste  de  sa  troupe,  nue  et 
dpuisee  de  misere,  est  encore  k  Lachine  35. » 

Le  desastre  de  Saint-Ldger  n’etait  que  le  prdlude  de  ce 


33.  Archiv.  de  l'Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  piece  du  12  aout  1776. 

34.  Ibid.,  lettre  du  10  aout  1777. 

35.  Ibid.,  lettre  du  16  sept.  1777. 
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qui  attendait  la-bas  le  general  Burgoyne.  On  connait  l’af- 
faire  de  Bennington,  oh  la  plupart  de  nos  cent-cinquante 
Canadiens  furent  faits  prisonniers  et  envoyds  &  Boston, 
l’affaire  encore  plus  ddsastreuse  de  Saratoga,  ou  cinq  mille 
huit  cents  homines  du  gdndral  Burgoyne  se  rendirent  au 
gdndral  Gates  et  allerent  rejoindre  nos  Canadiens  prison¬ 
niers  a  Boston.  M.  Montgolfier  annongant  a  Mgr  Briand 
cette  defaite  de  Burgoyne : 

«  Les  Rebelles,  dit-il,  avaient  une  embuscade,  qu’on  pre¬ 
tend  avoir  ete  d’environ  cinq  mille  homines,  qui  out  enve- 
loppe  le  parti  Royal,  dont  ils  ont  fait  un  grand  carnage... 
Bien  des  families  Canadiennes  sont  dans  la  consternation. 
Chacun  craint  pour  les  siens. . .  II  y  a  a  cette  occasion  une 
grande  deroute  dans  l’armee.  Presque  tous  les  Sauvages 
se  retirent.  MM.  de  Saint-Luc  et  de  la  Naudiere  sont 
arrives  hier  a  midi  h  Montreal.  Ils  ne  disent  point  de 
details ;  mais  ils  partent  aujourd’hui  pour  Quebec  36 . . .  » 

A  quelque  chose  malheur  est  bon.  LaCorne  Saint-Luc 
etait  en  guerre  depuis  assez  longtemps  avec  le  bon  cure  de 
Longueil,  le  Pere  Claude  Carpentier,  pour  quelques  paroles 
inconsiderees  que  celui-ci  aurait  dites  contre  lui,  et  qui  lui 
auraient  fait  grand  tort.  D’apres  une  lettre  de  Mgr  Briand, 
le  Pere  n’etait  pas  exempt,  au  moins,  d’une  grosse  faute 
d’imprudence,  et  le  Prelat  l’exhortait  a  faire  toutes  les  de¬ 
marches  possibles  pour  la  rdparer.  II  lui  rappelait  d’ailleurs 
qu’il  etait  un  des  rares  curds  qui  avaient  dtd  accuses  de 
deloyaute  a  la  Couronne  Britannique : 

«  Faites  vos  reflexions,  mon  cher  et  ancien  ami,  lui  ecri- 
vait  le  Prelat,  sur  l’avis  que  je  vous  donne.  J’ai  fait  mon 
possible  pour  persuader  ce  monsieur  que  je  vous  connais- 
sais  et  ne  pouvais  vous  croire  coupable,  que  vous  etiez  un 
bon  pretre  et  tfn  excellent  curd:  tout  a  ete  inutile. . . 


36.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  du  26  aout  1777. 
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« Je  ne  comptais  pas,  ajoute-t-ii,  comment  un  homme 
d’esprit  et  de  moeurs  comme  vous,  avez  pu  donner  la  plus 
petite  occasion  de  soup^onner  votre  fidelite  &  votre  Sou- 
verain,  et  vous  en  rapporter  a  ces  bruits  d’habitants.  Enfin, 
monsieur,  ce  n’est  pas  une  petite  affaire.  J’avais,  des 
1  annee  derniere,  degrandesplaintes.  J’ai  besoin,  en  outre, 
de  pr£tres.  Si  je  perdais  vos  services,  j’en  gemirais,  pour 
plusieurs  raisons,  et  pour  vous,  et  pour  mon  diocese,  et 

pour  moi-meme,  car  je  vous  aime  toujours  tres  tendre- 
ment  37 . » 

De  son  cote,  M.  Montgolfier  ecrivant  a  M*r  Briand  au 
sujet  des  imprudences  du  cure  de  Longueuil  vis-^.-vis  de 
LaCorne  Saint-Luc  : 

/  Quant  a  celui-ci,  disait-il,  il  n’est  pas  possible  de  lui 
faire  entendre  raison,  et  lorsqu’on  lui  parle  &  ce  sujet,  il  se 
met  dans  des  furies  etonnantes  ;  et  si  par  hasard  ils  venaient 
a  se  rencontrer  en  face,  je  ne  doute  pas  qu’il  n’arrivat 
quelque  insulte  3S. . .  » 

Mais  voila  que  Saint-Luc  revient  de  son  expedition  au 
Fort  Stanwix  tout  confus,  tout  humilie  de  sa  deconfiture,  de 
son  abandon  par  les  Sauvages:  on  l’accuse  meme,  quoique 
injustement,  d’avoir  ete  la  cause  du  desastre  dprouve  par 
Saint-Ldger  39.  11  n’y  a  rien  comme  l’humiliation  pour 

adoucir  un  arrogant,  quand  il  est  susceptible  de  bons  sen¬ 
timents  et  de  vertu  40.  Peu  de  temps  apres,  M.  Montgolfier 
avait  le  bonheur  d’apprendre  a  M«r  Briand  la  parfaite  re¬ 
conciliation  de  M.  de  LaCorne  avec  son  curd  41.  Le  pieux 


37-  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  du  27  juin  1777. 

38.  Ibid.,  lettre  du  10  juillet. 

$9.  Garneau,  Hist,  du  Canada,  t.  Ill,  p.  29. 

40.  N  oublions  pas  que  LaCorne  Saint-Luc  etait  le  frere  du  vdnd- 
rable  Doyen  du  Chapitre,  M.  de  LaCorne. 

sept  1777^'  de  1EV'  dC  lettl"e  dC  M'  MontS°lfier  a  Mgr  Briand,  11 
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Prelat  sentant  bien,  cepeDdant,  que  le  sejour  du  Pere  Car- 
pentier  k  Bongueuil  pourrait  etre  pdnible  4  Pun  et  a  Pautre, 
ofTrit  au  bon  missionnaire  la  cure  de  Vercheres,  devenue 
vacante  par  le  dec£s  de  M.  Mercereau ;  et  il  Paccepta 
volontiers. 

Quant  k  Burgoyne,  dont  la  suffisance  avait  ete  la  cause 
principale  de  tous  ses  malheurs,  il  n’etait  pas  homrne,  apr£s 
le  desastre  de  Saratoga,  k  dire  comme  le  Proph^te :  «  Bo- 
unm  mihi  quia  humiliasti  me.  »  On  pretend  meme  que,  de 
retour  en  Angleterre,  apprenant  que  Carleton  avait  demandd 
son  rappel,  il  se  figura  qu’il  pourrait  bien  etre  nomme  a  sa 
place,  et  £crivit  a  Bord  Germaine  pour  le  prier  de  lui  per- 
mettre  de  decliner  cette  nomination  42.  Elle  ne  lui  fut 
jamais  offerte. 

Celui  qui  aurait  eu  le  plus  de  raison  de  se  rejouir  des 
maiheurs  de  Burgoyne,  c’etait  le  gouverneur  Carleton,  ei 
qui  on  avait  fait  Pinjure  de  lui  preferer  ce  general  pour  le 
commandement  de  Pexpddition  d’Albany.  Mais  il  etait 
trop  noble  pour  s’abandonner  a  de  pareils  sentiments.  Il 
se  contenta  de  demander  son  rappel,  et  ecrivit  dans  ce  sens 
une  lettre  pleine  de  fiertd  au  Secretaire  d’Etat,  avant  meme 
le  ddpart  de  Burgoyne  pour  son  expedition  43. 

Haldimand  fut  nomme  pour  remplacer  Carleton,  mais 
trop  tard  pour  qu’il  put  se  rendre  au  Canada  dans  Pau- 
tomne  de  1777.  L’administration  si  heureuse  et  si  bien- 
faisante  de  Carleton  fut  done  continuee  jusqu’au  printemps 
de  1778. 

«  Be  depart  de  M.  Carleton  est-il  compEtement  assurd, 
ecrivait  M.  Montgolfier  a  M«r  Briand  le  i6septembre  1777? 
Convient-il  que  je  me  rende  aupres  de  lui  ?  » 

Il  n’eut  pas  besoin  de  descendre  a  Quebec.  Ayant  appris, 


42.  Documents  Constitutionneis,  note,  p.  454. 

43-  Archiv.  du  Canada,  Q.  13,  lettre  du  27  juin  1777. 
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quelques  jours  apres,  que  le  gouverneur  £tait  montd  d 
Saint-Jean,  il  s’y  rendit  aussitdt : 

«  J’ai  eu  l’honneur,  6crit-il  &  l’Eveque,  de  voir  vendredi 
dernier  Son  Excellence  k  Saint-Jean,  ou  il  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  me  recevoir  avec  sa  bont£  ordinaire,  et  de  m’assu- 
rer  de  sa  protection  partout  ou  il  pourra  £tre  utile  au  vrai 
bien.  Il  espere,  avant  de  descendre  k  Quebec,  de  passer  par 
Montreal,  et  je  crois  que  son  retour  n’est  pas  eloign^.  » 

En  effet,  huit  jours  plus  tard,  l’excellent  gouverneur 
rendait  a  M.  Montgolfier  sa  visite : 

« Son  Excellence  est  arrivde  hier  soir  de  Saint-Jean, 
ecrit  a  l’Ev£que  le  venerable  Superieur.  Il  nous  fait  l’hon¬ 
neur  de  manger  aujourd’hui  la  soupe  chez  nous,  au  Semi- 
naire,  ou  il  s’est  invite ;  et  il  doit  partir  demain  matin 
pour  Quebec  44 » 

Etait-il  possible  de  rever  des  rapports  plus  cordiaux 
entre  un  gouverneur  protestant  d’une  province  recemment 
soumise  a  la  Grande-Bretagne,  et  le  clergd  catholique 
canadien? 


44.  Lettres  du  29  sept,  et  du  6  oct.  1777. 


CHAPITRE  X 


CARLETON,  L’ACTE  DE  QUEBEC,  EES  INSTRUCTIONS  DU  ROI 
AU  GOUVERNEUR, — ET  L’EGLISE 
DU  CANADA 

n  parcourant  avec  attention  le  texte  final  1  de  l’Acte  de 


■*-*  Quebec  de  1774,  et  aussi  les  Instructions  Royales  don- 
nees  a  Carleton,  en  date  du  3  janvier  1775,  a  l’occasion  de 
cet  Acte  et  de  sa  mise  en  operation  au  Canada,  il  est  facile 
de  constater  l’intention  bienveillante  que  Pon  avait  eue  de 
faire  plaisir  aux  Canadiens  frangais  et  de  leur  rendre  jus¬ 
tice.  Ea  loi  avait  ete  adoptee  malgr£  l’opposition  d’un 
grand  nombre  de  parlementaires  distingues,  Lord  Chat¬ 
ham,  par  exemple ;  mais  le  Roi,  en  la  sanctionnant,  n’avait 
pu  s’empecher  de  dire  hautement  combien  il  dtait  heureux 
de  le  faire : 


«  Cette  loi,  dit-il,  est  fondle  sur  les  principes  de  justice 
et  d’humanite  les  plus  manifestes,  et  je  ne  doute  point 
qu’elle  ne  calme  l’inquietude  et  n’accroisse  le  bonheur  de 
mes  sujets  canadiens  2.  » 

Le  ministere  de  Lord  North  qui  proposa  et  fit  passer 
l’Acte  de  Quebec  £tait  tres  fort  3.  Il  ne  rdussit  cependant 


1.  Documents  Constitulionnels,  p.  376.  —  Il  y  eut  plusieurs  projets  de 
loi,  avant  l’adoption  definitive  de  l’Acte  de  Quebec.  Ces  projets  et  les 
memorandas  qui  furent  rediges  pour  les  faire  modifier  n’occupent  pas 
moins  de  25  pages  du  vol.  Documents  Constitutionnels. 

2.  Garneau,  Hist,  du  Canada,  t.  II,  p.  438. 

3.  Il  est  un  des  ministeres  anglais  qui  ont  dure  le  plus  longtemps :  de 
1770  a  1782.  Il  avait  succede  a  un  ministere  qui  ne  dura  que  trois  ans, 
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qu’a  force  d’habilete  a  le  faire  adopter.  II  fallut  toutes 
les  ressources  du  premier  ministre,  et  de  ses  collegues 
Darmouth,  Thurlow  et  Wederburne  pour  triompher  des 
objections  des  adversaires  de  la  mesure.  Mentionnons  aussi 
le  Juge  en  Chef  du  Royaume,  Lord  Mansfield,  dont  le  con- 
cours,  pour  l’adoption  de  la  loi,  fut  tres  precieux. 

Comme  nous  l’avons  dcrit  quelque  part,  « l’Acte  de  Que¬ 
bec,  sans  £tre  parfait,  nous  affranchit  du  moins  de  l’odieux 
regime  que  l’Angleterre,  par  une  aberration  inconceva- 
ble,  nous  avait  impose  dix  ans  auparavant,  nous  rendit  nos 
lols  civiles  franqaises,  assura  a  notre  langue  ses  droits, 
substitua  au  serment  du  test  une  formule  plus  acceptable 
aux  catholiques,  et  donna  generalement  satisfaction  aux 
Canadiens  franqais.  » 

Faut-il  etre  etonne  de  l’esprit  protestant  qui  respire  dans 
ces  pages  officielles,  en  depit  des  bonnes  intentions  qui  y 
percent  egalement?  Mais  ne  devons-nous  pas  tenir  compte 
de  la  mentalite  de  ceux  qui  les  rddigerent  ?  Ils  etaient  essen- 
tiellement  protestants,  attaches  a  leur  eglise  nationale,  op¬ 
poses  k  toute  intervention  etrangere,  celle  de  Rome,  sur- 
tout,  dans  leurs  affaires  religieuses. 

Nous  avons  cru  qu’il  dtait  important,  et  meme  neces- 
saire,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci,  de  reproduire  tex- 
tuellement  certains  passages  de  l’Acte  de  Quebec  et  des 
Instructions  a  Carleton * * *  4,  relatifs  a  la  question  religieuse, 
pour  faire  voir  combien  ils  nous  Etaient  defavorables.  On 
n’en  apprdciera  que  mieux  le  grand  m£rite  de  notre  excel¬ 
lent  gouvernenr  Carleton,  qui  sut  interpreter  ces  docu¬ 
ments,  et  surtout  les  mettre  en  pratique,  de  maniere  k  nous 


celui  de  Lord  Grafton,  de  1767  a  1770;  et  il  fut  suivi  de  trois  minis- 
teres  qui  vecurent  a  peine  un  an  chacun :  Marquis  de  Rockingham,  le 

comte  de  Shelburne  et  le  due  de  Portland;  jusqu’a  ce  qu’enfin  Pitt  ar- 

riva  au  pouvoir  en  1784. 

4.  Documents  Constitutionnels,  p.  397. 
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les  rendre  le  plus  acceptables  possible.  « Apres  tout,  se 
disait  Carleton,  qui  avait  vu  k  l’oeuvre  le"sRoi,  ses  minis- 
tres,  les  membres  du  Parlement,  que  veut  1’Augleterre  ? 
Se  faire  agreer  des  Canadiens,  leur  rendre  aussi  suppor¬ 
table  que  possible  le  nouveau  regime  auquel  ils  sont  sou- 
mis,  se  les  attaelier  par  un  bon  gouvernement,  afin  qu’ils 
soient  pour  elle  une  force  et  un  appui  au  dela  des  mers, 
plutot  qu’une  source  de  difficulty  et  de  faiblesse.  Res 
Instructions  qu’elle  nous  donne  ne  peuvent  avoir  d’autre 
but :  prenons-les  done  dans  ce  sens.  » 

Carleton,  plein  de  droiture  et  de  bon  sens,  dtait  naturel- 
lement  porte  a  la  bienveillance;  et  tout  le  temps  de  son 
administration  il  n’eut  en  vue  que  de  procurer  le  bien  de 
notre  Province,  laissant  souvent  de  cote  la  lettre  de  ses 
Instructions  pour  n’en  prendre  que  Pesprit,  au  risque 
meme,  quelquefois,  de  se  creer  bien  des  mis£res  de  la  part 
des  exagerds  et  des  intransigeants  du  parti  anglais,  dont  il 
ddrangeait  les  calculs. 

On  assure  qu’avant  de  revenir  au  Canada,  porteur  de 
l’Acte  de  Quebec,  qu’il  avait  gagnd  au  prix  de  tant  de  tra¬ 
vail,  d’habilete  et  de  luttes  courageuses,  « il  avait  exprim 6 
le  ddsir  d’etre  laisse  k  lui-meme  autant  que  possible  k 
l’egard  des  arrangements  eccffisiastiques 5  6.  »  C’dtait  bien 
prudent,  de  sa  part ;  et  e’est  en  mettant  ce  desir  a  execu¬ 
tion  qu’il  sut  se  rendre  si  aimable,  si  conciliant  et  si  heu- 
reux  dans  ses  rapports  avec  le  Chef  de  1’Eglise  canadienne. 
Jamais  il  n’y  eut  plus  d’harmonie  entre  1’Eglise  et  l’Etat 
au  Canada  que  sous  son  administration. 

Dans  l’Acte  de  Quebec  proprement  dit,  il  n’y  a,  a  vrai 
dire,  qu’un  mot  qui  sonne  mal  k  une  oreille  catholique:  le 
mot  «  Suprematie  »  :  nous  en  avons  parle  dans  notre  volume 
precedent 6.  La  loi  accordait  aux  catholiques  «  le  libre 

5.  Documents  Constitutionnels,  note,  p.  377. 

6.  L  Eg  Use  du  Ccinodo  opves  lo  Conquete,'  pvemieve  pcivtie ,  p.  229 
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exercice  de  la  religion  de  l’Fglise  de  Rome,  sous  la  Supre- 
rnatie  du  Roi7. »  Quelle  dtrange  association  de  mots! 
Quelle  absurditd  !  Deux  chefs,  en  mature  religieuse:  le 
Pape  et  le  Roi:  le  Pape,  k  qui  Jdsus-Christ  a  dit:  Pasce 
agnos  vieos ,  pasce  oves  meas  8,  soumis  au  Roi,  qui  reclame 
la  suprematie  metne  dans  les  choses  spirituelles  !  Comment 
un  catholique  pourrait-il  admettre  une  pareille  doctrine? 
Mais,  d’un  autre  cote,  croit-on  qu’un  Roi  d’Angleterre 
pourrait  facilement  renoncer  &  cette  suprematie,  qui  est 
aussi  une  doctrine  pour  son  Royaume?  Croit-on,  par  ex- 
emple,  que  George  III  lui-meme,  si  religieux,  pourtant,  et 
precisement  parce  qu’il  etait  tres  religieux,  k  son  point  de 
vue,  aurait  consenti  a  renoncer  a  sa  suprdmatie  en  fait  de 
religion  ? 

«Jamais  l’Acte  de  Quebec  n’aurait  passe  sans  ce  mot 
«  Suprematiew,  disait  Carleton  &  Mgr  Briand.  Fermez  les 
yeux  la-dessus,  considerez  le  mot  comme  uon-avenu.  C’est 
la  chose  qu’il  vous  faut,  c’est-^-dire  l’inddpendance  en 
inatiere  religieuse,  et  vous  l’aurez.  Jamais  le  Roi  ne  se 
melera  de  vos  affaires  ecclesiastiques,  et  n’exercera  sur 
vous  cette  suprematie. » 

Les  Instructions  a  Carleton  renfermaient  beaucoup  plus 
de  choses  sur  lesquelles  il  fallait  fermer  les  yeux.  On  re- 
commandait  au  Gouverneur,  «  k  l’egard  des  affaires  eccle¬ 
siastiques)),  de  s’efforcer  de  donner  satisfaction  aux  nou- 
veaux  sujets,  «  sans  perdre  de  vue  toutefois  qu’ils  ne  doivent 
jouir  que  de  la  toldrance  »  dans  la  pratique  de  leur  religion. 
Ainsi,  dans  un  pays  ou  les  catholiques  sont  l’immense  ma- 
jorite,  disons  la  presque  totality  des  habitants,  leur  religion 
n’est  que  «  tolerde  »  ;  elle  n’a  aucun  des  privileges  d’une 
eglise  «  £tablie  »  :  et  cependant,  par  une  heureuse  inconsd- 


7.  Documents  Constitutionnels,  p.  380. 

8.  Jean,  XXI,  15. 
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queuce,  PActe  de  Qudbec  alloue  «  a  la  personne  chargee  du 
contrdle  de  l’Eglise  Romaine»,  c’est-4-dire  4  PEveque,  une 
gratification  annuelle  de  deux  cents  louis  sterling  9 ;  il  re- 
connait  egalement  aux  titulaires  d’une  paroisse  « le  droit 
de  recevoir  les  dunes  »  des  habitants,  les  protestants  exceptds. 

Disous,  en  passant,  que  la  gratification  annuelle  de  deux 
cents  louis  sterling,  accordde  a  PEveque  par  PActe  de 
Qudbec,  lui  dtait  toujours  exactement  payee  10. 

A  notre  Eglise  catholique  simplement  « tolerde »,  Car- 
leton  montra  toujours  autant  de  consideration  que  si  elle 
avait  ete  une  Eglise  dtablie.  On  ne  cite  pas  un  cas  ou  il 
aurait  manque  d’egards  au  plus  humble  missionnaire  : 

«  Rendons  graces  4  Dieu,  ecrivait  un  jour  M*r  Briand, 
de  nous  avoir  donnd  un  Gouverneur  si  bien  prdvenu  en 
faveur  des  ecclesiastiques  et  si  favorable  a  notre  sainte  re¬ 
ligion.  » 

«  Son  Excellence,  ecrit-il  encore,  s’adresse  4  moi  en  toute 
occasion,  quand  il  s’agit  de  quelque  chose  qui  regarde  MM. 
les  Cures...»  Et  il  ajoutait:  « Je  ne  fais  rien  contre  le 
sentiment  de  M.  Carleton  ;  je  connais  combien  est  utile  au 
bien  public  la  bonne  harmonie  entre  l’Eglise  et  l’Etat  n.  » 

«  Ee  general  Carleton,  £crit  l’annaliste  de  PH6pital-Ge- 
neral,  procure  une  liberte  tres  grande  d’exercer  notre  reli¬ 
gion  publiquement  et  avec  agrement.  Il  exige  des  pro¬ 
testants  un  grand  respect  lorsqu’ils  se  rencontrent  4  quel- 
qu’une  de  nos  cdrdmonies.  Ees  processions  se  font  dans 
les  rues  comme  du  temps  des  Fran$ais,  avec  la  milice  sous 
les  armes  l2. . .  » 


9.  Documents  Constitutionnels,  p.  41 1. 

10.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  de  Mgr  Desglis  a  M.  Hussey,  V.  G.,  a 
Londres,  2  dec.  1784. 

11.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Cuthbert,  13  oct.  1776,  Reg.  Ill  des 
lettres,  p.  605. 

12.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I'Hdpital-General  de  Quebec,  p.  427. 
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Dans  ses  Instructions  a  Carleton,  le  Roi  parlait  encore 
de  sa  « juste  suprematie  eu  matiere  eccldsiastique  comme 
en  matiere  civile ;  »  il  interdisait  «  sous  des  peines  tres 
graves  toute  correspondance  avec  une  puissance  dtrangere,  » 
et  par  consequent  avec  Rome.  Personne  ne  pouvait  etre 
«  promu  aux  ordres  sacrds  ni  prendre  charge  d’ames,  sans 
avoir  obtenu  an  prdalable  la  permission  dti  Gouverneur.  » 
L’Eveque  n’avait  droit  de  nommer  aux  cures  que  des  «  Ca- 
nadiens  de  naissance.  »  Dans  une  paroisse  ou  il  y  avait 
des  protestants,  ceux-ci  etaient  exemptes  de  la  dime;  mais 
le  contraire  n’avait  pas  lieu :  dans  un  endroit  ou  les  pro¬ 
testants  etaient  en  majority,  ou  au  moins  assez  nombreux 
pour  avoir  k  leur  t£te  un  miuistre,  les  catholiques  devaient 
lui  payer  dime.  Tout  bendficiaire  eccl&siastique  devait 
preter  serment  &  Pautorite  civile  ;  le  Gouverneur,  assists 
de  son  Conseil,  pouvait  le  destituer  ou  le  suspendre  de  ses 
fonctions,  s’il  etait  convaincu  d’attentat  criminel,  ou  de 
quelque  acte  contraire  k  la  paix  et  a  la  security  du  gouver- 
nement.  Tout  pretre  pouvait  «  embrasser  le  saint  £tat  du 
mariage  13, »  sans  avoir  k  redouter  aucune  peine  «  dinanee 
du  siege  de  Rome »,  l’autorite  civile  s’engageant  a  Pen 
relever  ».  Liberty  enti^re  «  d’inhumer  dans  les  £glises  et  les 
cimetieres  les  chretiens  de  toute  croyance  sans  distinction.  » 
Que  d’exactions  de  tous  genres,  que  d’exigences  tyran- 
niques  auraient  occasionnees  ces  Instructions,  —  dont  nous 
ne  donnons  qu’une  courte  esquisse, —  si  Pon  etit  eu  au  Ca¬ 
nada  un  Gouverneur  peu  bienveillant,  mal  intentionnd, 
attache  a  la  lettre  de  ses  Instructions  plutdt  qu’a  leur  esprit, 
n’ayant  en  vue  que  de  faire  son  chemin  et  de  servir  ses 
propres  interets.  et  croyant  les  servir  plus  surement  par  la 


13.  Nous  ne  connaissons  que  le  recollet  Veyssiere  qui  ait  apostasie  et 
“embrasse  le  saint  ctat  du  mariage”!  Cela  eut  lieu  av*ant  Carleton 
Nous  en  avons  parle  su  vol.  precedent,  p.  134,  138,  251. 
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persecution  que  par  la  conciliation  !  Quelle  reconnaissance 
ne  devons-nous  pas  a  Carleton  pour  avoir  coinpris  le  role 
magnifique  qu’il  avait  a  remplir  au  Canada,  et  s’etre  per¬ 
suade  qu  il  servait  mieux  ses  veritables  int^rets,  ceux 
de  sa  gloire,  ceux  de  sa  reputation  dans  1’histoire,  en  s’ef- 
forgant  de  s’attacher  les  Canadiens  par  de  bons  procedds, 
de  leur  faire  aimer  le  nouveau  regime  auquel  ils  etaient 
soumis,  en  respectant  surtout  leurs  sentiments  par  rapport 
^  ce  qu’ils  avaient  de  plus  cher :  leur  nationality  et  leur 
religion ! 

Exigea-t-il,  conformement  a  ses  Instructions,  qu’avant 
de  conferer  les  Saints  Ordres  aux  seminaristes  on  lui  en 
demandat  la  permission  ?  exigea-t-il  que  personne  ne  put 
avoir  charge  d’ames  ou  etre  nomm£  a  une  Cure  avant 
d’avoir  obtenu  son  consentement  ?  De  tout  cela,  nous 
n’avons  trouve  trace  nulle  part :  nous  n’avons  pu  merne 
trouver  de  preuve  que  le  serment  fut  exig£  de  ceux  qui 
dtaient  nommes  k  un  benefice  ecclfisiastique  ;  et  pourtant 
il  y  a  des  cas,  —  celui  de  Da  Valiniere,  par  exemple,  —  ou 
la  chose  efit  ete  assez  naturelle.  De  Gouverneur  avait  en 
Mgr  Briand  une  confiance  parfaite,  et  cette  confiance  etait 
reciproque.  Sitot  que  ces  deux  hommes  se  connurent,  ils 
s’apprecierent  1’un  l’autre,  ils  se  lierent  Pun  k  l’autre,  pour 
le  plus  grand  bien  de  la  colonie  et  de  l’Eglise  du  Canada. 
D’Eveque,  comprenant  la  position  difficile  et  delicate  du 
Gouverneur,  evitait  autant  que  possible  tout  ce  qui  aurait 
pu  lui  causer  inutilement  des  ennuis.  Que  de  fois,  sans 
doute,  il  aurait  aimd  k  correspondre  directement  avec  le 
Saint-Siege,  auquel  il  £tait  si  attachd  1  II  Evitait  ordinai- 
remeut  de  le  faire,  pouvant  correspondre  facilement  avec 
Rome  par  l’intermediaire  du  Nonce  du  Pape,  a  Paris,  ou 
de  ses  grands  vicaires,  M.  de  PIle-Dieu  et  M.  de  Villars  14. 
On  lit  dans  une  de  ses  lettres  a  M.  de  Villars  : 


14.  M.  de  Villars,  a  Paris,  fut  nomme  grand  vicaire  le  x 7  oct.  1777 
pour  remplacer  M.  de  1'Ue-Dieu,  qui  ne  rnourut  cependant  qu’en  1780: 
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«  Je  n’dcris  point  4  Rome,  par  discretion. . . .  Je  vous  prie 
de  le  faire  pour  moi,  ou  de  rendre  visite  a  Mgr  le  Nonce,  et 
de  l’assurer  que  tout  est  4  l’ordinaire,  assez  bien.  La  re¬ 
ligion  et  le  clergd  sont  proteges.  Je  suis  consid^rd  et 
ecoute.  M.  le  Gouverneur  parait  m’estimer  et 
m’aimer.  II  se  fait  toujours  quelques  conversions 15 . . .  » 
Remarquons  qu’4  la  date  de  cette  lettre,  1781,  c’dtait 
Haldimand,  et  non  plus  Carleton,  qui  etait  gouverneur  du 
Canada:  entre  Mgr  Briand  et  Carleton,  les  relations  etaient 
beaucoup  plus  intimes  :  ils  se  rencontraient  et  se  visitaient 
souvent,  se  communiquaient  l’un  a  Pautre  leurs  vues,  leurs 
projets  pour  le  bien  de  la  religion  et  du  pays.  II  est  pro¬ 
bable  que  le  Prelat,  a  Quebec,  et  M.  Montgolfier,  a  Mont¬ 
real,  ne  faisaient  pas  de  nominations  importantes  sans  en 
parler  au  Gouverneur;  mais  Carleton  etait  trop  d^licat 
pour  imposer  ses  volont^s  4  ce  sujet :  «  J’ai  decharge  mon 
cceur  4  M.  Carleton  au  sujet  de  La  Valiniere,  £crit  M. 
Montgolfier;  Son  Excellence  me  laisse  la  liberte  d’en  user 
4  son  egard  comme  je  le  jugerai  4  propos. »  A  plus  forte 
raison  Carleton  £tait-il  trop  delicat  pour  obliger  les  cures  4 
inhumer  les  protestants  dans  leurs  cimetieres  catholiques, 
ou  bien  pour  visiter  les  Sdminaires  et  les  Communaut&s 
religieuses  dans  le  but  de  leur  « imposer  des  directions  et 
des  r£glements»,  comme  le  lui  prescrivaient  ses  Instruc¬ 
tions  16.  S’il  faisait  visite  au  S£minaire,  c’^tait  pour  en- 
courager  les  Aleves,  surtout  aux  stances  de  fin  d’annee,  et 
leur  donner  des  prix.  S’il  visitait  les  Communaut6s  reli¬ 
gieuses,  —  et  il  le  faisait  souvent  avec  Lady  Carleton  — 


M.  1  abbe  de  l'lle-Dieu  n’est  plus  en  etat  de  suivre  cette  correspon- 
dance  a  cause  de  ses  infirmites  et  de  son  grand  age,  qui  est  de  pres  dz 
91  an,®:  }'['  1>abbe  de  LaCorne,  non  plus,  parce  qu’il  est,  aussi,  infirme” 
et  quil  fait  sa  residence  dans  le  Berry  et  la  Touraine.  ”  (Lettre  de  M 
de  Villars  au  Card.  Castelli,  9  nov.  1778). 


15.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  de  Villars,  9  nov.  1781. 

16.  Documents  Constitutionnels,  p.  405. 


APRES  EA  CONQUE'I'E  v  Iiy 

c’etait  pour  temoigner  I’intdret  qu’il  portait  a  leurs  oeuvres 
de  charite  et  de  bienfaisance.  L’annaliste  des  Ursulines  ne 
cesse  de  faire  sou  eloge.  V oici  ce  qu’elle  ecrit,  par  exemple, 
a  1 ’occasion  de  son  depart : 

« II  a  montre  bien  de  la  conduite,  de  la  prudence  et  de 
la  grandeur  d’ame  dans  les  circonstances  critiques  ou  il 
s’est  trouv6.  Sa  bonte  pour  le  peuple  a  dtd  coustante ; 
mais  ce  qui  l’a  rendu  surtout  cher  &  ce  pays,  ce  sont  les 
bons  procedes  dont  il  a  usd  a  l’dgard  de  Monseigneur  et  du 
Clergd,  ne  leur  ayant  fait  aucune  peine  au  sujet  de  la  reli¬ 
gion  17.  » 

L’liistorien  distingue  de  l’Hotel-Dieu,  l’abbd  Casgrain, 
parlant  de  Carleton,  ne  craint  pas  de  l’appeler  «  le  plus 
habile  hoimne  d’Etat  que  la  Grande-Bretagne  ait  eu  dans 
cette  colonie.  Par  sa  prudence  et  son  esprit  conciliant  d 
I’dgard  des  Canadieus,  ajoute-t-il,  il  valut  a  1’Angleterre 
plus  qu’une  armee,  et  l’on  peut  dire  que  si  Wolfe  a  con- 
quis  le  Canada,  c’est  Carleton  qui  l’a  conservd.  Nomme 
gouverueur  du  pays  d  quatre  epoques  diffdrentes  18,  il  y  a 
laissd  une  reputation  que  le  temps  n’a  pas  fait  oublier  19.  » 

Nous  avons  vu  que  d’apres  les  Instructions  Royales 
donnees  a  Carleton,  l’Eveque  ne  pouvait  nommer  aux 
Cures  que  des  «  Canadiens  de  naissance.  »  Sur  ce  point,  le 
gouvernement  anglais  dtait  d’une  intransigeance  absolue. 
Les  pretres  frangais  etaient  impitoyablement  excius  du 
pays;  on  ne  toldrait  que  ceux  qui  y  dtaient  ddja.  Et 
cependant,  dans  un  de  ces  entretiens  fainiliers  que  le  bon 
Gouverueur  aimait  a  avoir  avec  les  chefs  de  notre  Eglise, 


17.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  147. 

18.  Ceci  n’est  pas  tout-a-fait  exact.  Carleton  ne  fut  nomme  cpie  deux 
fois  gouverneur:  en  1766  et  en  1786;  mais  il  passa  une  fois  en  Angle- 
terre  durant  son  premier  gouvernement ;  et  il  v  passa  meme  deux  fois 
durant  son  deuxieme  gouvernement :  de  sorte  qu’il  vint  cinq  fois  au  Ca¬ 
nada. 

19.  Histoire  de  I’Hotel-Dieu,  Quebec,  1878,  p.  469. 
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l’Fveque,  k  Quebec,  le  grand  vicaire,  a  Montreal,  M. 
Montgolfier,  qui  voyait  avec  peine  s’eteindre  peu  ^  peu  les 
pretres  de  son  Seminaire,  sans  espoir  de  pouvoir  les  rem- 
placer,  obtint  de  Carleton  la  permission  de  faire  venir  deux 
Sulpiciens  du  Seminaire  de  Paris,  k  condition,  lui  dit  le  gou- 
verneur,  qu’ils  viennent  «  en  habit  seculier.  »  Helas  !  il 
n’eut  pas  plus  tot  donne  son  consentement,  qu’il  songea  a 
la  consigne  severe  qu’il  avait  reyue  de  Fondres,  et  regretta 
am&rement  d’y  avoir  manque.  Revenu  &  Quebec,  il  vou- 
lut  cofite  que  cofite  retirer  la  permission  qu’il  avait  donnee  ; 
mais  n’osant  pas  desobliger  lui-meme  M.  Montgolfier,  il 
confia  k  Cramahe  cette  tache  ingrate  ‘J0.  M.  Montgolfier 
comprit  la  position  du  gouverneur,  et  l’excusa,  se  doutant 
bien  qu’il  n’agissait  ainsi  qu’d  regret,  et  qu’il  devait  etre 
tres  mortifie  de  lui  causer  ce  chagrin.  Il  se  decida  done  & 
attendre  quelque  circonstance  plus  favorable  et  crut  l’avoir 
trouvee  dans  l’automne  de  1776.  Il  manda  alorsen  France 
pour  faire  venir  au  Canada  deux  de  ses  amis  le  printemps 
suivant 21.  Ce  ne  fut  cependant  qu’en  1783  que  le  Semi- 
naire  de  Paris  put  lui  envoyer  deux  pretres.  Mais  a  peine 
furent-ils  arrives  d  Quebec,  qu’ils  durent  repartir.  Haldi- 
mand  tenait  alors  les  renes  du  gouvernement  canadien  ;  et 
nous  verrons  quels  rudes  proced£s  il  employa  pour  les  faire 
repasser  en  France.  C’est  un  des  plus  facheux  episodes 
de  l’epoque,  un  de  ceux  qui  firent  le  plus  regretter  le  de¬ 
part  de  Carleton  ,  car  on  aiine  a  croire  que  le  bon  gou¬ 
verneur  eut  reussi  a  arranger  les  choses  d’une  maniere  un 
peu  plus  couvenable. 

Dans  un  autre  eutretien,  cette  fois  avec  l’Fveque  lui- 
meme,  il  fut  question  «  d’une  inquietante  restriction  »  que 


n0v°*  J775  hiv‘  de  1EV'  de  Qv  lettre  de  M-  Montg°lfier  a  Mgr  Briand,  6 
21  •  Lettre  de  M.  Montgolfier  a  Mgr  Briand,  21  oct.  1770. 
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faisait  l’Acte  de  Quebec  « pour  les  ordres  religieux  et  les 
communautes :  » 

«  Qu’il  soit  decretd  que  tous  les  sujets  Canadiens  de  Sa 
Majeste  dans  la  Province  de  Quebec,  &  Pexception  seule- 
ment  des  ordres  religieux  et  des  communautes,  pcurront 
conserver  la  possession  et  jouir  de  leurs  propridtes  et  de 
leurs  biens  avec  les  coutumes  et  usages  qui  s’y  rattachent 
et  de  tous  leurs  autres  droits  civils22... » 

M.  Montgolfier  avait  fait  part  a  Mgr  Briand  des  inquie¬ 
tudes  bien  fondees  que  lui  causait  ce  passage  de  la  loi ;  et 
il  lui  avait  envoye  une  adresse  au  gouverneur,  lui  deman¬ 
dant  humbleinent  des  explications  a  ce  sujet.  Dans  Pen- 
tretien  dont  nous  parlous,  le  pieux  Prelat  presenta  cette 
adresse  a  Carleton ;  puis  il  ecrivit  d  M.  Montgolfier  le 
resultat  de  sa  demarche : 

«  J’ai  communique,  dit-il,votre  adresse  a  Son  Excellence, 
et  Pai  appuyee  de  mon  mieux.  Je  lui  ai  repr^sentd  la 
peine  qu’avait  causee  a  tous  les  pretres  du  Seminaire, 
surtout,  et  3  moi-meme  cette  inquietante  restriction.  Sa 
r6ponse  a  etd:  i°  qu’on  n’entreprendrait  point  de  d^truire 
les  maisons  et  communautes,  et  qu’on  n’y  pensait  pas,  et 
qu’on  laisserait  Recollets  et  Jesuites  s’eteindre  doucement ; 
2°  qu’au  reste,  ni  lui,  ni  le  Conseil,  ni  le  Roi,  ni  le  Parle- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  ne  pouvaient  interpreter  une 
loi,  une  fois  portee;  que  cela  regardait  les  douze  Grands 
Juges  de  l’Empire  Britannique  ;  que  le  Roi  et  le  Parlement 
pouvaient  bien  retirer  leur  loi,  leur  bill,  et  en  faire  d’autres. 
qu’ils  pouvaient  choisir  de  meilleurs  termes,  de  meilleures 
phrases,  moins  equivoques  et  plus  claires,  mais  non  deter¬ 
miner  le  sens  de  ceux  ou  de  celles  qui  avaient  ete  une  fois 
6noncds. 

«  Apres  une  telle  reponse,  ajoutait  Mgr  Briand,  vous  con- 


22.  Documents  Constitution-nils,  p.  381. 
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cevez  qu’il  n’y  a  plus  rien  h  faire,  et  qu’il  faut  prendre 
un  autre  biais  2*.  » 

On  sait  que  le  Seminaire  de  Paris  se  dessaisit  eu  faveur 
de  celui  de  Montreal  de  tous  les  biens  qu’il  poss^dait  au 
Canada,  et  que  le  Seminaire  de  Montreal  en  conserva  la 
jouissance  et  la  propridte,  pour  le  plus  grand  bien  de  notre 
Eglise. 

Ee  dernier  article  des  Instructions  de  Carleton  touchant 
la  question  religieuse  recommandait  au  gouverneur  de 
bien  faire  observer  les  lois  «  contre  le  blaspheme,  les  jure- 
ments,  l’adultere,  la  fornication,  la  polygamie,  l’inceste,  la 
profanation  du  jour  du  Seigneur,  les  imprecations  et  i’ivro- 
gnerie. . .  »  II  se  terminait  par  les  lignes  suivantes  : 

«  Pour  extirper  le  mal  davantage,  et  encourager  la  pra¬ 
tique  de  la  vertu  et  de  la  purete  des  moeurs. . . ,  vous  ne 
devez  permettre  a  qui  que  ce  soit  dont  la  mauvaise  repu¬ 
tation  et  la  mauvaise  conduite  peuvent  causer  du  scandale, 
d  occuper  un  poste  de  confiance  ou  d’en  exercer  une 
charge  u.  » 

Que  de  fois,  en  parcourant  les  documents  des  archives, 
n’avons-nous  pas  remarque  la  force  et  l’assurance  energi- 
que  avec  lesquelles  M«r  Briand,  dans  certaines  circons- 
tances  ou  la  morale  etait  en  jeu  et  oh  l’autorit£  ecclesias- 
tique  etait  evideinment  meconnue,  ne  craignait  pas  de 
frapper  un  grand  coup  et  de  prononcer  des  arrets  fou- 
droyants  qu’on  n’oserait  peut-etre  pas  exdcuter  au jourd’hui ! 
C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’on  le  voit,  en  plusieurs  ren¬ 
contres,  chasser  du  Banc  d’oeuvre  des  marguilliers  indignes 
et  scandaleux,  qu’il  a  excotnmuni£s,  dont  il  a  fletri  la  con¬ 
duite,  qui  se  sont  obstin£s  dans  le  mal,  les  destituer  de 


23.  Archiv.de  l'Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  618,  lettre  de  Mgr 
Briand  a  M.  Montgolfier,  24  mars  1777. 

24.  Documents  Constitutionnels,  p.  406. 
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leur  charge,  ordonner  l’dlection  d’autres  marguilliers  pour 
les  remplacer.  Personne,  alors,  n’ose  trouver  a  redire  a 
ces  actes  d’autorit6 ;  du  moins,  rien  dans  les  documents  ne 
l’indique.  Et  pourquoi?  C’est  que  le  Prdlat,  qui  d’ailleurs 
n’etait  pas  liomme  a  abuser  de  sou  pouvoir,  se  savait  et  se 
sentait  appuy£  par  le  Gouverneur,  et  que  celui-ci  ne  faisait, 
en  le  soutenant  et  en  l’appuyant,  qu’executer  les  Instruc¬ 
tions  si  prdcises  qu’il  avait  regues  du  Roi : 

« Vous  ne  devez  permettre  &  qui  que  ce  soit  dont  la 
mauvaise  reputation  et  la  inauvaise  conduite  peuvent  causer 
du  scandale,  d’occuper  un  poste  de  confiance  ou  d’exercer 
une  charge. » 

La  chose  etait  si  bien  connue,  que  souvent  les  gens  qui 
se  sentaient  coupables,  indignes  d’occuper  la  place  oil  ils 
dtaient,  n’attendaient  pas  qu’on  les  en  deiogeat,  mais  se 
retiraient  d’eux-memes*  C’est  ce  qui  arriva  un  jour  dans 
une  paroisse  oil  un  marguillier  quitta  de  lui-meme  le 
Banc  d’ceuvre.  Le  Cure  en  ayant  averti  l’Eveque  : 

« J’approuve  fort  la  retraite  de  votre  troisi£me  marguil¬ 
lier,  lui  repond  Mgr  Briand.  Le  Banc  d’ceuvre  est  une 
place  trop  honorable  pour  un  homme  qui  ne  fait  point  de 
paques  25 . .  » 


25.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  de  Mgr  Briand 
a  M.  Yerreau,  cure  de  Saint-Roch  des  Aulnaies,  20  dec.  1783. 


CHAPITRE  XI 


L’ABBK  BAILLY,  PR^CEPTEUR  DES  ENFANTS  DE  CAREETON. 

— IE  EST  NOMME  CURIJ  DE  EA  POINTE-AUX-TREMBEES. 

—  BIEN  QU’lE  Y  FAIT  AVANT  SON  DEPART.  — 

M.  DEMEULEE  DESSERT  SA  PAROISSE 

t~x ANS  un  de  ces  entretiens  familiers,  eu  tete-&-tete,  qu’af- 
^  fectionnait  Carleton,  avec  les  chefs  spirituels  de  notre 
Eglise,  il  s’ouvrit  un  jour  a  M.  Montgolfier,  au  Seminaire 
de  Montreal,  et  lui  fit  part  d’un  projet  qui  paraissait  lui 
teuir  beaucoup  au  cceur : 

«  Est-ce  que  vous  ne  pourriez  pas,  lui  dit-il,  parrni  tant 
de  vos  bons  jeunes  gens,  m’en  choisir  un  qui  pourrait 
etre  comme  le  gouverneur  et  le  precepteur  de  mes  enfants  ? 
je  serais  fiattd  que  vous  vous  occupiez  de  la  chose. . .  » 

M.  Montgolfier,  pris  au  depourvu  par  la  soudainete  de 
la  proposition,  ne  sut  d’abord  que  repondre.  Puis,  apres 
un  moment  de  reflexion  : 

«  Excellence,  lui  dit-il,  la  fonction  dont  vous  parlez  est 
bien  delicate,  surtout  par  rapport  a  la  religion. 

«  —  Cet  article  ne  me  touche  gu£re,  r^pliqua  Carleton. 
Ce  que  je  voudrais,  ce  serait  un  jeuue  homme  de  mceurs  et 
de  manieres,  capable  de  retenir  mes  enfants,  de  s’en  faire 
aimer  et  respecter,  et  de  les  former  comme  il  faut  &  la 
langue  frangaise.. .  » 

Nous  avons  dej£  dit  quelque  part  que  Carleton  parlait 
lui-meme  admirablement  le  fran^ais. 
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«  Du  reste,  ajouta-t-il,  vous  comprenez  parfaitement  que 
rien  ne  presse.  Prenez  votre  temps,  pensez-y,  et  vous  me 
communiquerez  plus  tard  le  r<?sultat  de  vos  reflexions.)) 

M.  Montgolfier  ecrivant  tout  cela  a  Mgr  Briand : 

"  Je  ne  vois  personne  ici,  disait-il,  qui  puisse  etre  pre- 
sente  pour  cette  place.  II  faudrait  un  homme  sur  dans  sa 
foi,  et  habile  pour  en  jeter  adroitement  les  semences  dans 
ces  jeunes  coeurs.  II  en  est  pen  de  capables,  et  ceux  qui 
le  seraient  auraient  peut-etre  bien  de  la  peine  a  accepter 
la  commission,  ou  a  se  faire  gouter. 

«  Son  Excellence,  a  cette  occasion,  ajoutait-il,  sent  et 
eprouve  coinbien  il  serait  a  propos  qu’on  put  faire  venir 
ici  de  bons  maitres  d’Europe.  II  se  propose  d’en  conf^rer 
avec  Votre  Grandeur. 

•  Si  ces  enfants  etaient  plus  ages,  le  meilleur  parti  serait 
peut-etre  de  les  mettre  au  College,  et  de  leur  y  donner  un 
repetiteur ;  mais  il  n’y  a  pas  a  y  penser,  a  leur  age  1 . . .  » 

En  effet,  le  plus  age  devait  avoir  alors  au  plus  cinq  ans. 
Carleton  avait  epouse  la  fille  du  comte  d’Eflingham,  dans 
son  dernier  voyage  en  Angleterre  ;  et  l’on  se  rappelle  la 
belle  lettre  de  felicitations  que  Mgr  Briand  lui  avait  ecrite 
^  Eondres  en  1773  &  1’occasion  de  ce  mariage  2. 

Ces  enfants,  du  reste,  etaient,  parait-il,  tres  interessants 
et  tres  aimables.  Ees  Sauvages  du  Lac  des  Deux-Mon- 
tagnes,  qui  les  avaient  vus,  nous  ne  savons  en  quelle  ren¬ 
contre,  en  raffolaient ;  et  l’on  sait  avec  quelle  finesse  ils 
caracterisaient  par  des  noms  de  leur  cru  telle  ou  telle  per¬ 
sonne.  Ils  avaient  done  donm!  des  noms  aux  trois  petits 
gar^ons  de  Carleton  ;  et  l’abbe  de  Terlaie,  leur  mission- 
naire,  ayant  ecrit  au  Gouverneur  pour  les  lui  expliquer, 
tout  en  lui  envoyant  quelques  presents  de  la  part  de  ces 


1.  hettre  de  M.  Montgolfier  a  Mgr  Briand,  1776. 

2.  Voir  moil  vol.  precedent,  p.  222. 
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pauvres  sauvages  pour  ses  enfants,  le  Gouverneur  lui  re- 
pondit  : 

«  J’ai  recu  vos  lettres,  et  en  meme  temps  les  raquettes,  et 
le  collier,  le  sac,  et  le  detail  des  uoms  qui  out  dt£  donnds 
aux  enfants  par  de  bons  sauvages.  Je  vous  remercie,  vous 
et  eux,  de  toutes  vos  attentions  pour  moi. 

« Je  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  la  bonte  de  me  com¬ 
mander  vingt  paires  de  souliers  pour  les  enfants.  Les 
moyens  et  le  petit  de  ceux  que  vous  m’avez  envoyes  ne 
peuvent  servir;  le  plus  grand  seulement  va  au  plus  petit 
des  enfants.  Aiusi,  faites-en  faire  pour  lui  de  cette  gran¬ 
deur,  et  a  proportion  pour  celui  du  milieu  et  1’aind  3. » 

L’entretien  de  Carleton  avec  M.  Montgolfier  eut  lieu  en 
1776,  probablemeut  dans  Pautoinne ;  et  il  n’y  avait  encore 
rien  de  decide  au  priutemps  suivant. 

A  quelle  date  et  a  quelle  occasion  Mgr  Briand  se  decida- 
t-il  a  permettre  a  l’abbe  Bailly  de  passer  en  Angleterre 
comme  gouverneur  et  prdcepteur  des  enfants  de  Carleton? 
II  est  certain,  en  effet,  que  le  choix  ne  fut  pas  de  Mgr 
Briand,  rnais  du  Gouverneur  lui-ineme,  qui  desirait  avoir 
un  pretre  pour  cette  fonction,  et  k  qui  Bailly,  dont  Pam- 
bition  commen^ait  deja  a  poinare,  avait  offert  ses  services  4. 

Bailly  avait  trente-six  aus,  et  paraissait  encore  plus 
jeune  que  son  age5.  II  dtait  un  des  directeurs  du  Sdmi. 


3.  Archiv.  du  Canada,  Collection  Haldimand,  lettre  du  11  fev.  1777. 

4.  Mand.  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  422. 

5.  Charles-Franqois  Bailly  de  Messein  dtait  ne  a  Varennes  le  4  nov 
1740  du  mariage  de  Francois- Auguste,  riche  marchand  de  l’endroit,  et 
de  Marie-Anne  De  Goutin  : 

_v“De  Goutin,  et  non  Des  Goutins,  m’ecrit  M.  Placide  Gaudet.  Ma- 
tlneu  De  Goutin,  ajoute-t-il,  la  souche  de  cette  famille  en  Acadie,  arriva 
a  Poit-Royal  en  1688,  oil  1  annee  suivante  il  epousa  une  acadienne  du 
nom  de  Jeanne  Thibodeau,  qui  lui  donna  douze  enfants.  Ce  Franqais 
etait  avocat.  C  etait  un  fort  mauvais  coucheur,  et  un  grand  denigreur 
de  pretres. . .  J'ai  compulse  les  archives  de  Port-Royal,  et  c’est  la  que 
j'ai  constate  que  le  bisai'eul  maternel  de  l’abbe  Bailly  signait  De  Goutin. 
11  deceda  a  Louisbourg  en  1714,  et  Jeanne  Thibodeau,  sa  veuve,  le  sui- 
vit  dans  la  tombe,  aussi  a  Louisbourg,  le  7  avril  1741.  ”  ). 
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naire  de  Quebec,  ou  il  dtait  revenu,  gueri  de  sa  blessure, 
apr£s  la  malheureuse  affaire  de  Saint-Pierre  dont  nous 
avons  parle;  et  il  avait  repris  dans  l’automne  de  1776  ses 
fonctions  de  directeur  du  Petit  Seminaire.  Mais  voila 
qu’au  printemps  de  1777  le  Gouverneur  parle  de  quitter 
bientot  le  Canada.  Il  a  demande  son  rappel,  et  sa  demis¬ 
sion  a  ete  acceptee.  Il  va  done  partir  pour  l’Angleterre, 
et  on  ne  lui  a  pas  encore  nommd  de  precepteur  pour  ses 
enfants,  qui  y  sont  deja  rendus  avec  Lady  Carleton.  M=r 
Briand  vit  habituellement  au  Sdminaire  avec  l’abbe 
Bailly.  Sans  £tre  pr£cisement  son  admirateur  6,  il  le  eon- 
nait  pour  un  horame  range,  pieux,  de  bonnes  moeurs  et  de 
bonnes  manures,  un  peu  trop  mondain,  peut-etre,  un  peu 
trop  anglais,  surtout,  quoiqu’il  ait  £tudi£  en  France ;  mais 
cela  ne  peut-etre  qu’agreable  k  un  gouverneur  anglais.  Il 
sait  que  Bailly  est  persona  grata  aupres  de  Carleton,  et 
qu’il  sera  enchantd  d’aller  en  Angleterre  comme  precep¬ 
teur  de  ses  enfants.  Il  lui  propose  done  la  chose,  et  il  est 
entendu  qu’il  partira  pour  Londres  avec  le  Gouverneur. 

Carleton  est  heureux  d’emmener  avec  lui  le  pr£tre  de 
son  choix,  un  homme  qui  appartient  a  l’une  des  bonnes 
families  bourgeoises  du  pays,  un  homme  qui  connait  bien 
le  Canada :  il  a  6t6  missionnaire  dans  les  provinces  mari- 
times :  il  a  rdside  4  Halifax :  que  de  renseignements  utiles 
ne  pourra-t-il  pas  lui  donner,  dans  1 ’occasion,  sur  les  en- 
droits  qu’il  a  parcourus,  sur  les  peuples  qu’il  a  visites  dans 
1’accomplissement  de  son  ministere  !  Il  veut  un  precep¬ 
teur  «  qui  forme  ses  enfants  comme  il  faut  a  la  langue  fran- 
£aise  :  »  que  peut-il  trouver  de  mieux  qu’un  Canadien  qui 
a  fait  ses  etudes  au  College  Louis-le-Grand,  £t  Paris  ? 


6.  “  Il  m’a  fait  une  sotte  protestation,  dans  line  occasion  ou  je  nom- 
mais  un  neveu  de  M.  Marchand,  digne  sujet,  chanoine  et  cure  de  Que¬ 
bec,  ce  qui  a  empeche  celui-ci  d’adherer  a  sa  nomination.”  (Lettre  de 
Mgr  Briand  a  M.  de  La  Corne,  6  juin  1774). 
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Le  Seminaire  ne  peut  s’opposer  aux  desirs  de  l’Eveque 
et  du  Gouverneur.  C’est  avec  regret,  cependant,  qu’ilfait 
le  sacrifice  d’un  de  ses  pretres :  il  en  a  si  peu  !  Et  puis,  il 
va  perdre  a  la  fois  deux  autres  de  ses  directeurs :  M.  Pres- 
sart,  qui  vient  de  partir  pour  l’Hopital-General,  ou  il  va 
mourir  dans  le  cours  de  l’automne ;  M.  Hubert,  qui  va 
quitter  le  Seminaire,  de  son  cote,  pour  ne  plus  y  revenir, 
envoye  par  l’Eveque  au  pays  des  Illinois  pour  une  mission 
importante  7. 

Sur  les  entrefaites,  la  nouvelle  arrive  et  se  confirme  que 
le  terme  d’office  de  Carleton  est  prolonge  d’une  annde,  son 
successeur  ne  pouvant  venir  au  Canada  que  l’annee  sui- 
vante.  Ees  plans  et  les  prdparatifs  de  l’abbe  Bailly  sont 
quelque  peu  deranges;  mais  il  a  fait  ses  adieux  au  Sdmi- 
naire  et  n’y  restera  plus ;  et  lorsque,  dans  le  cours  de  l’au¬ 
tomne,  l’Evdque  lui  offre  la  cure  de  la  Pointe-aux-Trein- 
bles  de  Neuville,  devenue  vacante,  8  il  est  heureux  de 
l’accepter,  avec  la  promesse  que  le  benefice  lui  restera 
pendant  son  absence  en  Angleterre,  que  sa  cure  sera  admi- 
nistree  par  un  pretre  de  confiance,  et  qu’il  la  reprendra 
lorsqu’il  reviendra  de  Eondres. 

M.  Bailly  en  prit  possession  dans  l’automne  de  1777. 
C’dtait  a  cette  dpoque  une  immense  paroisse,  s’etendant 
dans  les  profondeurs  de  la  seigneurie  de  Neuville  jusqu’au 
Cap-Sante.  Il  y  a  dans  ces  profondeurs  deux  rangees 
d’habitations  9,  qui  s’appellent  encore  le  Grand  et  le  Petit 
Capsa,  du  nom  de  l’evechd  in  partibus  infidelium  de  M*r 
Bailly,  eveque  de  Capse,  lequel,  meme  apres  son  Elevation 
a  l’£piscopat,  demeura  curd  de  la  Pointe-aux-Trembles 
jusqu’a  sa  mort. 


7.  Voir  mon  vol.  precedent,  p.  338. 

8.  Par  le  depart  de  M.  de  Lotbiniere,  nomme  a  la  cure  de  Sainte-Foy 
et  a  celle  de  l’Ancienne-Lorette. 

9.  Elies  font  aujourd’hui  partie  de  la  paroisse  de  Sainte- Jeanne  de 
Neuville,  Pont-Rouge. 
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Cette  paroisse,  lorsqu’y  arriva  M.  Bailly,  dtait  dans  un 
triste  etat  de  malaise  et  d’agitation.  II  y  avait  la  depuis 
longtemps  des  difficultes  de  toutes  sortes,  mais  surtout  des 
difficulty  suscitees  par  les  cliantres  et  les  enfants  de  choeur. 
Nous  n’avons  nullement  intention  d’entrer  dans  le  detail 
de  ces  misses,  qui  n’ont  aucun  interet  general,  prdcisement 
parce  qu’elles  sont  a  peu  pres  les  memes  partout  on  elles 
eclatent .  et  quelles  sont  les  paroisses  un  peu  anciennes 
qui  n  out  pas  eu  leur  petite  revolution  de  choeur,  de  jubd 
de  l’orgue,  et  de  sacristie? 

M.  Bailly  etait  bien  l’homme  de  conciliation  et  de  bons 
procedes  qu’il  fallait  pour  ramener  Pordre  et  la  paix  dans 
la  paroisse.  Souvent  nous  avons  entendu  faire  son  eloge 
par  un  de  ses  successeurs  10  d’apr£s  le  t&noignage  des 
anciens  qui  l’avaient  bien  connu  et  en  parlaient  toujours 
tres  avantageusement. 

«Ba  pi^td  est  utile  a  tout* 11.*  C’est  le  moyen  'qu’il 
employa  des  le  commencement  pour  assagir  et  renouveler 
sa  paroisse.  La  Congregation  de  la  sainte  Vierge,  qui  y 
dtait  (ftablie  depuis  pr£s  d’uu  siecle  (1680),  la  devotion  4 
saint  Francois  de  Sales,  patron  de  la  paroisse,  la  ddvotion  & 
sainte  Anne,  et  bien  d’autres  encore :  tout  cela  avait  et£  un 
peu  negligd  ;  mais  tout  cela  reprit  une  nouvelle  vie  sous  sa 
direction.  A  la  devotion  a  saint  Francois  de  Sales,  il 
ajouta  la  devotion  a  sa  fille  spirituelle,  sainte  Jeanne- 
Fran^oise  Fremyot  de  Chantal,  et  obtint  de  l’Eveque, 
pour  sa  paroisse, 12  la  permission  de  celebrer  sa  fSte,  chaque 
annee,  comme  une  «  fete  de  grande  ddvotion  13 . » 

10.  Louis-Edouard  Parent  (frere  d’Etienne  Parent),  cure  de  la 
Pointe-aux-Trembles  de  1846  a  1877:  31  ans.  Son  predecesseur,  M  de 
Courval,  l’avait  ete  de  1794  a  1846:  52  ans  ;  et  c’est  lui  qui  avait  succede 
a  M.  Bailly.  Quels  magnifiques  piliers  de  tradition  ! 

11.  1.  Tim.,  IV,  8. 

12.  La  supplique  des  paroissiens  etait  signee:  J.  Garneau,  J.  Gingras 
Louis  Gingras,  Thierri  Delisle,  Pierre  Laf ranee.  (Reg.  C.,  p.  305  vo).  ” 

13.  L’abbe  Benj.  Demers,  Quelques  notes  historiques  sur  la  Pointe- 
aux-Trembles,  Quebec,  1915,  p.  12.  Charmante  brochure  de  24  pages. 

9 
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II  y  a  £  la  Poiute-aux-Trembles  une  cliapelle  dediee  a 
sainte  Anne,  ou  Pon  avait  coutume  d’aller  en  procession 
dans  Poctavede  la  fete  de  cette  grande  sainte,  et  d’ycilebrer 
la  messe.  II  deinande  4  Mgr  Briand  la  permission  de 
reprendre  cette  coutume  tombie  en  disuitude : 

« C’est  aussi  dans  cette  chapelle,  dit-il,  que  Mgr  de 
Pontbriand  avait  permis  de  reciter  Poffice  de  la  sainte 
Vierge  etdetenir  les  autres  assemblies  de  la  Congregation. 
De  plus,  le  2  octobre,  daus  une  des  chapelles  de  Peglise, 
dediee  au  saint  Ange-Gardien,  on  chante  une  grand’messe, 
apris  laquelle  on  donne  la  benediction  du  Saint-Sacrement  ; 
et  c’est  pour  honorer  les  saints  Anges-Gardiens,  parce  que 
cette  Cote  s’appelait  anciennement  la  Cote-Saint-Ange,  et 
pour  remercier  Dieu  de  ce  que  lestravaux  de  la  recolte  out 
eti  heureusement  termines. 

« Ces  differents  usages,  ajoute  l’excellent  cure,  subsistent 
depuis  1720.  Je  crois  bien  qu’ils  n’ont  point  ete  etablis 
sans  la  permission  de  l’Ordinaire,  que  je  pense  perdue 
l’annee  du  Siege,  ainsiqu’une  partie  des  registres 14.  J’espire 
que  Votre  Grandeur  me  mettra  dans  le  cas  de  continuer 
avec  autorisation  cespieux  usages  de  cinquante  et  quelques 
annees 15 . » 

Repondant  aux  differentes  demandes  qne  lui  avait  faites 
M.  Bailly,  Mgr  Briand  ecrivit  aux  paroissiens  de  la  Pointe- 
aux-Trembles.  Sa  lettre  est  un  admirable  monument  de 
piete,  qui  merite,  croyons  nous,  de  trouver  place  dans  cet 
ouvrage : 


14.  Les  Anglais,  en  1759,  sous  le  commandement  de  Guy  Carleton, 
notre  futur  gouverneur,  avaient  fait  unedescente  a  la  Poiute-aux-Trem¬ 
bles,  et  il  y  avait  eu  une  escarmouche  entre  eux  et  un  certain  nombre  de 
Sauvages,  qui  leur  tuerent  plusieurs  homines. 

15.  Archiv.  de  l'Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  p.  306  20. 
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«  Nous  regardons,  Nos  Tres  Chers  Enfants,  ces  dift'ireutes 
demandes  comme  le  fruit  d’une  foi  vive,  d’une  religion 
pure  et  d’une  singuliere  piiti.  Et  elles  nous  sont  trop 
agreables  pour  ne  les  pas  entiriner.  C’est  pourquoi  nous 
confirmons  par  les  presentes  ces  louables  et  religieuses 
coutumes ;  nous  vous  exhortons  a  les  observer  avec  fidelity 
et  ferveur,  et  nous  prions  Notre-Seigneur  de  toujours  exaucer 
vos  voeux  toutes  les  fois  que  vous  recourerez  a  ces  saints 
protecteurs,  soit  dans  les  besoins  spirituels,  soit  dans  les 
temporels.  Mais  ne  vous  contentez  pas  de  les  honorer 
auxseuls  jours  designes,  honorez-les  tous  les  jours  dans  vos 
families.  C’est  le  plus  stir  moyen  d’en  itre  secouru  dans 
le  besoin. 

«  Nous  vous  exhortons  encore  a  continuer  les  assemblies 
de  la  Congregation,  depuis  longtemps  etablie  chez  vous, 
et  dont  nous  n’attribuons  le  relachement  qu’anx  malheurs 
des  temps  et  aux  guerres  dont  cette  pauvre  colonie  a  etele 
thiatre  depuis  bien  des  annees.  Croyez-moi,  Nos  Tres 
Chers  Enfants,  et  pensez  que  Dieu  ne  vous  a  tires  du  neant 
ni  pour  possider  des  biens  perissables,  ni  pour  rechercher 
de  vains  honneurs,  ni  pour  jouir  des  fades  plaisirs  de  ce 
monde.  II  vous  a  destines  ti  une  fin  plus  noble.  Ce  qu’il 
a  pritendu  faire  de  vous,  c’est  que  vous  fussiez  ses  enfants 
et  ses  serviteurs.  C’est  pour  la  meme  fin  que  son  Fils 
s’est  fait  homme  et  qu’il  est  mort  sur  une  Croix.  Or  le 
moyen  le  plus  stir  de  devenir  les  Enfants  de  Dieu,  c’est  de 
se  faire  enfant  et  serviteur  de  Marie.  Aussi  ne  trouve-t-on 
personne  un  peu  jaloux  de  son  salut  qui  ne  soit  enrole 
dans  quelqu’une  des  Confriries  irigees  en  l’honneur  de  la 
Mere  de  Dieu. 

« Que  je  souhaite  ardemment  que  tous  les  pires  de 
famille,  surtout,  se  consacrent  au  culte  de  Marie !  J’en  exh 
gerais  autant  de  toutes  les  jeunes  personnes  de  l’un  et  de 
1’autre  sexe.  Si  nos  vceux  s’accomplissent,  je  suis  assure 
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que  bientot  je  pourrais  vous  proposer  a  tout  mon  diocese 
comme  un  exemple  de  rdgularitd,  de  religion,  de  pietd,  de 
ferveur  et  de  christianisme  parfait.  On  ne  trouverait 
point  chez  vous  d’ivrognes,  d’impudiques ;  les  haines,  les 
divisions,  les  inedisances  et  les  caloranies,  les  danses  et  les 
assemblies,  soit  du  jour,  soit  de  la  nuit,  ou  Ton  ne  se  rend 
que  pour  le  pur  motif  du  plaisir,  et  si  contraires  &  l’esprit  de 
l’Hvangile  et  k  celui  dont  doit  etre  pendtrd  un  adorateur 
d’un  Dieu  cruxifid,  seraient  entierement  bannies  de  votre 
paroisse.  Fasse  le  Ciel  que  j’aie  cette  consolation  avant 
de  mourir  16 !  » 

Ah,  l’heureuse  paroisse,  celle  que  le  saint  Prdlat  jugeait 
digne  de  recevoir  et  d’entendre  une  exhortation  si  pieuse, 
si  paternelle  et  si  touchante  !  File  avait  pu,  comme  bien 
d’autres,  avoir  ses  moments  d’erreur,  de  vertige,  d’agitation 
et  d’oubli :  mais  que  de  ressources  pour  le  bien  dans  cette 
paroisse  chretienne,  fondde  par  les  prdtres  du  Seminaire 
de  Mgr  de  Laval,  les  Germain  Morin,  les  Basset,  les  Pin- 
guet !  Disons  mieux :  que  de  ressources  pour  le  bien  dans 
toutes  nos  paroisses  canadiennes,  au  fond  si  religieuses,  si 
pleines  de  foi  et  de  charitd,  surtout  lorsqu’elles  ont  a  leur 
tete  des  hommes  de  ddsinteressement  et  de  zele  dclaire,  des 
hommes  au  cceur  doux  et  humble ! 

«  Soyons  humbles,  ecrivait  Mgr  Briand  k  un  deses  curds, 
du  cote  de  Montrdal,  qui  avait  eu  quelques  difficultds  avec 
le  seigneur  de  sa  paroisse,  et  s’etait  reconcilie  avec  luL 
Je  suis  tres  content  que  vous  ayez  suivi  mes  avis  au  sujet 
de  M.  Cuthbert.  Des  qu’il  ne  s’agit  que  de  s’humilier,  un 
pretre,  un  ministre  de  Jdsus-Christ  humilid  devant  Pilate  et 
Hdrode,  n’y  doit  avoir  de  rdpugnance.  C’est  pour  cela  que 
le  Souverain  Pontife  se  qualifie  de  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu,  et  que  Notre-Seigneur  instruisait  ses  Apotres  de 


16.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  p.  306  vo,  lettre  du  28  juin  1778. 
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la  necessity  qu’ils  avaient  de  se  rendre  liumbles,  et  doux, 
et  timides,  simples  et  innocents  comme  de  petits  enfants. 
Car,  comme  il  le  dit  ailleurs:  «Je  ne  vous  envoie  pas 
pour  dominer  sur  les  autres:  c’est  le  fait  des  chefs  de 
nations  17.  »  Ne  perdons  point  de  vue  cette  le^on  ;  soyons 
humbles  dans  le  ministere,  lorsqu’il  s’agit  de  la  gloire  de 
Dieu,  soyons  humbles  et  petits  dans  les  autres  occasions. 
Sans  doute  qu’il  ne  faut  point  de  bassesse,  mais  elle  se 
trouve  plus  dans  la  hauteur,  l’orgueil  et  la  suffisance,  que 
dans  l’humilitd  et  la  petitesse  chretienne  18. . .  » 

Au  meme  cure,  qu’il  voulait  changer  de  paroisse,  il  ecri- 
vait  encore : 

«  J’espere  que  vous  vous  conduirez  avec  plus  de  circonspec- 
tion  que  vous  n’avez  fait,  et  que  vous  vous  souviendrez  de 
la  rdponse  de  Notre-Seigneur  a  ses  Apdtres:  v  Laissez 
croitre  l’ivraie  jusqu’a  la  moisson,  de  crainte  qu’en  1’arra- 
chant  vous  n’arrachiez  aussi  le  bon  grain.  Les  coups  de 
force,  mon  cher  fils,  ne  conviennent  ni  aux  jeunes  gens,  ni 
aux  plus  anciens qui  entrent  nouvellement  dans  une paroisse. 
Il  faut  commencer  par  se  faire  estimer,  aimer,  afin  de 
m£riter  la  confiance 39 ... » 

Mais  revenons  a  M.  Bailly. 

Apres  avoir  mis  tout  sur  un  bon  pied  dans  sa  paroisse, 
il  se  hata  de  faire  ses  derniers  preparatifs  de  voyage  en 
Angleterre.  Combien  de  temps  allait  durer  son  absence  ? 
Il  pouvait  conjecturer  qu’elle  serait  longue.  Mais  il  a  le 
bonheur  de  laisser  sa  cure  et  sa  maison  entre  les  mains 
d’un  ami,  d’un  confrere  du  Seminaire,  qui  quitte,  lui  aussi, 
l’institution  dont  il  est  un  des  directeurs,  M.  Demeulle, 
Pancien  cure  de  Beloeil,  dont  nous  avons  parle  dans  notre 


1 7.  Matth.,  XX,  25. 

18.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  6oi,  lettre  de  Mgr 
Briand  a  M.  Dubois,  cure  de  Saint-Cuthbert,  28  aout  1776. 

19.  Ibid.,  lettre  du  meme  au  meme,  20  sept.  1776. 
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precedent  volume.  On  se  rappelle  l’estime  qu’avait  Mgr 
Briand  pour  ce  jeune  prdtre  de  Quebec,  si  pieux,  si  desin- 
teresse.  Apres  avoir  desservi  Beloeil  l’espace  de  deux  aus, 
il  dtait  revenu  4  Quebec,  s’dtait  agrdgd  au  Sdminaire,  et  y 
exer$ait  depuis  trois  aus  la  charge  importante  de  directeur 
des  eccldsiastiques.  S’dtant  ddcide  a  quitter  le  Sdminaire 
au  printemps  de  1778,  Mgr  Briand  lui  demanda  s’il  ne 
consentirait  pas  &  desservir  la  Pointe-aux-Trembles  durant 
l’absence  de  M.  Bailly.  II  y  consentit  volontiers,  st  con¬ 
dition — detail  touchant  et  qui  peint  l’homme — de  ne  pas 
quitter  son  grand  sdminaire  avant  la  fin  de  l’annde  acadd- 
mique,  le  15  aout.  M.  Bailly  partit  pour  l’Europe  en 
meme  temps  que  le  gouverneur,  le  30  juillet  (1778). 
Entre  son  ddpart  et  l’arrivee  de  M.  Demeulle,  sa  paroisse 
fut  desservie  temporairement  parle  curd  de  Saint-Augustin, 
M.  Beriau,  et  par  M.  Eefebvre,  «  premier  vicaire  de  Qudbec.  » 

M.  Demeulle  desservit  la  paroisse  de  M.  Bailly  avec  un 
desinteressement sans  pareil,  s’acquittant  avec soin  de  toutes 
les  fonctions  parochiales,  mais  sans  chercher  &  faire  mieux 
que  celui  qu’il  rempla^ait  temporairement,  ni  k  diminuer 
son  ami  dans  l’estime  de  ses  paroissiens,  n’ayant  a  cceur 
qu’une  chose:  gardersa  paroisse  comme  un  depbt  qui  lui  a 
dte  confie,  sans  aucune  arriere-pensee  d’y  attacherson  nom  : 
les  quatre  amides  de  desserte  de  M.  Demeulle,  si  pleines  de 
merite,  sout  a  peine  mentionnees  dans  les  annales  de  la 
paroisse. 

En  remettant  la  Pointe-aux-Trembles  a  M.  Bailly,  &  son 
retour  de  Eondres  en  1782,  le  23  juin,  il  fut  nommd  a 
Longueuil,  ou  Mgr  Briand  lui  ecrivait  un  jour  : 

«  Vous  savez  que  je  vous  ai  tou jours  aimd ;  vous  ne  faites, 
par  votre  ministdre,  que  me  confirmer  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  dans  le  doux  sentiment  avec  lequel  je  veux 
mourir  et  mourrai  sans  doute,  mon  cher  Demeulle. » 


CHAPITRE  XII 


AU  SEMINAIRE  DE  QUEBEC. —  MORT  DE  M.  PRESSART. 

— DEPART  DE  M.  HUBERT. — RA  MISSION 
DE  DETROIT 

RESSART,  Bailly,  Demeulle,  Hubert :  quatre  pretres,  non 


seulement  agr^ges,  mais  directeurs,  qui  quittent  le 
Seminaire  de  Quebec  dans  l’espace  de  deux  ans,  de  1776  a 
x778  !  Quelle  epreuve  pour  cette  Institution,  si  n£cessaire, 
si  essentielle  a  notre  Eglise,  a  Pepoque,  surtout,  dont  nous 
parlons ! 

«  On  aurait  bien  besoin  de  sujets  au  Seminaire  de  Quebec, 
ecrivait  Mgr  Briand  a  M.  de  Villars1  en  1781 ;  on  y  est  a 
l’etroit.  L’ceuvre  se  fait,  mais  on  est  surcharge.  Aucun 
de  nos  messieurs  n’a  de  la  sant£.  Je  me  porte  le  mieux 
d’entre  eux 2 .  » 

Pressart,  arrive  de  France  en  1748 3  avec  M.  Lalane,  est 
un  Breton,  originaire  de  Saouet,  dans  le  diocese  de  Quimper. 
II  a  toujours  restd  au  Seminaire  depuis  cette  date  :  homme 
vraiment  superieur,  tres  prdcieux  pour  la  maison,  qui  s’est 
accoutumee  a  le  regarder  comme  un  mernbre  n^cessaire  ; 


1.  M.  de  Villars  ecrivait  en  1778  au  Card.  Castelli:  “  J’ai  passe  douze 
annees  revolues  dans  le  Seminaire  des  Missions-Etrangeres  de  Quebec, 
et  depuis  plus  de  vingt  ans  je  suis  charge  du  soin  de  ses  affaires  en 
France.”  (Archiv.  de  la  Propagande,  9  nov.  1778). 

2.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q,  lettre  du  9  oct.  1781. 

3.  D'apres  les  archives  du  Seminaire  de  Quebec,  et  non  en  1741 
comme  dit  Tanguav.  —  Nous  devons  a  Mgr  Amedee  Gosselin,  l’archi- 
viste  du  Seminaire,  cette  rectification,  et  beaucoup  d’autres,  pour  les- 
quelles  nous  le  prions  d’agreer  notre  reconnaissance. 
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caract&re  doux,  huraeur  toujours  egale4;  ayant  des  connais- 
saaces  sur  tout,  non  seulemeiat  celles  qu’on  s’attend  de 
trouver  dans  toutpretre  distingue,  mais  unefoule  d’autres, 
connaissances  l^gales,  par  exemple:  on  sait  qu’il  fut  un  des 
quatre  jurisconsultes5,  qui,  a  la  demande  de  Murray,  apres 
la  Conquete,  prdparerent  ce  recueil  des  Lois  frangaises 
qu’on  a  appele  V Extrait  des  Messieurs ,  qui  fut  d’un  grand 
secours  a  notre  Gouverneur  anglais  dans  les  premieres 
annees  du  nouveau  regime  :  ouvrage  aujourd’hui  tres  rare. 
Pressart  etait  lalumierenon  seulement  du  Seminaire,  mais 
de  tout  le  Clerge  canadien :  on  s’adressait  k  lui  de  toutes 
les  parties  du  diocese,  et  ses  decisions  £taient  generalement 
acceptees  comme  finales 6 7. 

Ilya  quelque  part,  dans  la  correspondance  de  Mgr  Briand, 
une  indication  qui  ferait  croire  que  le  Prelat,  tout  d’abord, 
avaiteu  quelque  prevention  centre  lui;  mais  il  etait  devenu, 
Pa-  force  des  clioses,  son  homme  de  confiance,  son 
horame  indispensable ;  il  l’accompagnait  dans  ses  visites 
pastorales ;  il  etait,  depuis  quelques  annees,  son  vicaire 
general  ,  a  la  satisfaction  universelle.  Malheureusement 
les  homines  de  ce  merite,  precisement  parce  qu’ils  se 
d^pensent  sans  compter,  s’usent  vite.  Frappe  de  paralysie 
pendant  le  siege  de  1775,  M.  Pressart  se  fit  transporter  a 
PHopital-General  aussitot  que  furent  ouvertes  les  portes  de 
la  \  iile.  Il  se  remit  bientot  du  premier  coup  qui  l’avait 
frappd,  non  pas  entierement,  mais  assez  pour  se  rendre 
encore  utile  k  Poeuvre  du  diocese,  comme  vicaire  general, 


4.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  157. 

donn2USUet’  Judlereau’  Pressart.  et  un  autre  dont  le  nom  n’est  pas. 

Arch-  de  rEv'  de  Q*.  lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Porlier,  19  uov. 

7.  Ses  lettres  de  grand  vicaire  sont  du  18  oct.  1774.  M  Pressart  etait 
alors  “professeur  de  Theologie  au  Seminaire  de  Quebec”.  (Reg.  C.). 
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mettant  £  profit  pour  les  autres  ses  grandes  qnalites  de 
sagesseet  de  prudence,  sans  s’oublier  lui-m£me.  L’annaliste 
de  THopital-Gendral  raconte  d  ce  propos  une  scene  des 
plus  touchantes.  Se  sentant  frappd  une  secoude  fois  par 
la  maladie,  d’une  maniere  assez  grave,  sans  perdre  toute- 
fois  l’usage  de  ses  facultds,  M.  Pressart  se  fait  transporter  k 
l’eglise  vers  les  troisheures  du  soir,  et  dernande  le  saint  Via- 
tique.  II  le  regoit  des  mains  de  M.  de  Rigauville : 

« Nous  n’avions  pas  encore  ete  tdmoins  de  pareilles 
ceremonies,  dit-elle,  et  je  vous  assure  qu’on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  touchant.  Tous  les  spectateurs  en  furent  dans 
un  saisissement  qui  leur  rendit  le  teinta  peu  pres  semblable 
k  celui  de  ce  venerable  ministre  du  Seigneur,  dont  la  che- 
velure  blanche,  qui  ne  se  distinguait  presque  pas  d’avec 
la  paleur  de  son  visage,  inspirait  un  respect  des  plus  grands, 
et  un  saint  fremissement  d’admiration  pour  cette  fermetd 
d’ame  avec  laquelle  il  semblait  recevoir,  au  pied  du  saint 
autel,  Parret  prononce  contre  lui  par  le  souverain  Juge8.» 

M.  Pressart  vdcut  encore  un  mois,  etmourutle  27  octobre 
1777.  II  n’avait  que  cinquante-quatre  ans.  Ils’etait  telle- 
ment  attache  aux  pauvres  de  l’Hopital,  qu’il  aimait  a  la 
maniere  de  M*r  de  Saint-Vallier,  et  qu’il  ne  cessait  de  coni- 
bler  de  faveurs  et  d’encourager  par  ses  doux  entretiens, 
qu’il  supplia  les  religieusesdelui  accorder  la  sepulture  dans 
leur  cimetiere :  ce  qui  explique  que  ses  restes  mortels  sont 
demeures  la,  et  ne  sont  pas  au  Seminaire,  qu’il  avait  servi 
durant  trente-six  ans. 

Le  depart  de  M.  Bailly,  au  printemps  de  la  meme  annee 
1777,  celui  de  M.  Demeulle,  dans  l’dtd  de  1778,  tout  re- 
grettables  qu’ils  dtaient,  ne  laissaient  pas  de  vides  aussi 
difficiles  a  remplir  que  celui  de  M.  Pressart.  On  gardait 
au  Seminaire  M.  Thomas-Laurent  Bedard,  qui  avait  dtd 


8.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  1’ Hop -General  de  0.,  p.  428. 
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agregd  en  meme  temps  que  M.  Demeulle,  et  ce  digne  pre- 
tre  eut  bientot  avec  lui,  avec  la  permission  de  l’Fveque, 
son  fr£re  Paul-Ambroise,  nouvellement  ordonnd,  jeune 
homme  plein  d’esp^rances,  «  un  des  plus  pieux  et  des  plus 
savants  de  mes  jeunes  pretres  »,  disait  de  lui  Mgr  Briand  9. 
Be  Prelat  l’avait  nomme  curd  du  Cap-Saint-Ignace ;  mais 
il  y  eprouva  tant  de  ddboires,  qu’il  demanda  k  se  retirer  au 
sdininaire  avec  son  frere.  Helas !  il  y  avait  ft  peine  un  an 
qu’il  y  dtait,  qu’il  mourut  en  1780,  a  la  veille  d’etre  agrdge. 

La  Providence,  cependant,  veillait  sur  l’ceuvre  de  Mgr 
de  Faval.  Au  printemps  de  1 777,  avaient  ete  agreges 
deux  jeunes  Fraugais,  M.  Dudevant,  diacre  du  diocese  de 
Bordeaux,  et  Jean-Baptiste  Fahaille,  diacre  du  diocese  de 
Tarbes,  un  futur  superieur. 

Fe  Sdminaire  etait  la  veille  de  faire  une  grande  perte, 
presque  dgale  a  celle  de  M.  Pressart :  nous  voulons  parler 
du  ddpart  de  M.  Jean-Frangois  Hubert,  qui  devait  etre  plus 
tard  le  neuvieme  dveque  de  Qudbec.  Il  dtait  a  la  fois 
superieur  et  procureur  du  Seminaire,  et  remplissait  admi- 
rablement  ces  importantes  fonctions.  Comme  procureur, 
surtout,  il  etait  tres  remarquable.  M.  de  Villars  lui  dcri- 
vant  un  jour,  de  Paris: 

«  Je  vois,  lui  disait-il,  que  le  Seminaire  est  mieux  pour 
le  temporel  qu’il  n’a  jamais  ete,  et  par  la  vous  etes  plus  en 
dtat  de  faire  du  bien,  surtout  aux  pauvres  dleves.  » 

Mais  la  vie  sddentaire  du  seminaire  convenait  peu  eL  son 
temperament  robuste  et  sanguin.  Il  se  plaignait  que  sa 
santd  en  souffrait,  et  commenca  par  demander  k  etre  de¬ 
charge  de  la  procure.  Sa  demande  fut  agrdee,  et  M.  Gravd 
devint  procureur  4  sa  place.  r_,a  raison  de  santd  en  cache 
souvent  une  autre,  qu’on  u’avoue  pas  tout  d’abord.  Bien¬ 
tot  M.  Hubert  declara  qu’il  ddsirait  beaucoup  aller  en  mis- 


9.  Lettre  aux  habitants  du  Cap-Saint-Ignace,  5  sept.  1781. 


apres  la  conquete: 


139 


sion,  reprendre  surtout  l’ancienne  mission  des  Tamarois 
qui  remontait  au  temps  de  Mgr  de  Laval,  et  a  laquelle  le 
S&ninaire  avait  renoncd  ddfinitivement  en  1768.  Comme 
procureur,  il  savait  que  le  Seminaire  y  possddait  encore 
quelques  propri6t£s  qu’il  etait  a  propos  de  conserver.  Ne 
pourrait-il  pas  s’en  occuper  dans  son  voyage,  et  rendre  ce 
service  au  Seminaire  qu’il  quittait,  sans  cesser  de  l’aimer? 

Qui  sait  aussi — car  on  ne  sait  jamais  tout — si  Mgr  Briaud, 
qui  avait  besoin  d’un  visiteur  de  confiance  pour  aller  aux 
Illinois  tenir  uue  enquete  secrete  sur  la  conduite  de  son 
grand  vicaire  Gibault,  accusd  de  choses  tres  graves, 10  n’dtait 
pas  le  principal  auteur  de  la  determination  de  M.  Hubert 
de  partir  pour  la  mission  des  Illinois  et  des  Tamarois?  II 
se  rendit  a  Montreal  vers  la  fin  de  l’annde  academique. 
Le  21  aout  1778,  011  lui  donnait  un  passeport,  «  en  francais 
et  en  anglais  »,  date  de  Montreal,  et  adresse  «  a  M.  Hu¬ 
bert  allant  aux  Illinois  n.  » 

II  etait  encore  superieur  du  Sdminaire.  De  Montreal, 
le  12  aout,  il  ecrivit  a  ses  confreres  qu’il  se  demettait 
purement  et  simplement  de  la  Superiority.  On  elut  M. 
Gravd  a  sa  place ;  mais  on  lui  conserva  son  titre  de  direc- 
teur,  dans  1’espoir  sans  doute  qu’il  reviendrait  peut-etre  au 
seminaire  apres  son  retour  de  voyage. 

Ce  voyage,  on  se  le  rappelle,  eut  pour  resultat  l’inter- 
diction  du  pauvre  Gibault. 

M.  Hubert  revint  d  Qudbec  au  printemps  de  1779  ;  mais 
au  lieu  de  reprendre  sa  place  au  sdmiuaire,  comme  on 
l’avait  espere,  il  accepta  la  cure  de  la  Sainte-Famille  12,  qui 
etait  devenue  vacante  par  le  deces  de  M.  Eudo,  et  fut 


10.  Voir  mon  vol.  precedent,  p.  338. 

11.  Archiv.  du  Canada,  Collection  Haldimand,  B.  62. 

12.  Il  fut  cure  de  la  Sainte-Famille  de  mai  1779  a  septembre  1781 
(Note  du  cure  F--J.  Gagnon,  d'apres  les  archives  de  la  paroisse,  a  hau¬ 
teur). 
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noinme  en  metne  temps  vicaire  general  du  diocdse.  Puis 
le  27  juillet,  il  dcrivit  au  S£miuaire  pour  lui  anuoncer  sa 
determination  de  n’y  plus  retourner,  et  de  se  consacrer 
entierement  au  saint  ministere,  reuou^aut  purement  et 
simplement  &  son  agregation  : 

« Les  missions,  disait-il,  dtaient  autrefois  l’oeuvre  du 
Seminaire,  et  cela  aurait  pu  m’engager  a  y  rester;  mais 
voyant  aujourd’hui  que  la  bonne  ceuvre  a  laquelle  le  Semi¬ 
naire,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  se  donne  tout 
entier  et  uniquemeut,  est  bien  diffdrente,  et  qu’elle  ne  con- 
vient  nullement  ni  a  mon  inclination  ni  a  ma  sante,  j’ai 
pris  le  parti  de  travailler  au  saint  ministere. . . 

« Je  croirais  manquer  envers  le  Seminaire,  ajoutait-il,  si 
je  ne  le  prevenais  pas  de  ce  parti,  surtout  a  la  veille  des  elec¬ 
tions.  Quoique  je  ne  sois  plus  membre  du  Seminaire  par 
engagement,  je  me  ferai  toujours  un  honneur  et  un  devoir 
d’y  appartenir  par  le  lien  de  la  charite,  par  le  profond  res¬ 
pect,  Pinviolable  attacbement  et  la  plus  parfaite  reconnais¬ 
sance  1S. . . » 

On  ne  pouvait  quitter  le  Seminaire  plus  franchement, 
plus  honnetement  et  plus  loyalement. 

Pn  allant  aux  Illinois  et  en  revenant,  M.  Hubert  avait 
passe  par  Detroit :  c’etait  le  chemin  ordinaire.  II  avait 
ete  enchante  de  l’endroit,  et  de  la  mission,  qui  faisait  encore 
partie  de  l’Eglise  de  Quebec:  elle  n’en  fut  detacliee  de 
droit,  ainsi  que  la  Louisiane  et  les  missions  Illinoises,  que 
par  la  creation  de  la  Prefecture  apostolique  de  Baltimore, 
dont  la  juridictions’etendait  «  surtout  le  domaine  temporel 
de  la  nouvelle  r£publique  des  Etats-Unis,  »  reconnue  par  le 
traite  de  1783-  ce  dont  l’Eveque  de  Quebec,  cependant,  ne 
fut  informe  officiellement  que  par  une  lettre  de  la  Propa- 
gande  a  M.  de  Villars  en  date  du  premier  mars  1788 u. 


13.  Hist.  mss.  du  Sem.  de  Q. 

14.  Voir  mon  vol.  precedent,  p.  340. 
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Lorsque  M.  Hubert  y  passa  en  1778  et  1779,  la  mission 
de  Detroit  etait  desservie  avec  beaucoup  de  zele  par  deux 
anciens  missionnaires,  le  Pere  Louis-Antoine  Potier,  jesuite, 
et  le  Pere  Simple  Bocquet,  recollet.  Mais  tous  deux  dtaient 
tres  vieux.  Gibault,  qui  les  vit  en  1775,  dcrivait  que  « le 
P.  Bocquet  etait  sur  le  bord  de  la  fosse.  »>  Mais  Gibault 
n’etait  pas  proph^te  :  le  bon  P£re  rdcollet  ne  mourut  qu’en 
i78 7-  Gibault  etait  plus  genereux  pour  le  P.  Potier,  qui 
l’avait  peut-£tre  accueilli  avec  plus  de  faveur:  etcependant 
le  P.  Potier  mourut  bien  avant  l’autre,  en  1781,  par  suite 
d’une  chute,  qui  lui  fracassa  le  crane :  il  avait  la  reputation 
d’un  saint 15.  II  venait  de  mourir,  lorsque  M.  Hubert  arriva 
a  Detroit. 

Potier  et  Bocquet  ne  demeuraient  pas  ensemble :  il  avaient 
cliacun  leur  residence  et  leur  eglise:  le  P.  Jesuite  residait 
sur  la  cote  sud  de  la  riviere,  a  Sandwich,  et  desservait 
l’eglise  de  l’Assomption  ;  le  P.  Recollet,  en  dedans  du  Fort, 
desservait  l’eglise  Sainte-Anne.  Du  reste  nous  avons  decrit 
la  mission  de  Detroit  dans  un  de  nos  volumes  precedents 16 
et  n’avons  pas  a  y  revenir.  Elle  comptait  en  1776  quinze 
cents  colons  de  race  blanche 17. 

A  part  les  deux  eglises  que  nous  venons  de  mentionner, 
il  y  avait  aussi,  sur  la  ferme  de  Jacques  Campeau,  sur  les 
bords  de  la  riviere,  une  petite  chapelle  de  devotion,  appeHe 
la  chapelle  Rouge,  ou  la  messe  ne  se  disait  qu’i  de  rares 
intervalles.  Le  missionnaire  Frichette,  Pun  des  successeurs 
de  M.  Hubert  a  Detroit;  y  ceiebra  en  1787.  La  famille 
Campeau,  qui  l’avait  batie,  formait  4  elle  seule  tout  une 
tribu,  4  Detroit :  nous  y  avons  compte  trente-trois  families 
de  ce  nom 18. 


15.  Silas  Farmer,  History  of  Detroit,  p.  530. 

16.  L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Pontbriand,  p.  332. 

17.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  12,  lettre  de  Hamilton, 
lieut.-gouverneur  de  Detroit,  a  Darmouth,  29  aout  1776. 

18.  Silas  Farmer,  History  of  Detroit,  p.  992. 
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Le  P.  Potier  correspondait  peu  avec  son  Eveque,  probable- 
ment  parce  qu’il  n’etait  que  le  second  d  Detroit ;  c’est  le 
Pere  Franciscain  qni  avait  les  pouvoirs  de  grand  vicaire. 
II  se  contentait  d’dcrire  pour  son  ami,  le  P.  de  Bonnecamps, 
d’abord,  pour  lui-meme  ensuite,  quelques  notes  toutes 
personnelles,  une  espece  de  journal,  gendralement  sans 
beaucoup  d’interet:  nous  en  avons  citd  quelques  bribes  ail- 
leurs.  Le  P.  Bocquet  dcrivait  assez  rdgulierement  a  Mgr 
Briand ;  et  ses  lettres  nous  font  connaitre  l’dtat  religieux 
de  Detroit,  a  cette  dpoque. 

II  etait  loin  d’etre  parfait:  ce  qui  d’ailleurs  n’a  pas  lieu 
de  nous  surprendre,  la  mission  de  Detroit  6tant  si  dloignee 
de  son  premier  chef  spirituel.  Le  gouverneur  protestant 
de  l’endroit,  dtant  plus  pres,  en  profitait  pour  s’ingerer 
dans  les  affaires  ecclesiastiques,  les  dispenses  de  parente 
pour  le  mariage,  par  exemple,  la  publication  des  bans ;  et 
les  missionnaires,  un  peu  faibles,  subissaient  cet  etat  de 
choses.  Mgr  Briand  ecrit  un  jour  au  P.  Bocquet : 

«  J’ai  regu,  depuis  ma  reponse  a  votre  premiere  et  l’envoi 
de  la  dispense  pour  le  sieur  Legras,  vos  deux  lettres  en  date 
du  27  avril,  et  une  du  30  juin,  ensemble  copie  de  pretendue 
dispense,  ou  ordre  de  publier,  donne  par  le  Commandant. 

«  Vous  ne  pouvez  ignorer  que  le  Commandant  ne  pouvait 
accorder  cette  dispense ;  et  vos  doutes  m’ont  dtrangement 
surpris.  J’eusse  mieux  aime  qu’usant  d’dpikie,  vous  eussiez 
pris  sur  vous  de  dispenser,  et  cela  efft  ete  plus  raisonne  et 
plus  sense.  Dieu  soit  b£ni !  J’espere  que  vous  ne  tomberez 
plus  en  pareille  faute.  J’en  ai  parle  a  M.  Carleton,  qui  a 
blame  l’officier,  et  qui  m’a  promis  d’en  ecrire  a  M.  Gage  19. 
Or,  pour  vous  instruire,  il  faut  que  vous  sachiez  que  le  roi 
d’Angleterre  n’exerce  que  par  l’archev^que,  ou  plutot  qu’il 


'  I?’  Gage  commandant  des  forces  anglaises  en  Amerique,  et  residant 
a  JNew-York,  avait  jundiction  sur  tous  ces  commandants  locaux. 
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ne  fait  aucune  fonction  ecclesiastique  par  lui-meme ;  et  les 
fit-il,  donnat-il  ses  pouvoirs  a  exercer  par  ses  officiers,  les 
reconnaitriez-vous,  eu  bon  catholique? 

«  Quant  aux  manages  faits  devant  notaires,  lorsqu’il  n’y 
a  point  de  pretres,  et  qu’il  est  impossible  d’y  recourir  dans 
un  temps  raisonnable,  1’on  doit  toujours  les  rehabiliter  en 
face  de  l’Eglise;  et  quant  au  mariage  du  sieur  Legras, 
vous  devez  le  regarder  comme  nul  et  le  rehabiliter  avec 
les  formalites  ordinaires,  en  leur  faisant  comprendre  leur 
crime,  qui  tient  de  l’abjuration. . .  » 

Le  P.  Bocquet  lui  avait  parle  des  annonces  qu’on  exi- 
geait  quelquefois  qu’il  fit,  soit  aux  prdnes,  soit  a  la  porte 
de  1’eglise  : 

« II  en  est,  lui  repond  l’Eveque,  que  vous  ne  devez  pas 
opiniatrement  refuser,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  l’avan- 
tage  de  votre  peuple ;  d’autres  qui  sont  indecentes  a  votre 
minist£re.  Quand  vous  serez  embarrass^,  vous  pourrez 
m’ecrire,  et  meme  a  M.  Gage,  si  on  vous  molestait,  mais 
avec  prudence,  choix,  veritd  et  discernement.  » 

Le  pieux  Prelat  termine  sa  lettre  par  un  mot  d’encoura- 
gement  pour  ce  bon  missionnaire,  si  eloigne,  si  isole  des 
siens,  et  qui  brilla  toujours,  dans  sa  tres  longue  carri^re, 
par  la  puret£  de  ses  moeurs : 

«  Quoique  j’aie  blame  votre  conduite  sur  un  seul  point, 
dit-il,  n’allez  pas  croire  que  j’en  aie  moins  d’affection  pour 
vous  et  moins  de  reconnaissance  pour  les  services  que  vous 
rendez  a  mes  diocdsains 20.  » 

II  s’adresse  ensuite  a  ses  dioc£sains  eux-memes,  lesparois- 
siens  du  P.  Potier,  en  particulier;  et  apres  leur  avoir  dit 
combien  il  regrette  de  ne  pouvoir  aller  les  visiter,  il  les 
exhorte  a  la  pratique  fidele  de  la  vraie  religion  : 

«  Prenez  bien  garde,  dit-il,  que  par  de  mauvaises  mceurs 


20.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  333,  lettre  du  7 
aout  1767. 
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vous  ne  vous  attiriez  pour  vous  et  pour  votre  posterity  la 
perte  de  la  vraie  foi,  parce  que  vous  n’en  suivreriez  pas 
les  lumieres.  Ce  don  prdcieux,  cette  faveur  incomparable, 
que  tant  de  peuples  n’ont  point  encore  regue  et  que  tant 
d’autres  ont  perdue,  peut  vous  etre  enlevee,  et  le  sera 
certainement  si  vous  n’en  profitez  pas. 

«  Nous  avons  appris  avec  peine  que  plusieurs  d’entre 
vous  ne  sont  point  dociles  a  la  voix  du  pasteur  que  le  Sei¬ 
gneur  vous  a  conserve,  point  fideles  a  payer  les  dimes  et  les 
offrandes  que  l’Eglise  ordonne  pour  la  subsistance  de  ses 
ininistres,  dont  la  loi  naturelle  meme  vous  decouvri- 
rait  l’etroite  obligation,  si  vous  l’ecoutiez;  point  zeles  pour 
l’ornement  de  la  inaison  de  Dieu,  et  si  peu  que  l’on  a  ete 
oblige  de  vendre  la  terre  de  l’£glise  pour  satisfaire  aux  frais 
de  la  batisse  d’une  petite  chapelle,  et  que  le  R.  P.  Potier 
est  obligd  de  faire  les  d^penses  du  vin  et  du  luminaire. 
Je  vous  avoue,  Nos  Tres  Chers  Enfants,  que  ces  tristes 
nouvelles  m’ont  rempli  le  coeur  d’amertume.  Ignorez-vous 
done  que  e’est  Dieu  qui  fait  croitre  le  ble  dans  vos  champs, 
qui  fait  rdussir  vos  projets,  que  sans  lui  vos  soins,  vos 
travaux,  votre  vigilance,  votre  activite  seraient  inutiles,  et 
que  vous  n’en  retireriez  aucun  avantage  ;  que  tout  est  mal. 
heureux,  enfin,  des  qu’il  retire  sa  benediction 21 ... » 

C’est  le  P.  Bocquet,  avons-nous  dit,  qui  avait,  a  Detroit, 
les  pouvoirs  de  grand  vicaire  ;  rnais  l’intention  de  l’Eveque 
etait  qu’il  les  communiquat  largement  au  P.  Potier  : 

*  C’est  assez  d’un  grand  vicaire  dans  ces  contrees,  dit-il. 
Vous  pouvez  vous-meme,  et  decemment  vous  le  devez, 
donner  au  P.  Potier  les  pouvoirs  d’absoudre  des  cas  et 
censures  r£servees. 

«  Jen’ai  point  encore  eu  de  ses  nouvelles.  A-t-il  de  lasant£? 
J’en  suis  inquiet,  et  de  la  votre  aussi,  quoique  votre  style 


21.  Ibid.,  p.  381. 
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paraisse  toujours  d’un  homme  qui  u’a  rien  perdu  de  son 
ancienne  vigueur. » 

Puis  il  lui  souhaite  de  rester  toujours  en  bons  termes 
avec  l’autorite  civile,  comme  il  l’est  avec  Carleton  : 

« Tacliez  de  faire  toujours  bon  tndnage  avec  le  Comman¬ 
dant  et  tous  les  Anglais,  et  jusqu’d  l’autel  ne  leur  cddez 
point  en  politesse  et  affability.  Nous  jouissons  ici  d’une 
paix  profonde  sous  le  gouvernement  d’un  des  plusaimables 
homines,  et  la  religion  s’y  exerce  avec  pleine  liberty  et  plus 
de  ferveur  en  plusieurs  que  jamais.  Nous  n’avons  d’autre 
affliction  que  la  crainte  de  le  perdre22...  » 

Mgr  Briand  dtait  effrayd  &  la  vue  de  l’immensitd  de  son 
diocese,  s’etendant  de  la  Nouvelle-Orleans  a  Detroit,  et  de 
Detroit  a  Halifax.  On  sait  qu’il  avait  cherchd  tous  les 
moyens  de  se  debarrasser  de  la  Nouvelle-Orleans: 

«  Da  difficulty  de  gouverner  de  si  loin,  dcrivait-il  un  jour, 
d’y  avoir  des  personnes  de  confiance,  les  troubles  qu’y  ont 
toujours  excites  les  Capucins,  leur  mauvaise  conduite,  leur 
ddsobeissance,  leur  opiniatre  rysistance  depuis  vingt  trois 
aus  a  l’Ordinaire,  toutes  ces  considerations  m’ont  si  fort 
dygouty  et  effraye  que  j’ai  une  opposition  extreme  a  me 
charger  de  cette  partie...»  Et  il  ajoutait  l’annde  suivante  : 
«Jamais  l’on  n’a  pu  venir  a  bout  de  ces  bon§  Pdres.  C’est 
pourquoi  je  me  suis  dechargy  de  la  Nouvelle-Orleans23...  » 
Pour  les  missions  Illinoises,  au  contraire,  tout  eloignees, 
ygalement,  qu’elles  etaient,  la  presence  d’un  seul  pretre  le 
rassurait,  parce  que  c’dtait  un  liornme  de  confiance: 

«  Oui,  ecrit-il  un  jour  au  P.  Meurin,  votre  presence  dans 
ces  lieux  me  comble  de  consolation...  Je  serai  tranquille 
pour  ce  coin  de  mon  diocese  tant  que  vous  vivrez... » 


22.  Ibid.,  p.  441,  lettre  du  3  sept.  1768. 

23.  Ibid.,  p.  533,  561. 
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C’etait  la  m£me  confiance  qu’il  avait  dans  le  bon  P£re 
franciscain,  Simple  Bocquet,  pour  la  mission  de  Detroit : 

«Vous  m’embarrasseriez  bien,  lui  ecrit  il  un  jour,  si  le 
courage  ou  la  vie  vous  mauquaient.  Je  ne  pense  pas  que 
le  Commissaire  entreprrt  de  vous  rappeler  sans  ma  participa¬ 
tion,  et  je  n’y  consentirais  pas.  » 

C'est  au  P.  Bocquet  qu’il  ecrivait  geueralement,  parce 
qu’il  etait  le  grand  vicaire.  Mais  il  n’oubliait  pas  le 
P.  Potier;  il  l’aimait,  il  avait  aussienlui  parfaite  confiance, 
et  s’interessait  d  sa  sante,  comrne  a  celle  du  P£rc  franciscain: 

«  J’ai  appris  avec  douleur,  ecrit-il  un  jour  a  celui-ci,  que 
votre  sante  est  fort  derangee,  et  celle  du  P.  Potier...  Ah,  si 
les  Canadiens  avaient  plus  de  gout  pour  les  missions 
eloignees!...  J’esp£re,  cependant,  vous  envoyer  quelques 
jeunes  pretres...  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  rendre  la  sante 
a  tous  deux.  Je  me  recommande  a  vos  saints  sacrifices. 
Si  je  savais  que  ma  presence  put  faire  du  bien  a  ces  clieres 
ames  du  Detroit...,  malgre  111011  age  et  la  longueur  de  la 
route24,  je  m’y  transporterais,  surtout  ayant  maintenant 
un  Coadjuteur.  Dites-leur  done  de  ma  part,  a  vos  habitants 
de  Detroit,  d’aimer  leurs  ames,  que  Jesus-Christ  a  aimees 
jusqu’a  mourir  pour  elles,  de  ne  pas  negliger  et  perdre  une 
couronne,  qui  est  le  prix  du  sang  d’un  Dieu,  d’eviter  le 
peche,  et  s’ils  tombent,  de  recourir  a  la  penitence25...  » 

On  voitpar  ce  qui  precede,  qu’en  allant  a  Detroit,  comme 
il  se  decida  a  le  faire  quelques  annees  plus  tard,  M.  Hubert 
remplissait  un  des  veeux  les  plus  chers  a  Mgr  Briand. 
Le  Prelat  se  representait  de  loin  tant  de  bonnes  families 
cauadienues,  dont  il  avait  connu  probablement  un  bon 


24.  On  mettait  environ  deux  mois  a  se  rendre  de  Quebec  a  Detroit 
Le  P.  Crespel,  eu  1729,  avait  mis  70  jours  a  faire  le  vovaRe  (Silas 
Farmer,  p.  530). 

25.  Lettre  de  Mgr  Briand  au  P.  Bocquet,  datee  de  Montreal  le  2a 
avnl  1773. 
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nombre,  qui  etaient  allees  se  fixer  la,  loin  de  tout  controle 
uu  peu  genant,  dans  un  endroit  magnifique,  au  sol  tr£s 
riche,  au  climat  enchanteur,  vivant  pour  la  plupart  dans 
une  grande  aisance,  mais  aussi  avec  un  laisser-aller  regret¬ 
table,  et  tres  exposees  a  perdre  au  milieu  de  l’opulence  de 
la  vie  le  desir  des  biens  celestes.  L,e  P.  Bocquet,  qui  lui 
dcrivait  de  temps  en  temps,  n’avait  pas  toujours  des  choses 
consolantes  k  lui  apprendre.  Void,  par  exemple,  un  juge, 
au  nom  bien  canadien,  Philippe  De  Jean 26,  qui  lui  cause 
bien  des  ennuis  fi  propos  de  certains  honneurs  auxquels  il 
pretend  dans  l’eglise,  en  sa  quality  de  Juge  de  Paix : 

*  II  n’a>  en  sa  qualite  de  juge,  emit  M®r  Briand,  aucun 
droit  honorifique.  Je  le  lui  ai  dit,  dans  ma  chambre,  et 
que  ce  n’dtait  pas  l’usage.  Je  ne  lui  ai  point  dit  qu’on  ne 
le  croyait  point  catholique,  ni  qu’on  me  Befit  dcrit.  C’est 
une  insigne  fourberie,  s’il  l’a  avance.  Comme  jusqu’ici  il 
n’y  a  que  les  protestants  qui  possedent  cette  charge, 27  je 
lui  demandai  s’il  etait  catholique,  et  il  me  repondit :  Oui. 
Je  lui  repartis:  «  Comment  done  pouvez-vous  occasionner 
des  difficultes  qui  ne  peuvent  que  nuire  a  la  religion?))  Il 
me  parut  soumis  et  poli ;  et  je  le  renvoyai  avec  beaucoup 
d’honnetete  et  de  politesse.  Voilfi  le  fait. 

cc  Je  passe  a  votre  lettre  sur  son  compte.  Vous  avez  bien 
fait  de  ne  le  point  accepter  pour  syndic.  Ce  que  vous  m’en 
dcrivez  me  donne  lieu  de  juger  que  ce  n’est  point  un  grand 
chrdtien,  et  que  sa  catholicity  n’est  pas  bien  assuree,  ou 
qu’il  y  entre  de  la  politique.  Consequemment,  autant  que 
vous  le  pourrez,  sans  scandale  et  sans  blesser  les  regies  de 
la  prudence,  ne  l’admettez  point,  et  ne  souffrez  point  qu’on 


26.  C’etait  un  Canadien  d’une  certaine  importance.  Il  accompagna, 
en  qualite  de  secretaire,  le  gouverneur  Hamilton  dans  son  expedition  i. 
Vincennes,  en  1778,  et  fut  fait  prisonnier  avec  lui  et  ernmene  en  Virgi- 
nie.  Hamilton  fait  de  lui  les  plus  grands  eloges. 

27.  A  cause  du  serment  du  test,  quelescatholiquesnepouvaientpreter. 
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l’introduise  trop  a\ant  dans  les  affaires  de  l'eglise.  Comme 
elles  doivent  vous  ressortir,  il  ne  me  plairait  point  d’avoir 
&  traiter  de  si  loin  avec  ce  monsieur.  » 

Ce  magistrat  etait  canadien  denaissance :  on  avait  voulu 
le  nommer  syndic  pour  la  construction  d’une  nouvelle 
^glise  4  Detroit,  et  le  P.  Bocquet  s’y  etait  oppose.  II  refuse 
dgaleinent,  et  pour  de  bonnes  raisons,  un  Frangais  qui  veut 
etre  marguillier : 

«  Je  loue  votre  conduite,  lui  ecrit  Mgr  Briand,  au  sujet 
da  sieur  de  Marsac,  fils  d’un  indigne  pere,  qui,  se  vantant 
d’etre  d’une  extraction  noble,  n’en  a  pas  les  sentiments,  et 
parait  ignorer  en  quoi  consiste  la  vraie  noblesse.  Vous 
n’admettrez  point  le  dit  sieur  Louis  de  Marsac  au  marguil- 
lage,  non  k  cause  de  lui-meme,  puisque  vous  m’en  parlez 
avantageusement,  mais  k  cause  des  scandales  de  sou  pere, 
que  je  vous  defends  d’admettre  k  etre  parrain  ni  tdmoin  dans 
aucun  acteecclesiastique,  comme,  parexemple,  unmariage  ; 
et  dites-lui  de  ma  part  que  s’il  sait  si  bien  les  Ordonnances 
de  Louis,  il  ne  doit  pas  ignorer  celle  qui  defend  d’^pouser 
sa  concubine,  et  que  s’il  ne  renvoie  celle  qu’il  retient,  sous 
le  pretexte  de  l’instruire,  il  vous  est  ordonn6,  comme  en 
effet  je  vous  l’ordonne  par  celle-ci,  de  proceder  a  l’excom- 
munication,  que  vous  fulminerez  contre  lui,  apr£s  les  trois 
monitions  juridiques... » 

Comme  il  s’agissait  de  reconstruire  l’eglise  de  Sainte- 
Anne,  k  Detroit,  Mgr  Briand  rappelait  au  P.  Bocquet  que 
les  formalins  a  remplir  dtaient  absolument  les  memes  que 
sous  le  regime  fran?ais.  «  C’est  mal  a  propos,  disait-il  a 
cette  occasion,  qu’ons’imagine  que  le  gouvernement  anglais 
ne  favorise  pas  la  religion.  » 

Puisrevenant  surle  sujet  des  scandales  et  des  concubina¬ 
ges,  alors  si  communs,  surtout  dans  les  missions  eloign^es 
comme  Detroit : 

"Ne  souffrez  point,  je  vous  prie,  de  scandales,  ecrit-il 
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au  P.  Bocquet...  Tout  concubinaire  est  infame,  selon  les 
lois  civiles,  et  par  les  Canons.  II  est  dans  le  cas  d’etre 
excommunie.  II  ne  faut  pas  dpargner  ces  scandaleux. 
J’aime  mieux  qu’ils  se  damnent  hors  de  l’Eglise  que  dans 
son  sein...  » 

II  s’attaque  ensuite  au  luxe  et  k  la  vanite,  ces  tares  des 
parvenus,  qui  engendrent  si  facilement  le  scandale: 

«  Ces  messieurs  du  Detroit,  dit-il,  font  beaucoupde  bruit : 
depuis  trente-deux  ans,  je  n’entends  parler  que  de  leur 
luxe,  faste  et  vanite,  et  de  leurs  richesses :  les  dames  et  les 
demoiselles,  parait-il,  vont  en  fontange  et  falbalas  traire  leurs 
vaches  ;  et  je  ne  trouveen  eux  que  mesquinerie  et  gueuserie 
quand  il  s’agit  de  Dieu,  de  l’Eglise  et  de  la  religion.  J’en 
suis  afflige,  car  ce  sont  mes  enfants  en  Notre-Seigneur. 
Je  les  aime  et  desire  leur  salut  si  ardemment,  que  si  je  n’etais 
pas  si  vieux,  je  m’y  transporterais. 

«  Prdsentez  mes  respects  a  votre  Commandant28,  ajoutait 
le  Prelat  en  terminant  sa  lettre.  Votre  ministre  M.  Mont¬ 
gomery  est  un  excellent  caractere :  je  l’estime  beaucoup, 
faites-lui  bien  mes  compliments  de  ma  part29. » 

La  correspondance  entreM«r  Briand  et  ses  missionnaires 
de  Detroit  cesse  k  partir  de  cette  date  (1774) :  cela  s’explique, 
d’abord  par  le  siege  de  Quebec,  puis  par  les  nouvelles  que 
lui  apporta  de  Detroit  le  grand  vicaire  Gibault,  puis  ensuite 
par  celles  qu’il  regut  de  M.  Hubert  lui-mgme  au  retour  de 
son  voyage  aux  Tamarois.  De  son  cote,  le  Prelat  profita 
sans  doutedu  voyage  de  M.  Hubert  pour  lui  eonfier  les  ins¬ 
tructions  qu’il  avait  k  envoyer  aux  P£res  Potieret  Bocquet. 

Nous  avons  mentionnd  le  passeport  qu’avait  regu  M. 


28.  Cetait  alors  (1774)  le  major  R.  B.  Rernoult.  (Silas  Farmer,  p. 
227). 

29.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  495,  lettre  du  11 
mai  1774. 
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Hubert  lors  de  son  passage  ft  Montreal  en  route  pour  les 
Illinois.  II  dtait  accompagnd  d’une  lettre  de  recommanda- 
tion.  Quelle  preuve  plus  evidente  que  cette  lettre,  de  la 
protection,  dont  parle  souvent  Mgr  Briand,  que  le  gou- 
vernement  accordait  a  la  religion  ? 

«  A  tous  les  Officiers  commandant  aux  difTdrents  Postes 
dtablis  sur  les  Lacs  et  dans  les  pays  d’en-baut. 

«  Be  Commandant  en  Chef  ayant  accorde  son  passeport 
&  Messire  Hubert,  pretre  et  missionnaire  du  Seminaire  de 
Quebec,  qui  se  rend  aux  Illinois,  il  lui  plait  egalement  de 
recommander  de  la  mani^re  la  plus  expresse  &  tous  les 
Officiers  commandant  aux  Postes  par  ou  il  doit  passer,  en 
cette  occasion  et  toutes  les  autres  occasions  qui  se  pr£sente- 
ront  dans  le  cours  de  sa  mission,  de  lui  donner  toute  pro¬ 
tection  et  assistance  en  leur  pouvoir,  tant  pour  ses  voyages 
que  pour  l’exercice  de  ses  saintes  fonctions  parmi  les 
Sauvages  et  parmi  tous  les  sujets  catholiques  Romains  de 
Sa  Majestd  *°. » 

Rendu  a  Detroit,  M.  Hubert  sehatad’ecrire  a  Haldimand, 
a  qui  il  devait  son  passeport  et  sa  lettre  de  recommandation  : 

« Je  suis  arrive  a  Detroit,  luidit-il,  apres  avoir  exerce  mon 
ministere  au  milieu  des  marins  de  Pile  Carleton.  Les 
habitants  de  Detroit  ne  profitentpas  du  bon  sol  et  du  beau 
climat  de  ce  pays ;  ils  s’adonnent  plutot  k  la  chasse  qu’£ 
l’agriculture.  Le  prix  eleve  du  ble  portera  remede  a  cette 
erreur. » 

Le  gouverneur  lui  repondit  l’annee  suivante  de  la 
maniere  la  plus  encourageante  et  la  plus  amicale,  et  lui 
promit  meme  de  lui  envoyer  M.  Payet  et  un  serviteur 
«  pour  l’aider  dans  son  ministere.  » 

M.  Hubert  se  livra  aux  travaux  apostoliques  de  sa  mission 
avec  tout  le  z£le  et  l’entrain  que  faisait  augurer  le  desir 


30.  Collection  Haldimand,  lettre  du  21  aout  1778,  datee  de  Montreal. 
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qu’il  avait  eu  d’y  aller.  II  passa  quatre  anndes  entieres  4 
Detroit,  ayant  pour  assistant  M.  Louis  Payet,  qui  fut  plus 
tard  curd  de  Chambly  et  de  Vercheres.  Construction  d’une 
eglise  et  d’un  presbytere,  oeuvre  de  la  predication,  dans 
laquelle  il  excellait,  encouragement  aux  habitants  de 
Ddtroit,  par  ses  conseils  et  par  ses  exemples,  en  vuedeleurs 
interets  temporels,  mais  surtout  soins  assidus  et  empresses 
pour  le  salut  des  arnes :  voil&  ce  qui  occupa  le  digne  mis- 
siounaire  tout  le  temps  de  son  sdjour  it  Ddtroit :  et  c’est  au 
milieu  de  ces  labeurs  apostoliques  que  lui  arrivaen  17841a 
nouvelle  de  sa  nomination  comme  Coadjuteur  de  Qudbec. 

Nous  dirons  encore  un  mot  du  missionnaire  de  Detroit, 
lorsque  nous  aurons  a  parler  de  l’dveque. 


CHAPITRE  XIII 


LBS  MISSIONS  DE  L’ACADIE 


n  raconte  que  Mgr  Briaud,  dans  la  longue  et  pieuse 


^  retraite  qu’il  fit  aux  Missions-Etrangeres  de  Paris 
pour  se  prdparer  prochainement  k  sa  consecration  episcopale, 
fut  quelquefois  surpris  versant  d’abondantes  larmes.  Ce 
n’est  pas  l’episcopat  en  lui-meme  qu’il  redoutait:  il  l’avait 
accept^  de  bon  coeur  pour  le  bien  de  notre  Eglise ;  mais  il 
s’affligeait  £l  la  vue  du  petit  nombre  de  missionnaires  dont 
il  pouvait  disposer  pour  son  immense  diocese :  et  il  nous 
assure  lui-meme  que  c’est  surtout  en  pensant  k  ses  bons 
Acadiens,  destitues  de  tous  secours  religieux,  qu’il  pleurait. 
Depuis  la  mort  de  M.  Maillard,  decede  a  Halifax  deux  ans 
apres  la  Conquete,  et  le  depart  du  P.  Charles  Germain  de 
la  Riviere  Saint-Jean,  il  n’y  avait  plus  un  seul  pr£tre  en 
Acadie,  a  l’exception  dubonP£re  franciscain,  Bonaventure 
Carpentier1,  qui  residait  k  la  Baie  des  Chaleurs. 

Manach,  qui  etait  passd  en  France,  avait  eu  peur  du 
fanatisme  protestant  et  n’etait  pas  reveuu.  Il  avait  eu 
pourtant  intention  de  le  faire,  puisqu’en  partant  il  avait 
laisse  ses  ornements  d’eglise  et  ses  vases  sacres  eutre  les 
mains  d  un  de  ses  paroissiens.  Celui-ci  les  avait  en  sa  pos¬ 
session  depuis  si  longtemps,  qu’il  s’etait  accoutumd  k  les  re- 
garder  comine  sa  propri^te:  tellement  que  plus  tard  il  refu¬ 
sal  de  les  rendre  a  un  missionuaire  envoy^  par  Mgr  Briand  : 


i.  Le  futur  cure  de  Saint-Nicolas. 
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«  Le  sieur  Manacli,  £crit  le  Prelat  d  ce  missionnaire,  a 
agi  centre  les  Canons,  en  ldguant  &  un  laique  les  ornements 
et  vases  sacr£s.  Le  sieur  A.  ne  peut  les  garder  en  shrete 
de  conscience.  Vous  nepouvez  l’admettre  (aux  sacrements), 
qu’il  ne  vous  les  ait  rendus.  Vous  les  renverrez  ensuite 
au  Seminaire,  qui  s’eu  chargera  avec  obligation  de  les 
remettre  lorsque  1’Eveque  en  aura  besoin  pour  les 
Acadiens 2 3 .  » 

Ceux  qui  ont  lu  notre  volume  precedent  se  rappellent 
que  la  premiere  lettre  pastorale  de  Mgr  Briand,  une  fois 
arrive  dans  son  diocese,  fut  pour  les  Acadieus.  «  En  la 
parcourant,  dit  un  historien,  ne  croirait-on  pas  lire  un 
epitre  des  Apotres8?j>  Le  Prdlat  lesexliortait  d  la  patience 
et  leur  promettait  de  leur  envoyer  un  missionnaire  le  plus 
tot  possible. 

Depuis  longtemps  les  Micmacs  en  demandaient  un  aux 
autorites  civiles  d’Halifax.  Elies  ne  sepressaientpasd’agir, 
et  les  Micmacs  menagaient  de  se  soulever.  Enfin  le 
gouverneur  Campbell  se  decida  ft  ecrire  it  Carleton  pour 
avoir  un  missionnaire  pour  l’Acadie ;  et  si  l’on  en  croit  le 
lieutenant-gouverneur  Franklin,  qui  rempla^ait  souvent 
Campbell  durant  ses  absences,  l’abbd  Bailly  fut  «  expresse- 
ment  ordonne  par  l’Ev£que  de  Quebec  pour  cette  mission4 *.  » 

D’apres  Franklin,  sur  une  population  de  quinze  mille 
habitants  de  race  blanche,  dans  toute  l’Acadie,  il  y  avait 
en  1768  deux  mille  catholiques  romains  disperses  sur  une 
etendue  de  deux  cents  milles  carres. 

Bailly,  ordonne  £l  Quebec  le  10  mai  1767,  partit  en  octobre 


2.  Archiv.  de  l'Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  417,  lettre  a  M. 
Bourg,  missionnaire  a  Cocague,  8  nov.  1773. 

3.  L’abbe  Casgrain,  Memoir e  sur  les  Missions  de  la  Nouvelle-Ecosse , 

P-  13. 

4.  Lettre  a  Lord  Hillsborough,  Secretaire  d’Etat  pour  les  colonies, 

1768. 
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pour  la  Riviere  Saint-Jean,  ou  il  passa  son  premier  hiver 
et  se  rendit  en  juillet  1768  a  Halifax,  ou  il  remit  b 
Franklin  une  lettre  d’introduction  de  la  part  de  Carleton. 
franklin  le  requt  poliment,  et  lui  permit  de  desservir  toutes 
les  localites  ou  il  y  aurait  des  Acadiens. 

"  L’abbd  Bailly,  dcrit  M.  Placide  Gaudet,  commenqa  le 
21  juillet  1768  un  registre  des  actes  de  bapt£mes,  mariages 
et  sepultures.  Ce  vieux  registre  est  conserve  aux  archives 
de  l’eglise  de  Caraquet,  au  sud  de  la  Baie  des  Chaleurs. 
On  y  trouve  la  visite  qu’il  fit  au  Cap-de-Sable,  a  la  Baie 
Sainte-Marie  et  a  Annapolis,  au  mois  d’octobre  1769.  Ce 
fut  ia  seule  fois  qu’il  y  vint.  On  trouve  dgalement  dans 
ce  vieux  registre  des  actes  faits  4  Birch  Cove,  Eastern 
Passage,  Arichat,  Windsor,  Memramcook,  Riviere  Saint- 
Jean,  Passamaquoddy,  Ndpisiguit  (Bathurst).  Ee  dernier 
acte  inscrit  par  l’abbe  Bailly  sur  ce  registre  fut  fait  a 
Eepisiguit  le  4  octobre  1772-  Ee  missionnaire  etait  arrive 
en  cette  localite  au  mois  de  juin  en  route  pour  Quebec.  Il 
avait  quittd  Halifax  au  mois  de  mai  precedent.  Ees 
ministres  presbytdriens,  a  Halifax,  lui  avaient  fait  essuyer 
bien  des  ennuis5.  » 

Ecrivant  b  Mgr  Briand  : 

«  Votre  Grandeur,  disait  l’abbe  Bailly,  jugera  elle-meme, 
envoyant  les  gazettes  de  Boston,  ce  qui  s’dcrit  contre  moi..! 
Ee  gouverneur  continue  de  m’honorer  de  sa  protection, 
ainsi  que  les  principaux ;  mais  dans  un  gouvernement 
d  Amerique,  ce  sont  les  membres,  et  non  la  tete,  qui  com- 
mandent.  Pous  sont  bien  intentionn^s  pour  la  religion 
catholique,  mais  la  populace  est  fanatique...  » 

Il  finit  par  suggerer  au  Pr£lat  de  donner  au  P.  LaBrosse, 


S-  Un  ancien  missionnaire  de  I’Acadie,  dans  les  Recherches  histo- 
nqiies,  vol.  XIII,  p  245  —  Honneur  a  M.  Gaudet,  si  bien  renseigne  sur 

B„"r  e"  .'des :ISv£  A“d,e'  ,ue  l'°"  est  si  »» 
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qui  avait  remplacdle  P.  Bonaventure  a  la  Baie  des  Chaleurs, 
le  pouvoir  de  desservir  toutes  les  missions  de  PAcadie : 
c’est  ce  qui  fut  agr£e,  en  attendant  mieux.  II  revint  au 
Canada6;  et  le  P.  LaBrosse,  avec  les  facultes  de  grand 
vicaire  pour  toute  PAcadie,  rendit  aux  Acadiens  tous  les 
services  qu’il  put  leur  rendre. 

Mais  voila  que  dans  Pautomne  de  1772  arrive  £t  Pile 
Saint-Jean  un  nouveau  missionnaire,  a  la  tete  d’un  parti 
considerable  d’Ecossais  catholiques,  qui  viennent  coloniser 
ce  magnifique  domaine.  James  MacDonald  k  recu  de  la 
Propagande  les  pouvoirs  les  plus  etendus  et  les  recomman- 
dations  les  plus  obligeantes.  Avec  une  deference  qui  fait 
contraste  avec  la  conduitedes  missionnaires  dela  Eouisiane, 
la  premiere  chose  qu’il  fait  en  mettant  le  pied  sur  le  sol 
cauadien,  c’est  d’envoyer  tous  ses  papiers  a  PEveque  de 
Quebec,  qui  en  estsi  satisfait  qu’il  les  lui  retourne  immedia- 
tement,  en  y  ajoutant  des  lettres  de  grand  vicaire  pour 
toute  PAcadie7. 

Et  voila  que  dans  le  meme  automne  de  1772  arrivent  a 
Quebec  deux  des  jeunes  Acadiens  du  nordde  la  France,  que 
l’abbd  de  l’lle-Dieu  faisait  etudier  pour  les  missions  de 
PAcadie :  Jean  Bro  et  Jean-Mathurin  Bourg.  Ces  jeunes 
ecclesiastiques  ne  sont  pas  encore  pretres :  Mgr  Briand  les 
ordonne,  puis  les  laisse  au  Seminaire,  afin  de  mieux  les 
connaitre;  et  Pannee  suivante  il  leur  assigne  leur  poste,  £ 
chacun :  M.  Bro  s’en  va  desservir  le  groupe  acadien  qui 
donnera  naissance  d  la  belle  paroisse  de  Saint-Jacques  de 


6.  “  Bailly  resta  toujours  profondement  attache  de  cceur  aux  missions 
de  l’Acadie.  11  envoya  plusieurs  fois  des  presents  aux  eglises.  Par  son 
testament  il  legua  au  P.  Jones,  cure  d’Halifax,  pour  les  missions  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  mille  louis  sterling  qu’il  avait  deposes  a  la  Banque 
d’Angleterre.  ”  {Ibid.,  p.  249).  C’etaient  probablement  les  honoraires,  ou 
au  rnoins  une  partie  des  honoraires  qu’il  requt  pendant  son  sejour  a 
Londres  corame  precepteur  des  enfants  de  Carleton. 

7.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C,  p.  278  vo,  21  oct.  1772. 
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l’Achigan  ;  M.  Bourg  part  pour  les  missions  de  l’Acadie, 
ou  il  rencontre  M.  MacDonald  et  s’entend  avec  lui  pour 
la  desserte  des  dififerents  postes  acadiens  ;  et  au  bout  de 
quelque  temps  il  dcrit  k  Mgr  Briand  pour  lui  rendre  compte 
de  ses  travaux:  la  lettre  est  accompagnee  d’un  quart 
d’huitres, —  mets  non  moins  apprecid  k  Qudbec  que  les 
belles  poires  que  M.  Montgolfier  envoie  chaque  automne 
de  Montreal8 9. 

B’annde  suivante  (1774),  M.  Bourg  devient  vicaire 
general  de  toute  1’Acadie,  avec  recommandation  de  s’occu- 
per  specialement  du  Nouveau-Brunswick.  VoiM  done  qu’zt 
cette  date  il  n’y  a  pas  moins  de  trois  grands  vicaires, 
missionnaires  en  Acadie :  et  quels  admirables  missiounaires  ! 
Be  P.  BaBrosse,  James  MacDonald  et  M.  Bourg.  BaBrosse 
a  tout  un  continent  k  desservir :  au  sud,  a  partir  de  Cacouna 
eu  descendant;  au  nord,  tous  les  postes,  egalement  en 
descendant,  k  partir  de  Tadoussac.  C’est  rneme  dans  ce 
dernier  poste  qu’il  mourra  en  1782,  dans  l’exercice  du 
saint  ministere,  et  il  y  sera  remplace  quelque  temps  apres 
par  M.  Parent,  l’ancien  cure  de  Beaumont.  James 
MacDonald,  le  devouement,  le  zele,  la  dignity  personnifi^e, 
le  grand  missionnaire  ecossais  dont  on  parle  encore  dans 
les  provinces  maritimes!  Sa  carriere,  malheureusement 
trop  courte,  finit  en  1785  ;  il  meurt,  apres  avoir  abr£ge  ses 
jours  par  un  travail  incessant  au  service  de  ses  compatriotes 
Ecossais  et  des  Acadiens.  M.  Bourg  reste  seul,  vicaire 
general  pour  toute  PAcadie,  «ou  il  fait  beaucoup  de  bien,» 
dcrit  l’Eveque  a  Pabbe  de  PIle-Dieu8.  Il  attend,  d’annde 
en  annee,  les  deux  autres  Acadiens  qui  ont  £tudi£  avec  lui 
et  M.  Bro  au  college  de  Saint-Servan ;  mais  il  ne  viennent 
pas,  empeclies  sans  doute  de  passer  au  Canada  par  la  poli- 


8.  Voir  mon  vol.  precedent,  p.  55. 

9.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  535,  lettre  de  1774. 
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tique  anglaise,  qni  ne  peut  rien  souffrirde  ce  qui  vient  de 
France. 

Cependant  M.  de  Villars,  sachant  par  M«r  Briand  le  grand 
besoin  qu’il  y  a  de  pretres  au  Seminaire  de  Qudbec,  se 
decide  un  jour  a  les  envoyer  eu  Angleterre.  De  Londres, 
ils  tacheront  de  se  rendre  au  Canada.  Ils  sont  trois : 
MM.  Aubertet  Gambieu,  l’un  tonsure,  l’autre  encore  laique, 
tous  deux  dans  leur  derniere  annde  de  philosophic ;  puis  le 
jeune  Duchdne,  neveu  de  M®r  Briand,  minore,  et  dans  sa 
deuxidme  annde  de  thdologie :  celui-ci  dcrit  de  Londres  a 
son  oncle : 

« Nous  avons  dte  adoptes  par  M.  de  Villars,  trds  digne  et 
tres  respectable  grand  vicaire  de  Qudbec,  pour  travailler 
suivant  notre  capacity  et  la  volontd  de  nos  supdrieurs, 
dans  le  Seminaire  de  Quebec...  Puissions-nous  etre  deja 
&  rneme  de  profiter  de  vos  lepons  et  des  leurs!  Nous  ne 
serions  plus  dans  l’attente  et  la  detention,  au  milieu  d’un 
peuple  qui  nous  est  dtranger  par  son  langage,  que  nous 
tachons  cependant  de  nous  approprier. . . 

«  Sortis  de  Paris  le  3  mars,  nous  sommes  &  Dondres 
depuis  le  8  du  mdme  mois.  Le  changement  survenu  dans 
le  ministdre  anglais  a  differd  jusqu’ici  notre  depart,  et  nous 
ne  savons  jusqu’st  quand  il  le  sera  encore,  si  pis  n’arrive 
qu’il  soit  totalement  empechd. . .  » 

M.  de  Villars  leur  avait  donne  une  lettre  de  recomman- 
dation  pour  M.  Gabriel  Clermont,  riche  negociant  ^ 
Londres : 

« II  s’oceupe,  dcrit  le  jeune  Duchene,  de  nous  obtenir 
notre  passeport,  dans  la  vue  de  rendre  service  au  Seminaire 
de  Quebec. . .  Si  nous  arrivions  enfin  k  Qudbec,  nous  avons 
une  lettre  d’adresse  de  M.  de  Villars  a  M.  Dufau,  ndgociant, 
pour  descendre  et  demeurer  chez  lui,  jusqu’il  ce  que  vous, 
monseigneur  et  trds  cher  oncle,  ou  le  Seminaire,  veuillez 
nous  reclamer.  Un  ballot  de  livres,  ajoute  le  jeune  homme, 
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arrivera  sans  doute  k  Quebec  avant  nous.  Tous  les  livres 
ne  sont  pas  neufs,  mais  tous  sont  d’assez  bons  choix. ..  » 
Helas!  nos  trois  jeunes  gens  ne  purent  obtenir  leur 
passeport  pour  le  Canada.  Ils  durent  retourner  en  France, 
ou  le  jeune  Duchene  regut  la  rdponse  de  son  oncle : 

« Je  suis  fache,  mon  cher  neveu,  que  vous  ayez  fait  une 
tentative  inutile  pour  venir  en  Canada  cette  annee.  Vous 
vous  seriez  epargne  la  peine  que  vous  en  avez  ressentie,  si, 
selon  mon  projet,  vous  eussiez  attendu  mes  ordres  au  bout 
de  deux  ans  et  demi  ou  de  trois  ans  de  th£ologie.  Je  loue 
pourtant  votre  attachement  pour  moi  et  l’empressement 
que  vous  avez  de  venir  k  Quebec.  II  pourra  y  avoir  lieu 
de  reprise  dans  des  circonstances  plus  favorables 10 . . .  » 

Ces  circonstances  ne  se  presentment  jamais,  il  n’y  eut 
jamais  lieu  de  se  reprendre,  ni  pour  le  jeune  Duchene,  ni  pour 
ses  deux  compagnons  acadiens,  ni  pour  Pautre  neveu  de 
Mgr  Briand,  Jean-Olivier  Duchene,  son  filleul,  qui  etudiait, 
lui  aussi,  au  Seminaire  du  Saint-Esprit,  en  vue  de  venir  k 
Quebec : 

«  Doud  d’un  bon  jugement,  ecrivait  son  freue  aine,  et 
d’une  tres  heureuse  memoire  pour  reprendre  ce  qu’il  etait 
en  danger  de  perdre  k  cause  de  Page  assez  avance  ou  il  a 
commence  d’apprendre  le  latin,  il  ne  lui  manque  que  la 
conduite  et  l’etude,  dont  ma  tr£s  cheretante* 11  me  rend  bon 
temoignage  toutes  les  fois  qu’elle  me  fait  l’honneur  de 
m’ecrire.  J’oubliais  de  faire  remarquer  qu’a  seize  ou  dix- 
sept  ans  il  est  en  cinquieme12 ...» 

Six  ans  plus  tard,  on  retrouve  les  deux  Duchene  dans 
la  correspondance  de  leur  oncle  Mgr  Briand  :  Paine  est 


10.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  du  28  oct.  1784. 

11.  Cjitherine,  soeur  de  Mgr  Briand,  dont  il  a  ete  question  dans  notre 
precedent  volume,  p.  145. 

12.  Eettre  de  J.-F.  Duchene  a  Mgr  Briand,  datee  de  Eondres,  6  avril 
1784. 
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aumonier  dc  PHopital-General,  a  Ra  Rochelle,  et  le  Prelat 
luienvoie  unetraite  de  quatre  cents  francs;  le  filleul,  Jean- 
Olivier,  etudie  encore  au  S£minaire  du  Saint-Esprit ;  et  le 
Sup£rieur  des  Missions-Etrangeres,  M.  Hody,  est  chargd 
de  lui  remettre  deux  cents  francs  de  la  part  de  son  oncle  13. 

Mais  revenous  a  PAcadie  et  a  ses  missionnaires.  Com. 
ment  M.  ReRoux,  venerable  pretre  breton,  ami  et  compa- 
triote  de  Mgr  Briand,  reussit-il  &  passer  en  Acadie  et  a 
debarquer  a  Halifax,  au  commencement  d’aoiit  1785,  Pan- 
nee  meme  de  la  mort  de  M.  James  MacDonald?  II  semble 
que  la  Providence  voulait  remplir  de  suite  le  vide  laisse 
par  ce  grand  missionnaire.  Comment  M.  Re  Roux  reussit-il 
a  dejouer  la  mauvaise  volonte  du  ministere  anglais,  qui 
paraissait  decide  a  ne  laisser  passer  aucun  pretre  fran$ais 
au  Canada?  Tout  est  prodigieux,  tout  est  miracle,— si  nous 
osons  ainsi  parler— dans  ces  ages  heroiques  de  l’Eglise 
acadienne. 

M.  ReRoux  arrivait  muni  des  meilleures  recommanda- 
tions  de  M.  de  RaCorne,  et  de  l’archeveque  de  Tours  qui 
1’avait  employe  dons  son  diocese,  ou  il  avait  ete  superieur 
d’une  institution  ecclesiastique.  C’dtait  un  homme  vraiment 
apostolique,  qui,  malgrd  son  age,  avait  consenti  a  s’exiler 
pour  repondre  aux  desirs  de  son  ami  M«r  Briand,  qui 
Pavait  appele  au  secours  de  la  portion  la  plus  dHaissee  de 
ses  ouailles.  II  devint  Pun  des  ouvriers  evangeliques  les 
plus  zeles  et  les  plus  actifs  de  PAcadie. 

Rorsque  M.  ReRoux  arriva  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  le 
vicaire  general  de  PAcadie,  M.  Bourg,  venait  de  recevoir 
une  lettre  importante  du  grand  vicaire  de  Quebec,  M. 
Grave.  En  la  parcourant,  il  nous  semble  voir  se  dessiner 
les  grandes  lignes  de  la  future  metropole  des  provinces 


13.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Hody,  25  oct.  1790. 
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maritimes.  M.  Bourg  it  ait  a  Tracadieche,  dans  la  Baie 
des  Chaleurs,  lorsque  cette  lettre  lui  fut  remise : 

«  Mgr  l’Ev£que  de  Quebec  a  regu  des  lettres  de  la  part 
des  Anglais  catholiques  d’Halifax,  qui  lui  demandent  un 
pretre  avec  les  plus  grandes  instances. 

« Trop  malade  pour  vous  dcrire,  il  m’ordonne  de  vous 
enjoindre  de  sa  part  de  vous  transporter  a  Halifax,  d’exa- 
ininer  les  choses  par  vous-meme,  et  de  lui  en  rendre  compte. 
Y  a-t-il  beaucoup  de  catholiques  dans  la  ville  et  aux  envi¬ 
rons?  Dans  la  Nouvelle-Ecosse  ?  Y  batira-t-on  avec  liberte 
une  dglise  et  uue  maison  presbvtdrale?  Quels  moyens  a-t- 
on  avises  de  faire  subsister  un  pretre?  et  autres  choses  sem- 
blables... 

« Monseigneur  desirerait  beaucoup  que  vous  y  fissiez 
votre  residence.  M.  LeRoux  vous  succederait  a  la  Baie 
des  Chaleurs,  jusqu’d  nouvel  ordre,  avec  l’^tendue  de 
juridiction  que  vous  lui  assignerez  selon  votre  volonte. 

«  Ees  raisons  qu’a  Sa  Grandeur  de  desirer  cet  arrangement, 
c’est  qu’Halifax  va  devenir  un  des  premiers  postes  du 
diocese.  Ce  sera  probablement  la  residence  du  Vice-Roi 
de  l’Aindrique  Britannique  ;  car  c’est  sous  ce  titre  qu’on 
nous  anuonce  le  gdndral  Carleton 14.  De  plus,  les  catholiques 
d’Halifax  paraissent  une  peuplade  bien  respectable,  puis- 
qu’ils  ont  obteuu  du  Parlement,  en  faveur  de  la  religion 
catholique,  des  privileges  que  bien  d’autres  n’auraient 
seulement  pas  ose  demander.  Or,  monseigneur  ne  voit 
personne  qui  puissemieux  que  vous  remplir  cette  honorable 
place.  Vous  savez  parfaitement  la  langue,  vous  etes  son 
grand  vicaire,  et  de  plus  vous  avez  toute  sa  confiance. 

«  Vous  direz  a  ces  braves  catholiques  que  monseigneur 


T4-  De  fait,  nous  ne  Xroyons  pas  que  Carleton,  devenu  Baron  Dor¬ 
chester,  ait  jamais  pris  on  requ  le  titre  de  Vice-Roi.  ( Constitutional  Do¬ 
cuments,  p.  552.), 
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ne  les  oublie  pas,  qu’il  est  tres  content  du  zele  qu’ils  ont 
pour  leur  religion;  qu’il  a  en  vueleurs  int£retsspirituels ; 
qu’il  travaillera  de  tout  son  pouvoir  k  les  secourir,  et 
qu’ils  peuvent  en  toute  occasion  s’adresser  a  lui  avec  pleine 
confiance 15.  » 

Evidemment  l’oeuvre  de  Dieu  s’accomplissait  E-bas,  peu 
&  peu,  tnais  d’une  manure  admirable.  Ne  fallait-il  pas 
cependant  que  le  diable —  necesse  est  enim  ^lt  veniant  scan - 
dala  16 — fit  la  contre-partie  de  l’ceuvre  divine  et  cherchat  a 
la  detruire?  M.  Grave  terminait  sa  lettre  &  M.  Bourg  par 
ce  postscriptum  : 

«  Vous  n’ignorez  pas  qu’un  certain  Fr£re  lai,  apostat  des 
Recollets17,  nommd  Berthiaume,  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Foy,  pres  Quebec,  et  Juniper  de  religion,  demeure  avec  les 
Sauvages  de  la  Riviere  de  Pentagouet.  Vous  ferez  tout 
ce  que  vous  pourrez  pour  le  faire  chasser  de  leur  village  ; 
car  on  dit  qu’il  a  la  hardiesse  de  confesser  et  de  dire  la 
messe,  ou  du  moins  la  messe  en  blanc.  » 

M.  Montgolfier  avait  d£ja  ecrit  quelques  annees  aupara- 
vant  k  Mgr  Briand  au  sujet  de  ce  Frere  franciscain  qui 
s’etait  enfui,  k  la  derobee,  du  couvent  de  Montreal,  en 
compagnie  de  deux  ou  trois  sauvages.  On  avait  court*, 
apres  lui,  on  avait  fait  partout  d’actives  recherches,  surtout 
au  Saut-Saint-L,ouis,  pour  le  retrouver  et  le  ramener  au. 
bercail,  mais  sans  resultat 18.  Et  voilfi  qu’on  le  retrouvaiE 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  parmi  les  sauvages  de 
l’Acadie,  continuant  1st  l’oeuvre  diabolique  qu’il  avait  com¬ 
mence  ailleurs  !  Nous  n’avons  pu  retracer  la  suite  del’his- 
toire  de  ce  malheureux. 


15.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  16  juillet  1784. 

16.  Matth.,  XVIII,  7. 

17.  II  y  eut  deux  apostats  chez  les  Franciscains,  apres  la  Conquete: 
celui-ci,  et  le  nomme  Veyssiere,  qui  fut  le  premier  ministre  protestant 
des  Trois-Rivieres. 

18.  Lettre  du  9  dec.  1779. 
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M.  Bourg  se  preparait  done  k  se  rendre  a  Halifax  pour 
y  fixer  sa  residence  principale,  en  conforinite  de  la  lettre 
du  grand  vicaire  de  Quebec  que  nous  venons  de  citer, 
lorsqu’il  apprend  touta-coup  l’arrivee  d’un  nouveau  per- 
sonnage  ecclesiastique,  envoye  en  Acadie  par  un  ev£que 
d’lrlande,  a  la  deniande  du  nouveau  grand  vicaire,  M. 
Hussey,  que  l’Eveque  de  Quebec  vient  de  nommer  a  Lon- 
dres. 

Cette  nomination  d’nn  grand  vicaire  a  Londres  fut  un 
des  premiers  actes  de  Mgr  Desglis,  successeur  de  Mgr 
Briand,  apres  sa  prise  de  possession  du  si£ge  episcopal. 
Voyant  qu’il  ne  pouvait  avoir  de  pretres  fran^ais  pour  son 
diocese,  a  cause  de  la  mauvaise  volonte  du  gouvernement 
anglais,  il  s’etait  dit :  « Mon  grand  vicaire  k  Londres 
reussira  peut-etre  k  m’envoyer,  du  moins,  des  pretres  de 
langue  auglaise  parlant  fran^ais.  »  M.  Hussey  reussit  en 
effet  k  en  obtenir  quelques-uns  de  l’eveque  de  Cork,  et  a 
les  faire  passer  k  Halifax.  Mais  la  nomination  d’un  grand 
vicaire  a  Londres  fut  tres  mal  vue  k  la  Cour :  si  grande 
dtait  la  susceptibility  du  gouvernement  anglais  par  rap¬ 
port  a  l’influence  catholique!  L’Eveque  de  Qudbec  crut 
devoir  en  prdvenir  M.  Hussey : 

«  Une  chose  que  la  prudence  m’oblige  de  vousdire,  ecrit- 
il,  et  que  je  ne  vous  dis  cependant  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  e’est  que  le  Ministere  Britannique  trouve  mauvais 
que  vous  serviez  le  diocese  de  Qudbec.  Je  l’ai  su  par  la 
voie  de  Lord  Dorchester,  qui  d’ailleurs  proteste  qu’en  son 
particulier  il  est  rempli  d’estiine  et  de  vdndration  pour 
vous.  Cet  avis  me  parait  de  mauvais  augure  pour  la  reli¬ 
gion  19. » 

Quoi  qu’il  en  soit,  un  pretre  reinarquable,  M.  Jones, 
envoys  et  recommandd  par  l’eveque  de  Cork,  venait  d’ar- 


19.  Lettre  de  Mgr  Desglis  a  M.  Hussey,  20  oct.  1787. 
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river  a  Halifax,  et  Mgr  Desglis  se  hata  de  lui  dcrire  pour 
lui  souhaiter  la  bienvenue.  II  se  fdlicite  d’avoir  un  nou¬ 
veau  pasteur  k  donner  k  ses  brebis  acadiennes,  « cette 
remarquable  partie  de  mon  troupeau  »,  dit-il ;  et  il  ajoute : 

«  Sous  vos  soins,  elles  vout  faire  de  grands  progr£s  dans 
la  voie  du  bieu.  On  ne  tardera  pas  de  faire  de  cette  nou- 
velle  Eglise  le  raeme  dloge  que  saint  Paul  faisait  de  l’Eglise 
de  Thessalonique.  Sans  mon  grand  age  et  mes  infirmitds, 
j’irais  moi-m£me  visiter  cette  Eglise;  mais  j’esp£re  que 
mon  Coadjuteur,  une  fois  consacrd,  ne  tardera  pas  a  rem- 
plir  cette  fonction  episcopale  20. 

«  Eu  attendant,  je  vous  exhorte  et  vous  enjoins  de  vous 
rapprocher  le  plus  que  vous  pourrez  des  usages  de  mon 
diocese  21.  » 

Quelle  recommandation  sage  et  importante  !  Ees  usages, 
la  discipline  d’un  diocese,  c’est  une  chose  sacrde,  c’est  la 
beaute  des  Eglises  particulieres ;  mais  n’est-ce  pas  aussi 
ce  qu’il  est  bien  difficile  de  maintenir  dans  les  lieux  oii  il 
y  a  mdlange  de  races? 

Mais  que  va  devenir  M.  Bourg,  a  qui  l’Ev£que  de  Quebec 
vient  d’dcrire  de  se  rendre  a  Halifax  pour  y  fixer  sa  resi¬ 
dence?  Avec  des  missionnaires  de  cette  trempe,  qui  ne  se 
recherchent  pas  eux-memes,  mais  avant  tout  le  bien  de 
PEglise,  il  n’y  a  rien  a  craindre.  M.  Bourg  restera  le 
vicaire  gendral  de  toute  l’Acadie,  mais  il  partagera  ses 
pouvoirs  avec  M.  Jones,  et  le  laissera,  du  reste,  s’installer 
a  Halifax,  s’il  le  desire  : 

«  Les  dv£ques  d’lrlande,  et  celui  de  Cork  en  particulier, 
lui  ecrit  Mgr  Desglis,  paraissant  disposes  &  fournir  des  mis¬ 
sionnaires  pour  la  Nouvelle-Ecosse,  nous  avons  donnd  k 


20.  Mgr  Hubert  ne  se  rendit  jamais  qu’a  la  Baie  des  Chaleurs,  et  sett¬ 
lement  en  1795. 

21.  Lettre  de  Mgr  Desglis  a  M.  Jones,  23  oct.  1783. 
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M.  Jones,  missionnaire  k  Halifax,  un  pouvoir  special, — 
sans  toutefois  vous  6ter  la  prominence — pour  gouverner 
en  chef,  sous  notre  autoriO,  toutes  les  missions  ou  il  jugera 
&  propos  de  placer  quelqu’un  de  ces  pretres.  II  est  de 
m£me  nation  qu’eux,  parle  la  meme  langue,  les  connait 
pour  la  plupart,  et  sera  par  consequent  plus  en  etat  que 
personne  de  juger  de  leurs  talents,  et  de  leur  rdpondre, 
dans  l’occasion,  d’autant  qu’il  n’y  a  plus  lieu  d’espOer  que 
le  diocese  de  Quebec  puisse  fournir  par  lui-meme  un  nom- 
bre  suffisant  d’ouvriers  pour  tous  ces  cantons,  qui  augmen¬ 
ted  considdrablement. 

«Bien  entendu,  neanmoins,  que  M.  LeRoux  et  M» 
Girouard  continuent  de  relever  de  vous. 

«  M.  Girouard  doit  faire  son  principal  domicile  k  Bona- 
venture,  parce  que  les  habitants  de  Tracadieche  m’^crivent 
qu’ils  n’ont  point  de  chapelle  22.  » 

Antoine  Girouard  etait  un  jeune  acadien  qui  avait  ter¬ 
mite  ses  etudes  au  Sdminaire  de  Quebec  en  1782,  et  que 
l’Ev£que  venait  d’ordonner  pour  son  pays  natal.  M. 
Bourg  lui  confia  les  missions  de  la  Baie  des  Chaleurs. 
Nous  voyons  done  en  Acadie,  k  la  date  de  1787,  trois  mis- 
sionnaires  de  langue  frangaise,  parlant  parfaitement  I’an- 
glais :  MM.  Bourg  LeRoux  et  Girouard.  II  y  en  a  m£me  un 
quatrieme,  du  nom  de  Le  Dru  23,  «  qui  s’est  installe  cure  a 
la  Baie  Sainte-Marie  et  au  Cap-Sable ».  Mais  e’est  un 
intrus : 

«  Cest  un  religieux  canoniquement  ordonne,  Orit  l’Eve- 
que  de  Quebec  k  M.  Bourg,  mais  qui  ne  montre  point  de 
permission  de  ses  sup^rieurs  qui  l’autorise  a  aller  de  tout 


I?g^  Lettre  de  Mgr  Des&lis  a  M.  Bourg,  a  la  Baie  des  Chaleurs,  15  oct. 

23.  Ne  serait-ce  pas  ce  Pere  Le  Dru,  carmelite,  mentionne  dans  notre 
noSs  ?  V°  '  (P‘  340  ’  qU1  travaiIlait  en  ^83  dans  les  missions  illi- 
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cotd.  Vous  ne  devez  plus  l’employer ;  vous  devez  regarder 
comme  nuls  les  actes  de  juridiction  qu’il  pourrait  faire 
par  la  suite  ». 

Ce  religieux,  sans  aucune  autorisation,  avait  parcouru 
Pile  Saint-Jean,  et  collecte  cinq  cents  dollars. 

Depuis  la  mort  de  M.  James  MacDonald,  il  n’y  avait  pas 
de  missionnaire  a  1’IIe  Saint-Jean ;  et  en  attendant  qu’il  y 
en  edt  un,  le  grand  vicaire  de  Qudbec,  M.  Grav£,  avait 
autorise  un  brave  Acadien  de  l’endroit,  Jean  Doucet,  qui 
demeurait  £  Racico,  «  a  baptiser,  par  toute  Pile,  et  a  rece- 
voir  le  consentement  de  mariage. . .  Vous  exercerez  ces 
pouvoirs,  lui  disait-il,  jusqu’si  ce  que  vous  ayez  un  autre 
missionnaire,  ou  la  visite  de  M.  Bourg,  qui  vous  les  conti¬ 
nues  s’il  le  juge  a  propos  24 ». 

M.  Jones,  qui  s’etait  install^  d  Halifax,  etait  un  predica- 
teur  remarquable,  ce  qui  lui  donnait  beaucoup  de  prestige 
parmi  ses  fiddles  de  langue  anglaise.  E’Eveque  de  Quebec, 
ecrivaut  a  M.  Hussey,  lui  donnait  k  ce  sujet  un  singulier 
detail :  ce  n’^tait  pas  tant  la  vertu  et  la  pidt£  que  l’on  pri- 
sait  dans  un  missionnaire,  que  Pdloquence,  la  science  et  la 
richesse : 

«  Rdpandus  pour  la  plupart  parmi  les  Protestants,  ilsont 
pris  beaucoup  deleurs  pr£jugds.  Ils  n’estiment  les  mission- 
naires  que  quand  ils  sont  prddicateurs  insignes,  et  versds 
dans  toutes  les  sciences.  Suivant  M.  Jones,  ajoutait  le 
Prdlat,  il  faudrait  pour  ces  contrdes  des  Eccldsiastiques 
versus  dans  la  langue  irlandaise,  remarquables  par  leur 
science  et  leur  eloquence,  et  qui  fussent  assez  riches  pour 
se  passer  du  secours  temporel  des  peuples.  Je  sens  qu’il 
est  difficile  de  trouver  des  missionnaires  de  cette  trempe. 
Si  cependant  vous  pouviez  leur  en  procurer  quelqu’un,  soit 
par  vous-meme,  ou  par  le  moyen  de  l’dveque  de  Cork,  je 


24.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  piece  du  6  oct.  1785. 
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vous  en  aurais  la  plus  vive  obligation.  Pour  cet  effet, 
je  charge  M.  Joues  de  vous  rendre  un  compte  ddtailld  de 
l’dtat  de  sa  mission,  afin  que  vous  puissiez  plus  facilement 
prendre  des  mesures  en  consequence25...  » 

M.  Jones  eut  bientot  avec  lui  trois  autres  pretres  de  langue 
auglaise :  MM.  Phelan,  Power  et  Grace.  Tous  furent 
employes  dans  les  missions  acadiennes. 

II  en  arriva  deux  autres,  qui  regurent  une  autre  destina¬ 
tion  :  l’Eveque  de  Quebec  dcrivant  d  M.  Hussey : 

rtj’ai  regu,  dit-il,  avec  reconnaissance  MM.  les  abbes 
Burke  et  McDonnell,  que  vous  avez  eu  la  bontd  de  m’en- 
voyer.  J’ai  pay6  le  passage  du  premier,  suivant  vos  ddsirs. 
II  reste  au  S^minaire  de  Quebec  pour  enseigner  la  philo¬ 
sophic.  L’autre  rejoiadra  probablement,  en  qualitd  de 
missionnaire,  sa  troupe  £cossaise,  qui  va  s’dtablir  a 
Catarakoui.  » 

Voyez-vous  se  dessiner  les  premieres  lignes  d’une  future 
m£tropole  catholique,  dans  le  Haut  Canada? 

L’arrivde  de  M.  Burke  au  S^minaire  rdpondait  d  une 
demande  sp£ciale  de  l’Ev£que  de  Quebec  d  M*r  Butler, 
dveque  de  Cork : 

«  Si  vous  nous  envoyez  des  pretres,  ils  ne  seront  pas  de 
trop,  s’ils  veulent  se  consacrer  au  service  de  la  jeunesse 
dans  le  S6minaire  de  Quebec.  II  faudrait  pour  cet  emploi 
savoir  le  frangais,  ou  avoir  une  facility  d  le  bien  apprendre. 
Ees  sciences  tombent  ici  d  vue  d’oeil.  Les  humanitds,  la 
rhdtorique  ne  sont  plus  rien  ;  la  philosophic  deg£ndre  beau- 
coup;  la  theologie  meme  a  beaucoup  besoin  qu’on  l’aide. 

«  La  vie  de  ce  Sdminaire  est  une  vie  ais£e,  et  quoique 
ceux  qui  s’y  lient  par  une  espdce  de  contrat,  dont  toutes 
les  clauses  sont  en  leur  faveur,  d  moins  qu’ils  ne  cessent  d’y 


25.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  lettre  de  Mgr  Desglis  a  M.  Hussey,  19 
sept.  1780.  * 
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vivre  sacerdotaleinent,  ne  puissent  pr^tendre  a  aucune  for¬ 
tune,  cependant  on  n’y  manque  absolument  de  rien,  ni  en 
sante,  ni  en  maladie.  On  y  vit  en  un  mot  avec  plus  d’abon- 
dance  qu’ou  ne  fait  d’ordinaire  dans  aucun  sdminaire  de 
France;  et  l’Eveque  lui-meme  y  vit  en  commun,  ne  man- 
geant  jamais  en  ville,  exceptd  chez  le  gouverneur  et  les 
principales  personnes. 

« Vous  observerez  sans  doute,  monseigneur,  que  des 
homines  qui  se  destinent  a  cet  emploi,  qui  est  le  fondement 
de  tout  le  bien  qui  peut  se  faire  dans  mon  diocese,  doivent 
etre  non  seulement  des  hommes  de  vertu  et  de  science, 
mais  encore  d’un  caract£re  doux  et  sociable  26. » 

Si  la  description  de  la  vie  matdrielle  du  S^minaire  de 
Quebec,  telle  que  donnde  ici,  etait  bien  engageante,  celle 
des  Etudes  ne  l’dtait  guere ;  et  quand  on  se  rappelle  les 
noms  de  quelques-uns  de  ceux  qui  venaient  de  terminer 
dans  ce  Sdminaire  leur  cours  classique :  Pierre  Bedard, 
Louis  Bourdage,  Poulin  de  Courval,  Louis  Leli£vre,  Lefevre 
Duchouquet,  Jean-Baptiste  Perras,  Jean-Joseph  Roy,  Joseph- 
Octave  Plessis,  on  est  portd  a  croire  que  cette  description, 
ou  tout  etait  represent^  comme  s’en  allant  a  la  decadence, 
ne  rendait  pas  tout-a-fait  justice  d  l’institution  27. 


26.  Archiv.  de  l’Ev.  cle  Q.,  lettre  de  Mgr  Desglis  a  Mgr  Butler,  eveque 
de  Cork,  23  oct.  1785. 

27.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Quebec  du  4  oct.  1787 :  “Le  premier  octobre 
commenga  au  Seminaire  de  Quebec  la  classe  de  Mathematique.  Les 
jeunes  gens  Frangais  et  Anglais  y  pourront  assister  gratis.  Les  legons 
commencent  par  les  elements  d’arithmetique  jusqu’au  15  octobre,  puis 
les  elements  d’algebre,  qui  dureront,  y  compris  le  calcul  des  Radicaux, 
les  proportions,  les  equations,  etc,  jusqu’au  premier  janvier.  Puis  les 
elements  de  geometrie,  de  trieonometrie,  des  sections  coniques  et  de 
leurs  usages,  surtout  par  rapport  au  systeme  physique  du  monde  selon 
les  principes  de  M.  Newton,  jusqu’au  15  mars.  Les  legons  commence- 
ront  a  8  heures  du  matin  jusqu’a  10,  et  a  2  heures  P.  M.  jusqu’a  4,  en 
frangais,  expliquees  sommairement  en  anglais.  A  cette  epoque,  com- 
menceront  depuis  8  heures  du  matin  jusqu’a  9  seulement  des  legons  de 
nautique  et  de  tout  ce  qui  la  concerne,  jusqu'au  15  aout,  en  anglais,  et 
sommairement  expliquees  en  frangais.  II  n’y  aura  point  de  legons  les 
dimanches  et  fetes,  non  plus  qu’un  autre  jour  par  semaine,  qui  sera 
ordinairement  le  jeudi.  ” 
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Quoi  qu’il  en  soit,  M.  Burke,  arrive  k  Quebec  en  1787, 
y  enseigna  la  philosophic  durant  trois  ou  quatre  ans,  mais 
ne  parait  pas  s’etre  beaucoup  attach^  a  la  maison.  II  se 
sentait  £videmment  appel£,  lui  aussi,  4  une  vie  moins  se- 
dentaire,  a  une  vie  de  courses  et  de  missions.  Des  1791, 
on  le  trouve  cure  de  Saint-Pierre  et  Saint-Laurent,  lie 
d’Orleans ;  mais  il  n’y  est  pas  longtemps.  En  1794,  il  est 
k  Halifax,  et  Pannde  suivante  le  voiE  dans  le  Haut-Canada, 
k  la  Rivi£re-aux-Raisins.  Deux  ans  plus  tard,  il  est  rendu 
a  Niagara,  inaugurant  sansdoute  quelque  nouvelle  mission. 
Il  ne  cessera  de  voyager  que  lorsqu’il  deviendra  vicaire 
apostolique  de  la  Nouvelle-Ecosse,  rdsidant  a  Halifax.  C’est 
la  que  nous  le  retrouverons  plus  tard. 


CHAPITRE  XIV 


HALDIMAND  ET  L’lCGLISE  DU  CANADA 

Nous  avons  vu  dans  un  cliapitre  prdcddent  que  les  rela¬ 
tions  de  Carleton  avec  Lord  Germaine  \  secretaire 
d’Etat  pour  les  Colonies  dans  le  cabinet  de  Lord  North, 
etaient  devenues  si  tendues,  surtout  apres  l’injure  qu’on 
lui  avait  faite  de  lui  pr£ferer  Burgoyne  pour  commander 
l’expddition  d’ Albany,  qu’il  crut  devoir  demander  son 
rappel.  Sa  demission  fut  acceptee,  avec  priere,  cependant, 
de  rester  au  Canada  jusqu’a  l’arrivde  de  son  successeur. 
Haldimand,  qui  fut  nommd  pour  le  remplacer,  dtait  Ins- 
pecteur  des  forces  anglaises  dans  les  Indes  Occidentales. 
II  se  hata  de  partir,  aussitot  qu’il  fut  informe  de  sa  nomi¬ 
nation  ;  mais  il  dtait  encore  a  Plymouth  le  9  octobre,  « a 
cause  des  vents  contraires. »  Impossible,  a  cette  date,  de 
songer  4  aller  plus  loin.  Le  vieux  cdlibataire,  qui  avait 
soin  de  sa  sante,  etait  probablement  bien  aise  de  prolonger 
son  s£jour  en  Europe  ;  il  alia  passer  l’hiver  «  aux  Bains 
d’lverdun 1  2, »  et  ne  reprit  le  chemin  du  Canada  qu’au  prin- 
temps  de  1778.  Il  arriva  h  Quebec  le  27  juin  apr£s  huit 
semaines  et  demie  de  traversee  3. 


1.  Il  s'appelait  d’abord  Lord  Sackville.  La  belle  avenue  Sackville,  a 
Dublin,  rappelle  son  souvenir;  et  dans  cette  rue  s’eleve  un  monument 
a  la  memoire  d’O’Connell.  (Mon  Journal  de  voyage). 

2.  Iverdun,  petite  ville  d’environ  6,000  araes,  dans  le  canton  de  Vaud, 
en  Suisse,  a  9  ou  10  lieues  de  Lausanne,  capitale  de  ce  canton,  et  tout 
pres  du  lac  de  Neuchatel. 

3.  Collection  Haldimand,  B.  66,  lettre  du  9  oct.  1777. 


iyo 


i/EGUSE  DU  CANADA 


C’etait  un  Suisse,  officier  de  fortune  au  service  de  l’An- 
gleterre  depuis  nombre  d’anndes.  II  dtait  connu  d’avance 
en  Canada,  ou  il  avait  £t£  gouverneur  des  Trois-Rivieres, 
puis  de  Montreal,  au  lendemain  de  la  Conquete.  C’est  des 
Trois-Rivi£res  qu’il  dcrivait  un  jour  a  son  ami  Gage,  a 
Montreal : 

« Je  voudrais  que  nous  fussions  ddbarrasses  de  toutes  les 
Croix  de  Saint-Louis  et  de  tous  les  pretres  *. » 

Son  «  oeil  malin  »  etait  restd  ffigendaire  ;  sa  personne  et 
son  caractere  n’avaient  laisse  que  des  sentiments  assez 
vagues  dans  les  coeurs.  L’annaliste  des  Ursulines  notant 
sa  premiere  visite  au  monast£re: 

«  Deux  jours  apres  son  arrivde  a  Quebec,  dit-elle,  le  nou¬ 
veau  General  est  venu  nous  faire  visite,  accompagmd  seu- 
lement  de  M.  de  LaCorne  Saint-Luc,  son  aide  de-camp,  et 
d  un  autre  officier.  Rien  ne  fut  plus  poli  et  plus  gracieux  ; 
mais  c  est  avec  le  temps,  ajoute-t-elle,  que  l’on  connait  son 
monde * * * *  5. . .  » 

II  dtait  en  excellents  termes  avec  Carleton,  et  lui  avait 
ecrit  du  Bic  pour  le  prevenir  de  son  arriv^e.  II  acheta 
tout  son  mdnage  6,  et  lorsque  notre  excellent  gouverneur 
partit  pour  Loudres,  il  lui  remit  pour  son  ami  le  general 
Bude  une  lettre  dans  laquelle  il  disait  de  Carleton  : 

«  Ne  soyez  pas  repoussd  par  sa  froideur  :  c’est  un  parfait 
gentilhomme  et  un  des  meilleurs  officiers  au  service  du 
Roi  8. . .  )> 


avti/wb  B‘  p?’  P'  9,Aettre  de.  Haldimand  au  general  Gage,  15 

fnrc  T  Ce  •  ce  ,Gap  qui  ecriyait  un  jour  au  meme  Haldimand, 

!  1  d®, la  spP^essi.on  de  Compagme  de  Jesus:  “We  may  now  say  it 

S  S  he  Jesuits  are  gone  to  the  Devil,  for  the  Pope  has  formally 
annulled  their  order.  (B.  5,  p.  189,  lettre  du  14  sept  1773).  On  voit  le 
lespect  que  ces  gens  avaient  pour  le  clerge  catholique ! 

5.  Les  Ursulines  de  QuSbec,  t.  Ill,  p.  147. 

6.  Journal  intime  d'Haldimand. 


7-  U11  Suisse,  du  pays  de  Vaud,  comme  Haldimand. 
8.  Coll.  Haldimand,  B.  66,  lettre  du  9  oct.  1777. 
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Avec  Parrivde  d’Haldimand,  finissait  le  premier  gouver- 
nement  de  Carleton :  il  avait  durd  douze  ans.  Comme 
Frontenac,  Carleton  aura  un  deuxieme  terme  d’office,  et 
nous  reviendra  au  bout  de  liuit  ans  avec  le  title  de  Lord 
Dorchester. 

II  demeura  encore  un  mois  avec  Haldimand,  et  ne  quitta 
ddfinitivement  le  Chateau  Saint-Louis  que  le  30  juillet. 
Voici  eu  quels  termes  la  Gazette  de  Qa'ebec  du  jeudi  6  aofit 
annonqait  son  ddpart : 

«Jeudi  dernier,  vers  une  heure  apres-midi,  Son  Excel¬ 
lence  le  gdneral  Carleton  sortit  du  Chateau  Saint-Louis  et 
se  rendit  a  la  place  d’embarquement,  accompagne  de  Son 
Excellence  le  gdndral  Haldimand,  du  Lieutenant-Gouver- 
neur  9,  des  Conseillers,  Magistrats,  et  des  principaux 
ci'toyens  de  cette  ville.  Les  troupes  de  la  garnison  et  les 
xniliciens  britanniques  et  canadiens  dtaient  sous  les  armes 
et  formaient  une  haie  depuis  le  Chateau  jusqu’au  bord  de 
l’eau.  Une  multitude  de  spectateurs  de  Pun  et  de  Pautre 
sexe  suivaient  en  foule  et  se  trouvaient  sur  son  passage, 
dont  une  partie  fondait  en  larmes  et  temoignait  sa  tris- 
tesse.  Son  Excellence,  avec  cet  air  de  bontd  et  de  poli- 
tesse  qui  lui  dtait  si  ordinaire,  saluait  indistinctement  tous 
ceux  qui  s’offraient  a  sa  vue  et  semblait  les  assurer  qu’il 
les  quittait  avec  regret. 

«  Aussitot  que  leurs  Excellences  et  les  autres  messieurs 
qui  les  accompagnaient  a  bord  furent  embarques  dans  la 
chaloupe,  il  fut  tird  des  salves  d’artillerie  des  remparts  et 
des  vaisseaux.  Il  embarqua  a  bord  de  la  frdgate  Le  Mont¬ 
real,  qui  fit  voile  le  raeme  jour  pour  PAngleterre. 

«  Le  depart  de  ce  vertueux  gouverneur  a  occasionne  un 
grand  deuil.  Sa  mdmoire  sera  toujours  ch^re  aux  habi- 


9.  C’etait  encore  Cramahe. 
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tants  de  cette  Province,  qui  le  regardaient  comme  leur 
P4re  et  leur  Protecteur. 

« Son  Excellence  le  general  Haldimand  et  plusieurs 
messieurs  qui  Pont  accompagn6  jusqu’au  Trou-Saint- 
Patrice,  revinrent  le  soir  10. . .  » 

Remarquons  que  tout  cela  s’dcrivait,  pour  ainsi  dire,  sous 
les  yeux  cPHaldimand,  qui  d’ailleurs  avait  dtd  tdmoin  lui- 
ineme,  puisqu’il  accompagnait  Carleton,  des  adieux  tou- 
chants  que  la  population  lui  avait  faits.  La  Gazette  de  Que¬ 
bec,  dont  Pautorite  dtait  ddj4  tr£s  grande  n,  en  faisant  un  si 
bel  eloge  de  Carleton,  ne  semblait-elle  pas  dire  a  son  succes- 
seur:  hispice  et  fac  secundum  exemplar?  Et  remarquons 
aussi  qu  il  n’y  avait  pas  un  mot  de  trop  dans  cet  dloge. 
Carleton  dtait  vraiment  « le  Pere  et  le  Protecteur »  des 
Canadiens;  et  ceux  ci  le  «  regardaient »  comme  tel.  Toutes 
les  chroniques  de  Pepoque  s’accordent  4  dire  qu’il  n’avait 
pas  de  plus  grand  plaisir,  lorsqu’il  en  avait  le  temps  et 
1  occasion,  que  d’aller  voir  nos  habitants  chez  eux,  dans 
leurs  habitations,  sur  leurs  fermes,  dans  leur  village.  II 
aimait  les  Canadiens,  il  s’intdressait  a  eux,  a  leurs  travaux, 


10.  La  Gazette  de  Quebec  ajoutait:  “Plusieurs  transports  et  vais- 
seaux  partirent  sous  convoi  de  la  fregate:  a  bord  desquels  sont  passa- 
gers  Pierre  Livius,  ecuyer,  docteur  es  Lois,  avec  sa  famille;  le  briga¬ 
dier  general  Maclean,  colonel  commandant  des  Royaux  Montagnards 
Emigrants;  MM.  Munro,  Bailly  et  McKenna,  pretres;  Guillaume  Gor¬ 
don,  ecuyer;  M.  Lizot,  marchand,  et  sa  famille;  M.  Gregory  Grant 
marchand ;  le  capitaine  David-Alexandre  Grant,  du  regiment  Royal’ 
Americam ;  plusieurs  officiers  militaires,  etc.  ” 

r,  L  abbe  Lailly  ne  fit  done  pas  la  traversee  sur  le  meme  vaisseau  que 
Uarleton,  mais  sur  un  des  navires  qui  accompagnaient  la  frigate.  Il  efit 
ete  peu  convenable  qu’il  se  separat  de  ses  confreres  Munro  et  McKenna 
que  Carleton,  de  son  cote,  n  etait  probablement  pas  bien  aise  de  prendre 
avec  lm. 

11.  Elle  etait  la  propriete  de  William  Brown,  oncle  de  John  Neilson 
qui  n  avait  alors  que  deux  ans,  etant  ne  en  Ecosse  en  1776  et  qui  fut’ 
comme  on  sait,  le  grand  ami  des  Canadiens  franqais.  Fondee  en  1764’ 
la  Gazette  de  Quebec  est  “  la  doyenne  de  la  presse  de  l’Amerique  Bri- 
tannique  .  Ele  etait  publiee  en  anglais  et  en  francais.  (Chauveau 
L  Instruction  pubhque  au  Canada,  p.  315). 
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il  les  traitait  toujours  «  avec  cet  air  affable  et  cette  poli- 
tesse »  dont  parle  le  journal  que  nous  venons  de  citer. 
Faut-il  s’dtonner  qu’on  en  ait  vu  quelques-uus  «  fondre  en 
larmes  »,  sur  son  passage,  lors  de  son  ddpart? 

«  Des  personnes  dignes  de  foi,  ddcdddes  parmi  nous  ces 
annees  dernieres,  ecrit  l’annaliste  des  Ursulines,  nous  ont 
assurd  qu’il  aiinait  a  tel  point  les  habitants  de  nos  campa- 
gnes,  qu’il  se  rendait  au  milieu  de  nos  bourgades  catho- 
liques  pour  voir  de  plus  pres  ce  peuple  dont  il  voulait  etre 
le  pdre  et  1’ami.  Le  village  de  Saint- Francois  du  Sud 
qu’il  honorait  ainsi  un  jour  de  sa  presence,  ne  trouvant  pas 
de  salle  assez  vaste  pour  les  populations  qui  accouraient 
de  toutes  parts  vers  ce  gracieux  gouverneur,  fit  la  reception 
sous  un  pavilion  champetre  orne  de  sapins,  dressd  en  face 
de  l’eglise  paroissiale  12 ». 

Voila  qui  nous  donne  une  idee  de  la  popularity  que  s’etait 
acquise  Carleton,  sans  la  rechercher,  mais  tout  naturel- 
lement,  par  sa  bonte  envers  les  Cauadiens. 

On  raconte  de  la  Reine  Victoria,  que  lorsque  le  premier 
ministre  Lord  Melbourne  vint  lui  annoncer  qu’elle  etait 
devenue  reine  d’Angleterre  par  la  mort  de  son  oncle 
Guillaume  IV,  la  premiere  parole  qu’elle  pronon£a  fut 
celle  ci :  «  Je  veux  etre  bonne.  »  Et  elle  le  fut  en  effet 
pendant  toute  la  duree  de  son  long  et  admirable  regne 
(i837-i9°i),  s’effortpant  toujours  d’exercer  pour  le  bonheur 
de  ses  sujets  l’influence  que  pouvait  lui  laisser  son  role  de 
Reine  constitutionnelle. 

La  bonte,  voil&  aussi  la  note  caracteristique  de  Carleton  • 
et  c’est  ce  qui  manquait  surtout  a  Haldimand.  Jamais  un 
historien  n’osera  l’appeler  «  le  Pdre  et  le  Protecteur  du 
peuple  »,  sans  se  couvrir  de  ridicule.  On  ne  peut  citer, 
dans  les  six  anndes  de  son  administration,  un  seul  trait  de 


12.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  269. 
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bonte  de  sa  part  envers  les  Canadiens.  Son  grand  mal- 
heur,  pour  nous,  c’est  qu’il  n’dtait  pas  anglais :  c’dtait  un 
Suisse,  un  dtranger,  qui  n’avait  aucun  interet  £  faire  de 
nous  de  bons  sujets  anglais,  mais  qui  etait  intdresse  au 
contraire  £t  nous  faire  passer  pour  pires  que  nous  n’etions, 
afin  d’avoir  occasion  de  faire  montre  de  son  zele  pour  les 
iutdrets  britanniques. 

Parcourez  sa  correspondance  avec  les  secretaires  d’Ktat 
pour  les  colonies :  elle  n’est  qu’un  tissu  d’insinuations 
perfides  contre  la  loyautd  des  Canadiens,  contre  celle  de 
notre  clerge,  en  particulier :  jamais  un  fait  bien  av£re, 
jamais  une  preuve  a  l’appui  de  ces  insinuations :  rien  que 
des  soupgons,  des  bruits  qui  courent,  des  frayeurs  qui  han- 
tent  son  esprit.  II  commence  ses  lamentations  le  premier 
automne  apr£s  son  arriv^e.  La  France  vient  de  prendre 
parti  pour  PInddpendance  amdricaine  :  «  il  a  peur»  que  cela 
reveille  des  sentiments  de  rebellion  chez  les  Canadiens.  Le 
printemps  suivant :  «  C’est  1 ’opinion  general e,  dit-il,  qu’une 
flotte  frangaise  va  venir  et  remonter  le  Saint-Laurent  dans 
le  cours  de  l’£te. . .  «  Je  crains  »  beaucoup  que  nos  Canadiens 
la  voient  arriver  avec  plaisir. . .  «  J’apprehende  »  une  insur¬ 
rection  g6ndrale  contre  nous  13 . . .» 

Helas !  nos  bons  habitants  des  campagnes,  tout  occupds 
a  leurs  travaux  —  ceux  du  moins  qui  ne  le  sont  pas  aux 
corvdes  d’Haldimand  — ne  songent  nullement  k  l’insurrec- 
tion,  ni  k  l’annexion  aux  Etats-Unis :  l’affaire  de  1775  les  a 
assagis.  Si  les  Frangais  nous  arrivent,  si  Bougainville,  si 
Lamothe-Piquet  se  montrent  a  Quebec,  on  les  verra  avec 
plaisir:  qui  pourrait  nous  en  faire  un  crime?  Mais  la 
volont£,  chez  les  Canadiens,  de  prendre  part  &  une  insur¬ 
rection  contre  le  gouvernement,  ou  en  est  la  preuve?  Et 


13.  Coll.  Haldimand,  lettres  d’Haldimand  a  Lord  Germaine  1=;  oct 
1778;  18  juin  1779;  14  sept.  1779.  ’ 
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si  Mgr  Briand  avait  eu  cette  preuve,  —  aucun  n’etait  plus 
a  meme  que  lui  de  l’avoir  —  croit-on  qu’il  n’aurait  pas  6t6 
le  premier  k  dlever  la  voix,  comme  il  le  fit  en  1775  ?  Mais 
ce  n  est  plus  lui  qui  parle  a  son  clerge,  qui  dicte  aux  cur^s 
leur  devoir,  c’est  Haldimand  !  Ecrivant  a  l’un  d’eux : 

« Faites  comprendre  k  vos  paroissiens,  lui  dit-il,  leur 
devoir  envers  leur  prince  u. » 

On  attribue  a  Rochambeau  le  projet  de  venir  par  le 
Saint-Eaurent  reprendre  le  Canada  pour  la  France,  « lui 
tout  seul,  sans  le  secours  des  rebelles  16.  »  Pourquoi  ne  l’a- 
t-il  pas  fait?  £videmment  parce  qu’il  n’etait  pas  stir  du 
concours  des  Canadiens  ;  et  puis,  les  Americains,  qui  avaient 
contribueen  1759  a  enlever  le  Canada  a  la  France,  auraient- 
ils  ete  bien  aises  de  revoir  de  nouveau  la  France  s’dtablir 
k  cote  d’eux?  Quel  cas  les  Canadiens  firent-ils  de  la  Pro¬ 
clamation  que  le  comte  d’Fstaing  fit  afficher  a  la  porte  des 
eglises,  les  invitant  a  s’unir  k  la  France  et  aux  Americains 
contre  l’Angleterre  ?  Aucun,  que  nous  sachions :  ils  se 
tinrent  tranquilles.  Fe  cure  Porlier,  qui  s’^tait  rendu  im¬ 
possible  k  Sainte-Anne  de  la  Pocati£re  par  son  z£le  exagere 
pour  le  recrutement  des  volontaires  de  M.  de  Beaujeu,  etait 
rendu  a  Saint-Ours,  et  continuait  k  y  faire  du  z£le  en  faveur 
des  Anglais  :  il  avait  intdret  k  le  faire,  esperant  obtenir 
nous  ne  savons  quelle  mission  de  la  part  d’Haldimand  ; 
mais  le  P.  de  B£rey  passa  avant  lui  16.  Porlier  ayant  vu 
la  Proclamation  de  D’Fstaing  a  la  porte  de  son  £glise, 
n’eut  rien  de  plus  presse  que  de  la  porter  au  commandant 
de  Sorel,  Saint-Feger,  pour  la  faire  remettre  au  gouverneur. 
Et  le  commandant  ecrivant  a  Haldimand  : 


14.  Coll.  Haldimand,  B.  66.,  lettre  d’Haldimand  au  cure  de  Saint- 
Ours,  5  juin  1779. 

15.  Ibid.,  B.  137,  lettre  de  Riedesel  a  Haldimand,  4  mars  1782. 

16.  Ibid.,  B.  66,  lettre  d’Haldimand  au  cure  Porlier:  “ Je  vous  1’aurais 
donnde  (cette  mission),  si  une  offre  anterieure  n’avait  pas  ete  faite  oar 
le  P.  de  Berey.  ” 
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«  Je  lui  ai  demand^,  dit-il,  ainsi  qu’aux  cures  de  Saiut- 
Denis  et  de  Saint-Antoine  17,  de  faire  tout  en  leur  pouvoir 
pour  d^couvrir  la  personne  qui  l’a  affichde  18. » 

Mais  personne  n’etait  bien  aise  de  se  faire  mouchard 
pour  plaire  au  gouverneur.  Celui-ci  en  est  indignd : 

« Aucune  autre  copie  de  cette  Proclamation,  ecrit-il  k 
Lord  Germaine,  ne  nous  a  ete  apportee,  quoique  «proba- 
blement  »  beaucoup  d’habitants,  et  certainement  la  plupart 
des  curds  en  ont  eu  connaissance . ..  » 

Et  comment  peut-il  en  etre  certain?  Avec  le  mot  «  pro- 
bablement »  on  peut  aller  trds  loin.  Une  fois  lance  dans 
la  voie  des  insinuations  contre  le  clergd,  il  ne  sait  plus  s’ar- 
reter :  «  Depuis  l’alliance  des  Franqais  avec  les  colons  re- 
belles,  dit-il,  le  clerge  cauadien,  qui  s’est  si  bien  comporte 
en  1775  et  76,  est  bien  refroidi  4  l’egard  des  interdts  bri- 
tanniques...  Cette  alliance,  ajoute-t-il  ailleurs,  a  certai¬ 
nement  opdrd  un  grand  changement  dans  l’esprit  du  clerge  ; 
et  ce  changement  a  eu  une  grande  influence  sur  tout  le 
peuple...  Je  sais  bien,  ajoute-t-il  encore,  la  bonne  conduite 
du  clerge,  lors  de  l’invasion  de  1775;  mais  «je  sais»  aussi 
que  depuis  I’alliauce  de  la  France  avec  les  colonies,  depuis 
la  proclamation  du  comte  d’Fstaing,  depuis  la  circulaire 
adressee  par  M.  de  La  Fayette  aux  Canadiens  et  aux  Sau- 
vages,  beaucoup  de  pretres  ont  change  d’opinion,  et  «je 
crains  »  beaucoup  qu’advenant  une  autre  invasion,  ils  sui- 
vraient  un  autre  systeme  de  conduite  19. . . » 

Fh  bien,  pour  appuyer  ses  insinuations  contre  le  clergd 
canadieu,  il  n’a  pas  un  autre  nom  k  apporter  en  preuve 
que  celui  de  La  Valini£re.  Voila  le  seul  cas  dont  il  peut 


17.  Francois  Cherrier  et  Michel  Gervaise. 

18.  Coll.  Haldimand,  B.  136,  lettre  du  7  mai  1782. 

19.  Coll.  Haldimand,  lettres  d’Haldimand  a  Ford  Germaine,  14  sept. 
1779;  25  oct.  1780. 
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disposer  :  anssi  le  repete-t-il  trois  ou  quatre  fois.  Res  Sul- 
piciens  et  l’Eveque  en  ont  disposd  avant  lui;  ils  ont  laisse 
le  gouverneur  libre  d’agir  corarae  il  l’entendra  a  I’egard  de 
ee  pietre ;  et  nous  avons  vu  qu’il  se  hata  de  le  faire  passer 
en  Europe,  apr£s  avoir  prid  Mgr  Briand  «de  le  faire  venir 
a^Qu^bec  avec  tout  son  bagage  20.  » 

Par  ses  insinuations  perfides  contre  le  clergd  canadien, 
par  son  insistance  a  vouloir  le  faire  passer,  ft  la  Cour, 
comnie  tout  d£voue  a  la  France  et  hostile  aux  int^rets  bri- 
tanniques,  Haldimand  fit  plus  de  rnal  k  notre  Eglise  que 
par  la  persecution  ouverte.  Et  remarquons  qu’il  a  bien 
soin  de  ne  jamais  mettre  en  cause  Mgr  Briand  :  tant  il  a 
peur  que  le  Prelat  ne  denonce  son  jeu  perfide  !  Il  parle,  au 
contraire,  «  de  ses  bonnes  dispositions,))  de  sa  «probitd. » 
L’Eveque  «  ddsire  recruter  ses  pr£tres  dans  les  seminaires 
de  France,  dit-il ;  il  subit  l’influence  des  Jesuites ;  mais  il 
est  lui-m£me  honorable  n.  »  Ecrivant  un  jour  Mgr  Briand 
lui-meme,  qui  a  cru  devoir  lui  cominuuiquer  une  requete 
des  habitants  de  la  RivEre-Ouelle  contre  leur  cure,  il  se 
montre  juste  et  convenable  a  son  dgard : 

«  Je  vous  renvoie,  dit-il,  la  petition  des  habitants  de  la 
Riviere-Ouelle,  et  j’en  desapprouve  le  style.  Ea  decision, 
pour  la  partie  spirituelle  de  la  plainte  contre  le  curd,  est 
du  ressort  de  l’evdque.  J’ai  ordonnd  au  capitaine  de  milice 
de  venir  immddiatement  rendre  compte  de  sa  conduite  irrd- 
guliere  et  inddcente  en  avertissant  le  cure,  ft  la  demande 
des  habitants,  de  quitter  le  presbytere.  Je  connais  trop 
bien,  ajoute-t-il,  la  bonne  conduite  du  clergd  du  Canada 
envers  le  Gouverneinent,  pour  permettre  aucune  insolence, 


20.  Ibid.,  B.  66,  lettre  d’Haldimand  a  Mgr  Briand,  14  oct.  1779. 

21.  Ibid.,  B.  55,  lettre  d’Haldimand  a  fiord  Germaine,  5  juillet  1781; 
B.  56,  a  fiord  North,  20  juin  1783;  B.  57,  a  Lord  North,  I9juin  1783. 
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et  j’ai  trop  confiance  dans  l’Eveque  pour  permettre  &  qui 
que  ce  soit  d’empieter  sur  ses  droits  et  de  desob£ir  &  ses 
ordres  22 ... » 

La  tactique  d’Haldimand  est  done  evidente:  ecrivant  a 
l’Eveque,  il  n’a  que  des  £loges  pour  «  la  bonne  conduite 
de  son  clergd  envers  le  gouvernement ; »  dcrivant  a  la  Cour, 
\  il  n’a  que  defiance  et  insinuations  perfides  £l  l’adresse  de  ce 
inline  clerge,  qu’il  represente  d’ailleurs  comine  tres  igno- 
\  rant: 

«  Les  pretres  canadiens,  dit-il,  viennent  pour  la  plupart 
de  la  plus  basse  classe  du  peuple  :  ils  sont  aussi  ignorants 
et  aussi  denues  de  principes  que  ceux  dout  ils  viennent 28.  » 
Et  remarquons  que  ce  n’est  pas  de  sa  part  une  simple 
boutade,  il  revient  sur  le  meme  sujet  l’annee  suivante  : 
<(  Beaucoup  de  paroisses,  dit-il,  etant  devenues  vacantes  par 
la  mort  de  leurs  cures,  l’Eveque  s’est  vu  oblige  de  coufdrer 
les  Ordres  a  des  etudiants  qui  n’avaient  dte  au  Setninaire 
que  trop  peu  d’annees  et  n’etaient  pas  qualifies  pour  la 
pretrise...  Le  Setninaire  de  Quebec,  ajoute-t-il,  dont  la 
plupart  des  membres  venus  de  France  sont  morts,  a  6te 
obligd  de  les  remplacer  par  plusieurs  de  ces  Canadiens,  fils 
d’artisans,  forgerons,  charpentiers,  etc,  qui  n’ayaut  jamais  eu 
eux-memes  beaucoup  d’education,  ne  peuvent  pas  en  donner 
aux  autres  ;  de  sorte  que  les  ptetres  qui  vout  se  succeder, 
dans  la  suite,  devieudront  de  plus  eu  plus  ignorants  24 . . .  » 
Est-ce  pour  faire  pi^ce  au  gouverneur  qu’on  lui  envoya 
un  jour  une  lettre  marquee  « tres  secrete  »,  dans  laquelle  il 
dtait  dit  que  les  bruits  couraient  que  «  le  Pape  avait  emis 
une  Bulle  deliant  les  Canadiens  de  leur  serment  d’alle- 


22.  Ibid.,  B.  66,  lettre  du  13  juin  1780. 

23.  Ibid.,  lettre  d'Haldimand  a  Lord  Germaine,  14  sept.  1779. 

24.  Ibid.,  lettre  du  meme  au  meme,  25  oct.  1780. 
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geance  au  Roi  d’Angleterre,  £t  condition  de  reporter  cette 
alldgeance  k  la  France  ?»  Haldimand  prit  la  chose  telle- 
ment  au  sdrieux,  qu’il  envoya  la  lettre  k  Ford  Germaine, 
ajoutant  k  la  fin  de  sa  propre  ddp£che :  «  Ces  bruits  sont-ils 
vrais  ou  faux,  ils  n’en  out  pas  moms  leur  effet  25. » 

II  va  sans  dire  que  nous  n’avons  ici  k  parler,  dans  cet 
ouvrage,  que  des  rapports  d’Haldimand  avec  l’Eglise  du 
Canada.  Laissons  aux  historiens  du  pays  en  general  la 
tache  de  raconter  les  gestes,  devenus  d’ailleurs  ldgendaires, 
d’Haldimand  emprisonnant  les  Canadiens  sur  de  simples 
soupqons  de  ddloyaute :  Mesplets,  Jautard,  Laterri£re,  et 
une  infinite  d’autres,  ou  bien  les  d£portant  tout  simplement 
dans  une  autre  Province,  coinme  D’Abadie,  par  exemple, 
qu’il  envoie  k  Halifax,  parce  qu’il  passe  pour  etre  tres  at¬ 
tache  a  la  cause  de  l’Independance,  ou  Voyer,  qu’il  envoie 
a  Rondres,  sur  «  une  simple  probability  qu’il  est  porteur  de 
quelque  message  americain  26 . . . »  Res  ddmeles  de  DuCal vet 
et  autres  personnages  du  meme  acabit  avec  le  gouverneur 
n’appartiennent  nullement  a  l’histoire  de  notre  Eglise. 

Haldimand  requt  un  jour,  a  propos  de  sa  maniere  d’agir, 
une  bonne  lecon  de  Lord  Germaine: 

«  Je  crois  a  propos  de  vous  faire  remarquer,  lui  ecrit  le 
Secrdtaire  d’Etat,  que  le  fait  de  deporter  quelqu’un  en  An- 
gleterre  sans  avoir  une  preuve  certaiue  de  sa  culpabilite, 
et  sans  nous  transmettre  en  meme  temps  cette  preuve,  ne 
peut  avoir  d’autre  resultat  que  de  faire  soupqonner  la  fai- 
blesse  du  gouvernement.  Personne,  dans  ce  pays,  ne  doit 
etre  mis  en  prison,  a  moins  d’etre  convaincu  de  crime 
vdrifie  par  un  ou  plusieurs  temoins  dignes  de  foi  27 . . .  » 


25.  Ibid.,  lettre  du  5  mars  1782. 

26.  “  It  is  probable  he  is  the  Bearer  of  some  message,  or  employed 
to  spread  Reports  to  our  disadvantage. . (Rettre  d’Haldimand  a  Rord 
Germaine,  ier  nov.  1779). 

27  Coll.  Haldimand,  lettre  du  17  mars  1780. 
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Ees  recotnmandations  du  ministre  Shelburne  dtaient 
encore  plus  precises,  et  durent  lui  faire  d’autant  plus  mal 
au  cceur  que  le  noble  Lord  paraissait  6tablir  un  contraste 
entre  son  administration  et  celle  de  Carleton: 

«  Je  ne  puis  trop  vous  recommauder,  lui  dcrit  il,  d’admi" 
nistrer  votre  gouvernement  de  maniere  a  vous  assurer 
l’affection  de  votre  peuple,  et  en  montraut  a  vos  Canadiens 
beaucoup  de  bontd  et  d’egards  pour  leurs  droits  et  leurs 
liberty,  leur  faire  justement  apprdcier  les  grands  avantages 
dont  ils  jouissent  pour  la  parfaite  sdcuritd  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  biens,  en  comparaison  des  habitants  des  colonies 
rebelles  qui  ont  rompu  leur  allegeance  k  la  Couronne  de 
Sa  Majeste  28 . . .  » 

Mais  la  plus  verte  legon  qu’il  regut  de  la  Cour  lui  vint 
encore  de  Lord  Germaine,  qui  lui  etait  pourtant  tout 
d^voue  ;  et  voici  a  quelle  occasion  :  il  avait  eu  k  se  plaindre 
de  Sir  Johnson,  le  surintendant  des  Sauvages;  et  ayant  eu 
connaissance  d’une  lettre  envovde  k  Londres  par  ce 
fonctionnaire,  il  commit  la  faute  impardonnable  de  1’ou- 
vrir  pour  voir  ce  qu’elle  contenait,  et  —  chose  peut-etre 
plus  grave  encore  —  il  entreprit  de  justifier  sa  conduite: 

«  La  doctrine  que  vous  dmettez  dans  votre  lettre  privde, 
lui  rdpond  Lord  Germaine,  est  vraiment  extraordinaire,  et 
encore  plus  extraordinaire  le  procdd<£  dont  vous  entre- 
prenez  de  vous  justifier.  Depuis  que  j'occupe  la  charge 
de  secretaire  d’Etat,  vous  etes  le  premier  qui  ait  ose  pren¬ 
dre  sur  lui  d’ouvrir  une  lettre  qui  m’etait  adressee.  A 
Dieu  ue  plaise  qu’aucun  officier  de  la  Couronne,  quel  que 
rang  qu’il  occupe,  ose  prosumer  de  son  autoritd  pour  era- 
pecher  d’arriver  a  la  connaissauce  de  Sa  Majestd  les  sujets 
de  plainte  et  de  mdcontentement,  ffit-ce  du  plus  humble  et 
du  dernier  de  ses  sujets ! . . .  En  rdponse  done  a  la  doctrine 


28.  Ibid.,  lettre  du  22  avril  1782. 
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que  vous  osez  enoacer,  je  n’ai  que  ceci  a  vous  dire  :  le  Roi 
vous  ordonne  expressdment  de'  ne  jamais  retenir  ou  suppri- 
mer  une  lettre  quelcouque,  adressee  au  Secretaire  d’Etat, 
qui  peut  tomber  entre  vos  mains,  ni  l’ouvrir,  sous  quelque 
pr£texte  que  ce  soit,  si  elle  est  scellde  29  ». 

C’en  etait  trop  pour  la  vanitd  et  la  suffisance  de  ce  pau- 
vre  Haldimand :  il  en  fit  uue  maladie ;  et  cette  maladie; 
compliqude  des  suites  d’une  chute  qu’il  avait  faite  nous  ne 
savons  ou  ni  comment,  l’engagea  a  dcrire  a  Shelburne, 
dans  l’ete  de  1782,  pour  avoir  un  conge  d’absence  qui~lui 
permit  d’aller  subir  un  traitement  a  quelque  station  de  Bains 
Chauds,  pour  se  refaire.  II  esp^rait  que  Carleton,  qui  dtait 
alors  &  New-York,  se  ferait  un  plaisir  de  venir  le  rem- 
placer  quelque  temps  a  Quebec.  Mais  Carleton  etait-il 
bien  aise  de  venir  prendre  sa  place,  cette  dpoque,  meme 
pour  un  temps  limits?  A  quelqu’un  qui  lui  dcrivit  sans 
doute  de  la  part  d’Haldimand  : 

«I1  rn’est  impossible,  repond-il,  d’aller  dans  votre  Pro¬ 
vince  cet  automne,  et  tres  peu  probable  que  j’y  aille  en 
aucun  temps.  Je  n’ai  pas  quitte  ce  gouvernement  pour 
y  retourner  ». 

Et  a  Haldimand  lui-meme  il  ecrit  quelques  semaines 
plus  tard : 

«  J’ai  fait  savoir  a  Votre  Excellence  par  une  lettre  du  6 
septembre  que  je  ne  me  proposais  nullement  d’aller  au 
Canada,  et  que  je  ne  prevoyais  aucune  occasion  qui  pfit 
m’engager  a  y  aller.  J’ai  aujourd’hui  vous  informer, 
d’apres  une  depeche  de  Londres,  que  je  ne  dois  plus  entre- 
tenir  cette  idee,  et  qu’aucune  occasion  ne  pourra  me  faire 
passer  au  Canada.  Vous  devez  done  renoncer  vous-meme 
a  votre  projet  d’obtenir  un  conge  temporaire  d’absence  30 ». 


29.  Ibid.,  lettre  du  8  aout  1780. 

30.  Ibid.,  lettre  de  Carleton  a  Haldimand,  New  York,  26  oct.  1782. 
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Haldimand  dut  se  resigner  a  rester  k  Quebec.  II  avait 
encore  deux  hivers  k  y  passer.  II  en  profita,  comme  il 
nous  I’apprend  lui-rueme,  pour  mettre  en  ordre  ses  papiers : 

« Je  suis  enterrd,  dcrit-il  a  son  ami  Riedesel,  dans  une 
masse  de  papiers,  que  j’ai  resolu  de  mettre  en  ordre  avant 
le  printemps  81 ». 

Voilet  sans  doute  l’origine  de  cette  admirable  collection 
de  documents  qui  porte  son  nom  :  source  inappreciable  de 
renseignements  pour  notre  histoire  religieuse,  civile  et 
militaire.  Ces  documents,  copies  a  Londres,  forment  pres 
de  deux  cent  cinquante  dnormes  volumes  iu-folio :  tresor 
incomparable,  deposd  dans  nos  archives:  monument  impd- 
rissable  —  esperons-le,  du  moins — dievd  a  la  memoire  de 
celui  dont  il  consacre  le  nom  et  rappelle  les  services. 

N’allons  pas  croire,  en  effet,  que  si  ce  gouverneur  se 
montra,  en  general,  peu  sympathique  et  peu  juste  a  l’dgard 
de  notre  Eglise,  son  administration  fut  sans  rdsultat  pour 
le  bien  de  notre  pays.  Rtii  et  Carleton  se  trouverent  ici 
dans  une  des  periodes  les  plus  critiques  de  notre  histoire, 
et  remplirent,  chacun  a  sa  maniere,  leur  devoir  envers 
la  Couronne.  Pour  ne  parler  ici  que  d’Haldimand, 
par  son  energie,  par  sou  travail  et  sa  vigilance,  par  son 
activite  inlassable,  il  sut  maintenir  l’ordre  dans  nos  cam- 
pagnes,  prev.enir  et  empecher  toute  nouvelle  invasion 
americaine,  conserver  le  pays  k  l’Angleterre.  Il  mit  sans 
doute  dans  tous  ses  procedes  les  defauts  de  son  caractere 
soupgonneux,  autoritaire,  despotique;  mais  il  fit  preuve, 
aussi,  de  grandes  qualites  d’ordre,  de  ferinete  et  de  prd- 
voyance.  Qualitds  d’ordre:  c’est  lui  qui  fit  revivre  la  loi 
fraugaise  obligeant  les  cures  de  paroisses  a  envoyer  au  Se¬ 
cretariat  de  la  Province  un  double  de  leurs  Registres  de 
Baptemes,  Manages  et  Sepultures.  M^r  Briand,  de  grand 


31.  Ibid.,  B.  139,  lettre  du  11  dec.  1782. 
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coeur,  lui  donna  son  concours,  et  fit  sienne  l’ordonnance  du 
gouverneur  82.  Qualites  de  prevoyance:  il  a  lien  de  crain- 
dre  que  les  Amdricains,  faisant  une  nouvelle  invasion  au 
Canada,  ne  s’emparent  des  recoltes  des  habitants  et  n’affa- 
ment  le  pays:  il  ordonne  aux  cultivatenrs,  en  janvier  1781, 
de  se  hater  de  battre  leurs  bids  :  les  -capitaines  de  indices 
et  des  commissaires  fideles  leur  laisseront  tout  ce  qu’il  faut 
pour  leur  subsistance,  et  leur  tieudront  hounetement 
compte  du  reste.  Cette  fois  encore  il  a  recours  a  Mgr 
Briand  et  obtient  son  concours  pour  une  mesure  qui  parait 
sage  et  uecessitde  par  les  circonstances  33.  Metne  concours 
des  deux  autoritds  pour  enrayer  un  fleau  qui  menace  de  se 
propager  et  de  rendre  impossibles  toutes  relations  sociales 
dans  certaines  paroisses,  fleau  que  les  chroniques  de  1’epo- 
que  ddsignent  sous  le  nora  de  Mciladie  de  la  Baie-Saint- 
Paul 3i. 

Si  Haldimand  manquait  de  ces  dons  du  coeur  qui  font 
l’homme  bon  et  aimable,  et  le  rendent  cher  a  la  mdmoire 
des  peuples,  il  avait  de  brillantes  facultds  d’esprit.  C’etait 
un  homme  trds  cultive,  d’une  intelligence  vive  et  pene- 
trante,  trds  adonne  aux  choses  de  l’dducatiou.  On  ne  voit 
pas,  il  est  vrai,  qu’a  l’exemple  de  Carleton  il  ait  encourage 
par  ses  visites  et  par  des  prix  les  etudes  au  Sdminaire  de 
Quebec;  mais  les  Sceurs  de  la  Congregation  de  Montreal 
lui  dcrivent  un  jour  pour  le  remercier  «  de  sa  liberalite  a 
leur  dgard  35 ; »  les  religieuses  de  l’Hopital-General  de  Que¬ 
bec  en  font  autant ;  et  il  est  probable  que  dans  ses  visites 
assez  frdquentes  aux  Ursulines  il  avait  un  mot  d’encoura- 


32.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  IT,  p.  309,  Circulaire  au  sujet  des  Registres, 
27  nov.  1784. 

33.  Ibid,,  p.  302,  Circulaire  au  suiet  des  Bles,  17  janv.  1781. 

34.  Ibid.,  p.  303,  Circulaire  au  sujet  de  la  Maladie  de  la  Baie-Saint- 
Paul,  g  fev.  1783. 

35.  Coll.  Haldimand,  B.  219,  lettre  du  7  mars  1781. 
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gement  pour  l’oeuvre  de  l’dducation  a  laquelle  elles  se 
d^vouent.  II  airne  k  encourager  les  communautes  reli- 
gieuses  qui  s’appliquent  aux  oeuvres  de  charite  en  les 
exemptant  du  fardeau  des  taxes;  et  lorsque  les  Sceurs 
Grises  de  Montreal,  qui  ont  fait  l’acquisition  de  la  Seigneu- 
rie  de  Chateauguay,  lui  demandent  la  remise  du  droit  d’a- 
mortisseineut  dti  au  Roi,  en  compensation  d’une  cession  de 
terrain  qu’elles  ont  dtd  obligees  de  faire  aux  Sauvages  du 
Saut-Saint-Rouis,  pour  avoir  la  paix,  Haldimand  leur 
accorde  volontiers  cette  grace,  « pour  recompenser,  dit-il, 
les  bons  services  que  ces  dames  religieuses  ont  rendus  et 
rendeut  journellement  au  public  par  l’asile  que  leur  maison 
donne  aux  infirmes  et  pauvres  des  deux  sexes,  ainsi  qu’aux 
enfants  trouves  06  ».  II  encourage  ga  et  la  l’etablissement 
d  £coles  auglaises,  ayant  toujours  soin  d’exiger  que  les 
Canadiens  n’en  soient  pas  exclus,  s’ils  desirent  y  aller  7. 
Mais  c  est  surtout  a  1’etablissement  de  bibliotheques  publi- 
ques  a  Quebec  et  ^  Montreal  qu’il  consacre  ses  efforts  38  ; 
et  s’ils  ne  furent  pas  couronnes  d’un  succes  durable,  ils 
donn£rent  du  moins  aux  ehoses  de  l’esprit  un  elan,  qui, 
avec  le  temps,  pouvait  produire  de  bons  iesultats. 

_  Par  une  curieuse  coincidence,  —  avons-nous  besoin  de 
dire  qu’il  n’y  eut  que  coincidence  ?  —  les  deux  bibliothe¬ 
ques,  sources  de  lumieres,  furent  inaugur£esen  1785, 1’annee 
de  la  Grande  noirceur ,  qui,  a  deux  reprises,  le  3  et  le  15 
octobre,  enveloppa  tout  le  pays,  et  y  r^pandit  une  terreur 
difficile  a  decrire,  presque  a  l’egal  du  tremblement  de  terre 
de  1663. 

Res  deux  derniers  volumes  de  la  Collection  Haldimand 


36-  Brymner  Rapport  siir  les  archives  canadiennes  pour  1889  n 
XXIV.  —  Faillon,  Vie  de  Mine  d’Youville  p  358 

3 7-  Ibid.,  p.  XXII. 

38.  Coll.  Haldimand,  B.  66,  lettre  du  17  mars  1779. 
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sont  occupes  par  son  «  Journal  intime, »  qu’il  comtnen^a  d 
Eondres  le  premier  janvier  1786.  II  y  a  de  tout  dans  ce 
Journal ;  et  il  y  mentionne  une  infinite  de  personnages, 
depuis  sa  cuisiniere,  qu’il  traite  de  «  trds  mauvais  sujet,  » 
jusqu’au  Roi,  dont  il  vante  les  «  gracieusetds  »  &  son  dgard. 
jusqu’au  Pape  J9,  qui  a  fait  present  a  un  de  ses  amis  d’un 
petit  tableau  en  mosaique  :  «  C’est  assurdment,  dit-il,  la  plus 
belle  chose  que  j’ai  vue  dans  le  genre.  » 

Nous  n’avons  nullement  intention  d’analyser  ce  journal. 
Contentons-nous  d’en  citer  quelques  petits  extraits  qui 
peuvent  donner  une  idee  de  la  mauiere  de  l’auteur. 

Des  les  premiers  mots,  on  voit  qu’il  etait  revenu  du 
Canada,  aigri  contre  les  chefs  de  notre  Eglise,  qui  pourtant 
ne  lui  avaient  fait  aucun  mal : 

«  L’Evdque  et  Grave,  dit-il,  se  sont  tres  mal  conduits.)) 

Nous  verrons  plus  tard  ce  qui  probablement  avait  donne 
lieu  &  cette  boutade. 

Du  reste,  il  n’a  pas  Pair,  non  plus,  bien  enchante  de 
l’Angleterre,  son  pays  adoptif : 

«  Plus  je  connais  ce  pays,  dit-il,  et  plus  je  m’apergois  que 
c’est  la  derniere  des  duperies  de  se  fier  sur  la  generosite  de 
la  Nation  :  les  services  rendus  sont  oublies  dans  le  moment 
qu’on  n’a  plus  besoin  de  nous  ». 

Meme  note  de  desenchantement  dans  les  lignes  suivantes  : 

«  Saint-Ours  et  le  capitaine  Scott  ont  dind  chez  moi  40. 
Ee  premier  nous  a  donne  une  fort  mauvaise  idee  du  gou- 
vernement  franjais :  le  Roi,  fort  absolu,  et  la  Reine,  fort 
galante  :  le  Roi  toujours  de  mauvaise  humeur.  Il  est  en 
France  comme  chez  nous:  tout  est  par  esprit  de  parti,  et 
par  l’influence  de  quelques  personnes  au  pouvoir. . .  » 


39.  C’etait  alors  le  Pape  Pie  VI,  qui  occupa  le  trone  pontifical  de  1775 

a  1799. 

40.  D’apres  Brvmner,  il  aimait  a  recevoir  les  Canadiens  de  passage  a 
Londres  ( Rapport  de  1889,  p.  XXV). 
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II  voit  assez  souvent  des  Canadiens,  et  il  est  bien  aise 
d’avoir  par  eux  des  nouvelles  de  son  ancien  gouvernement, 
aujourd’hui  aux  mains  de  Dorchester: 

« De  lieutenant  Deschambeault  arriva  de  Quebec,  et 
m’apporta  des  lettres  du  Colonel  Hope  41,  Mabane  et  Ma¬ 
thews,  qui  me  donnent  une  idee  de  la  confusion  qui  regne 
en  Canada.  II  parait  que  Hope  s’est  tres  bien  conduit. .. 
De  Chef  de  Justice  42  s’est  dOnasque  comme  un  sot,  et  Dord 
Dorchester  observe  un  silence  si  profond  que  les  meilleurs 
amis  du  gouvernement  ne  savent  qu’en  penser. . .  Cepen- 
dant  tous  les  Canadiens,  voyant  l’Acte  de  Quebec  en  dan¬ 
ger,  se  sont  reunis  a  M.  Hope  et  aux  vrais  amis  du  gouver¬ 
nement  :  ce  qui  a  emporte  la  balance. . .  » 

Ceci  dtait  ecrit  au  mois  de  juillet  1788;  et  c’dtait  un 
tableau  fidele  de  la  situation  politique  au  Canada  a  cette 
date  43.  Carleton  est  le  veritable  auteur  de  l’Acte  de  Que¬ 
bec :  il  y  a  des  Canadiens  qui  demande  son  abrogation  et 
un  chaugement  de  constitution:  Mgr  Briand  n’a  pas  voulu 
se  joindre  a  eux.  Carleton  assiste  impassible  a  la  discus¬ 
sion.  D’Acte  de  Quebec  est  maintenu  pour  le  moment ; 
mais  avant  longtemps  il  fera  place  a  celui  de  1791. 

Q4  et  la,  dans  le  Journal,  un  mot  qui  peint  les  moeurs  de 
la  haute  societd  anglaise  de  1’epoque.  Voici,  par  exemple, 
pour  les  diners  et  leur  suite  : 

«  Diner  chez  Dord  Sydney. . .  Apres  diner,  je  lui  dis  que 
Roubeau  etait  dans  la  derniere  des  miseres. . .  On  peut 
obliger  les  Jesuites  de  lui  payer  la  pension  qu’ils  ont  con- 
sentie,  avec  les  interets,  et  rneme  les  interets  des  interets. 
Il  l’avoua,  et  s' endormit.  » 


41.  Henry  Hope,  qui  avait  succede  a  Hamilton  comme  lieutenant 
gouverneur  de  Quebec. 

42.  Ive  Juge  en  Chef  William  Smith. 

43-  Voir  Constitutional  Documents,  p.  5S8. — Au  Conseil,  “Mabane, 
Fraser  et  Hope  votaient  toujours  avec  les  Canadiens”. 
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Voici  maintenant  pour  la  passion  du  jeu\ 

«  Pass6  la  soiree  chez  Lady  Amherst,  ou  il  y  avait  un 
mauvais  concert,  et  beaucoup  de  monde  ou  plusieurs  s’en- 
nuyaient,  parce  qu '‘on  n'y  joue  pas. . .  » 

Vers  la  fin  de  son  Journal,  Haldimand  nous  apprend 
qu’il  est  &  faire  construire  a  Londres  une  immense  voiture, 
«  propre  a  transporter  un  bateau  en  Suisse.  »  Ceci  nous 
porte  a  croire  qu’il  avait  intention  d’aller  finir  ses  jours 
dans  son  pays  natal,  revoir  le  beau  lac  Ldman,  celui  de 
Neuchatel,  et  s’y  promeuer  encore  comme  il  avait  fait  sans 
doute  bien  des  fois  dans  son  jeune  age.  Il  y  a  a  Lausanne 
une  rue  qui  porte  son  nom.  Lausanne,  cette  ville  si  pitto- 
resque,  ne  serait-elle  pas  le  lieu  de  naissance  de  notre  qua- 
trieme  gouverneur  u  sous  le  regime  anglais?  Lausanna 
me  gennit. 


44.  Il  y  en  a  qui  persistent  a  ne  lui  donner  que  le  titre  de  “lieutenant- 
gouverneur  Il  suffit  pourtant  de  regarder  dans  les  Constitutional  Do¬ 
cuments,  p.  474,  pour  constater  qu’il  etait  “  gouverneur-en-Chef  ”  de  la 
Province  de  Quebec. 
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HADDIMAND  ET  Iy’^GLISE  DU  CANADA  {suite) 

T  tn  des  plus  inauvais  services  qu’Haldimand  rendit  a 
1  Fglise  du  Canada,  ce  fut  de  se  refuser  obstindment 
aux  demandes  rditdrdes  de  M«r  Briand  et  de  M.  Montgolfier 
de  faire  venir  quelques  pretres  de  France  pour  leurs  Semi- 
naires,  qui  en  avaient  un  extreme  besoin.  II  est  vrai  que 
ses  Instructions,  comme  celles  de  Carleton,  ne  lui  permet- 
taient  de  laisser  nommer  aux  cures  que  «  des  Canadiens  de 
naissance. »  Pour  les  pretres  Frangais,  on  ne  toldrait  que 
ceux  qui  dtaient  dej£  au  Canada.  Mais  les  Instructions 
royales  ne  parlaient  que  des  cures,  et  non  pas  des  Semi- 
naires.  M«r  Briand  esperait  pouvoir  se  passer  d’etrangers 
pour  ses  paroisses  ;  mais  il  en  avait  besoin  pour  son  Semi- 
naire  de  Quebec,  et  M.  Montgolfier,  egalement,  pour  le  sien, 
a  Montreal ;  et  ni  l’un  ni  l’autre  ne  voulaient  pour  leurs 
Sdminaires  d’autres  pretres  que  des  Francais  ou  des  Caua- 
diens.  Ne  fallait-il  pas  conserver  a  ces  Institutions,  si 
chores  k  notre  pays,  l’esprit  de  leur  fondation  ;  et  cet  esprit, 
n’est-ce  pas  k  sa  source  qu’il  fallait  aller  pour  l’entretenir 
et  le  fortifier,  c  est-^.-dire  ^  Saint-Sulpice  de  Paris  pour  le 
Sdminaire  de  Montreal,  aux  Missions-Ftrang^res  pour  le 
Seminaire  de  Qudbec?  Mais  ces  iddes,  d’un  ordre  tout  spi- 
rituel,  dtaient-elles  k  la  portde  d’Haldimand,  6\ev6  dans  un 
des  cantons  les  plus  fanatiques  de  la  Suisse,  le  canton  de 
Vaud,  et  n’ayant  nulleinent  pris  en  Angleterre  le  veritable 
caract^re  anglais,  si  gendralement  ouvert  k  tout  ce  qui  est 
noble  et  juste  ? 
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Sait-on  ce  qu’il  avait  imaging  pour  fournir  des  pretres 
a  Mgr  Briand  ?  N’allons  pas  croire  en  effet  qu’il  dtait  homme 
a  se  contenter  de  son  titre  de  « Gouverneur  en  Chef  de  la 
Province  de  Qudbec. »  II  s’dtait  constitue  fournisseur  de 
pretres  pour  l’Eglise  du  Canada,  et  poussait  memelagend- 
rositd  jusqu  a  ne  vouloir  que  des  pretres  de  bonnes  mosurs 
et  de  langue  franqaise.  Mais  comme  il  avait  en  liorreur 
tout  ce  qui  venait  de  France  et  ddpendait,  comine  il  disait, 
de  la  Maison  de  Bourbon,  il  allait  chercher  ses  pretres  dans 
le  duchd  de  Savoie,  qui  touchait  k  la  Suisse  et  appartenait 
alors  a  la  Sardaigue  b  Fcoutons-le  plutot  exposant  ses 
vues  a  Ford  Germaine  quelques  semaines  seulement  apr£s 
son  arrivde  rt  Qudbec : 

«  Pour  recruter  le  clergd,  qui  s’dteint  k  vue  d’ceil,  j’ai 
repassd  dans  mon  esprit  les  endroits  d’ou  on  pourrait  tirer 
quelques  pretres,  et  je  ciois  que  le  duchd  de  Savoie,  ou  il 
y  a  abondauce  de  Nobles  dans  la  pauvrete,  pourrait  nous 
en  fournir.  Nous  pourrions  nous  assurer  de  leur  caract£re 
et  de  leurs  principes  par  notre  ambassadeur  en  Sardaigne. 
Cette  mesure  aurait  pour  rdsultat  de  crder  une  louable 
Emulation  parmi  les  Canadiens  et  les  engagerait  4  faire 
tous  leurs  efforts  pour  mdriter  la  faveur  du  gouver- 
nement1  2.  » 

Haldimand  n’ayant  pas  dtd  rebutd  apres  cette  premiere 
ouverture,  revient  a  son  projet  l’annde  suivante : 

«  Plus  je  consid£re,  dit-il,  l’etat  du  clergd  dans  ce  pays, 
plus  je  me  convainc  de  l’avantage  qu’il  y  aurait  k  envoyer 
au  Canada  un  certain  nombre  de  pretres  appartenant  k 
quelqu’une  des  nations  catholiques  d’Europe  qui  ont  le 
moins  de  rapport  avec  la  France,  comme  je  l’ai  dit  dans 
une  lettre  prdcddente. . .  » 


1.  La  Savoie  n’appartient  a  la  France  que  depuis  i860. 

2.  Coll.  Haldimand,  lettre  du  14  sept.  1779. 
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Viennent  ensuite  ses  insinuations  ordinaires  contre  la 
loyautd  du  clergd  canadien  :  il  est  ignorant,  d’ailleurs,  sans 
education,  et  ne  se  recrute  que  dans  la  classe  des  artisans, 
forgerons,  charpentiers,  etc.  Le  clergd  va  devenir  de  plus 
en  plus  ignorant : 

«  Le  moyen  de  remddier  k  cela,  ecrit-il  k  Lord  Germaine, 
ce  serait  de  faire  venir  de  la  Savoie  cinq  ou  six  pretres  de 
bonnes  moeurs  et  de  bonne  education.  J’ai  toute  raison 
de  croire  que  le  Sdminaire  de  Quebec  les  prendrait,  car  les 
directeurs  de  cette  maison  comprennent  le  besoin  qu’ils 
ont  de  professeurs  pour  l’6ducation  de  la  jeunesse.  Mais 
s’il  ne  les  prenait  pas,  on  pourrait  facilement  leur  procurer 
des  cures,  ou  ils  auraient  environ  deux  cents  louis  de 
revenu  par  anuee.  Leur  nombre  pourrait  etre  augmente 
d’annee  en  annde,  suivant  que  l’occasion  le  demande- 
rait,  ou  que  l’expdrience  prouverait  la  chose  utile  au  ser¬ 
vice  du  Roi  ou  au  peuple  de  la  Province.  Je  n’ai  pas  ete 
a  m^rae  de  me  procurer  un  dtat  exact  et  precis  du  revenu 
des  diffdrentes  paroisses.  En  general,  les  cures  au  Canada 
valent  cent  louis  par  annde.  Ouelques-unes  vont  jusqu’a 
cinq  cents  louis,  et  beaucoup  valent  de  deux  k  trois  cents 
louis  par  annde  3  ». 

En  voyant  tant  de  sollicitude  de  la  part  a’Haldimand 
pour  le  Seminaire  de  Quebec  et  pour  le  diocese  en  general, 
en  le  voyant  surtoutsi  au  fait  du  revenu  des  tcures,  on  est 
a  se  demander  qui  dtait  le  plus  eveque,  de  lui,  ou  de  Mgr 
Briaud,  et  quel  est  celui  des  deux  qui  disposait  des  bene¬ 
fices  ecclesiastiques.  Lord  Germaine  lui  rdpondit  le  prin- 
temps  suivant: 

«  Lord  Hillsborough  4  n’a  eu  rien  de  plus  presse  que  de 
faire  application  pour  avoir  des  pretres  Savoyards  pour  le 


3.  Lettre  du  25  oct.  1780. 

4.  Secretaire  d’Etat  pour  les  Affaires  Etrangeres. 
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Canada.  L,a  principale  difficult^  etait  de  savoir  quel  dtait  le 
revenu  des  benefices  que  vous  vous  proposiez  de  leur  donner : 
vous  nous  l’avez  fait  connaitre.  J’espere  que  nous  aurons 
des  pretres  a  vous  envoyer  par  la  flotte  de  l’automne  pro¬ 
chain  5 ». 

Ce  ne  fut  cependant  que  l’annde  suivante  que  l’on  put 
en  racoler  deux.  Mais  hHas  !  —  triste  contretemps  pour  eux 
— ils  furent  fairs  prisonniers  sur  un  vaisseau  ennemi,  dans 
le  trajet  de  la  Savoie  au  Canada  6. 

On  ehercha  en  Angleterre  &  se  reprendre ;  et  Cord 
Sydney  ecrivant  a  Haldimand  au  printemps  de  1784: 

«  J’attends  de  jour  en  jour,  Ini  dit-il,  les  quatre  pretres 
que  nous  avons  demandes  il  y  a  quelque  temps  en  Savoie, 
et  s’ils  vienuent,  je  ne  perdrai  pas  un  instant  avant  de  les 
envoyer  au  Canada.  J’ai  insiste  pour  que  dans  le  choix  de 
ces  messieurs  on  n’acceptat  que  des  gens  de  bon  caractere, 
doues  de  talents  et  d’une  bonne  education,  et  j’ai  eonfianee 
que  je  ne  serai  point  desappointe  a  ce  sujet  7 ». 

Ces  quatre  pretres  Savoyards  furent-ils  reellement  en- 
voyes  en  Angleterre?  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’ils  ne 
vinrent  jamais  au  Canada.  L,a  Providence  epargna  a  Mgr 
Briand  l’ennui  de  les  placer.  II  est  probable  que  le  rappel 
d’Haldimand,  deja  decide  a  cette  date,  mit  fin  a  toute  cette 
affaire;  et  comment  ces  pretres  auraient-ils  et£  accueillis  a 
Quebec  par  le  successeur  d’Haldimand,  alors  qu’il  etait  bien 
connu  que  leur  presence  n’y  dtait  desiree  ni  par  l’Eveque, 
ni  par  M.  Montgolfier,  ni  par  personne? 

On  commenqait  en  effet  a  s’in quieter,  surtout  a  Quebec 
et  a  Montreal,  des  demarches  peu  autorisees  d’Haldimand 
pour  faire  venir  ici  des  pretrts  etrangers,  sans  l’aveu  de 


5.  Lettre  de  Lord  Germaine  a  Haldimand,  12  avril  1781. 

6.  Lettre  de  Lord  North  a  Haldimand,  8  aout  1783. 

7.  Lettre  de  Sydney  a  Haldimand,  8  avril  1784. 
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l’Eveque,  des  SEminaires,  du  clerge  en  general.  De  quoi 
se  melait-il?  N’avait-il  pas  assez  de  gouverner  le  pays,  et 
faliait-il  encore  qu’il  rnit  la  main  aux  affaires  de  l’Eglise? 
S’il  ne  voulait  pas  de  pretres  Frangais  au  Canada,  qu’il 
laissat  done  l’Eveque  administrer  son  diocese  avec  les  Ele¬ 
ments  que  la  divine  Providence  laissait  a  sa  disposition. 

Ce  qui  mit  le  comble  au  mecontentement  de  tous  les 
honuetes  gens  du  pays,  non  seulement  des  catholiques, 
mais  meine  des  protestants,  surtout  ceux  de  Montreal, 
e’est  la  maniEre  dont  il  avait  traite  deux  excellents  prEtres 
Frangais,  deux  Sulpiciens  de  Paris,  qui  Etaient  arrivEs  a 
Quebec  au  printemps  de  1’annEe  prEcEdente,  le  22  mai  1783, 
et  qu’il  avait  renvoyEs  immEdiatement  en  Europe  avec  un 
sans  gene  vraiment  outrageant.  Nous  avons  dEja  dit  un 
mot  de  ce  triste  Episode ;  mais  il  convient  d’en  raconter 
du  inoins  les  principaux  dEtaiis. 

De  l’aveu  d’Haldimand  lui-meme,  ni  Mgr  Briand,  ni  M. 
Montgolfier  ne  savaient  rien  d’avance  de  1’arrivEe  de  ces 
deux  prEtres  8.  On  se  rappelle  que  le  vEnErable  supErieur 
du  SEminaire  de  MontrEal  avait  demandE  a  Carleton  la 
permission  de  faire  venir  deux  pretres  de  France.  Il  avait 
Ecrit  k  Paris  dans  l’automne  de  1776.  Personne  n’Etait 
venu,  probablement  parce  qu’il  avait  donnE  contreordre, 
eu  voyant  les  mauvaises  dispositions  d’Haldimand  et  du 
gouvernement.  Mais  le  SEminaire  de  Paris  n’avait  pas 
oubliE  sa  demande;  il  connaissait  lesbesoinsdu  SEminaire 
de  MontrEal;  et  lorsqu’au  printemps  de  1783  MM.  Ciquart 
et  Capel  manifesterent  l’intention  d’aller  au  Canada,  le  Su¬ 
pErieur  de  Paris  les  encouragea  beaucoup  dans  leur  gEnE- 
reuse  rEsolution.  M.  Ciquart  Etait  un  Auvergnat 9 ;  M. 

8.  “  I  have  the  satisfaction  that  neither  the  Bishop,  nor  Mr.  Mont¬ 
golfier,  had  any  knowledge  of  the  matter  previous  to  their  arrival...” 
(Lettre  d’Haldimand  a  Lord  North,  19  juin  1783). 

9.  Il  etait  ne  a  Vie-le-Comte,  non  loin  de  Clermont-Ferrand.  Il  avait 
deux  ans  de  pretrise. 
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Capel,  un  Eyonnais :  tous  deux,  des  ecclesiastiques  d’une 
vertu  eprouvde.  Ils  arriverent  a  Qudbec  « en  habits  sdcu- 
liers,  »  comme  l’avait  recommande  Carleton  la  premiere 
fois  qu’on  lui  avait  parle  de  la  chose,  alHrent  presenter 
leurs  hommages  a  Mgr  Briand,  sans  songer  a  Haldimand  — 
crime  abominable  aux  yeux  de  celui-ci,  —  puis  se  hat£rent 
de  monter  Montreal. 

Mais  laissons  Haldimand  raconter  lui-meme  ses  faits  et 
gestes  par  rapport  a  ces  bons  pretres.  II  dcrit  a  Eord  North, 
et  commence  par  lui  redire  son  eternelle  marotte:  faire 
venir  des  pretres  de  Savoie  : 

«  C’est  le  moyen  vraiment  efficace,  dit-il,  de  ddtruire  l’in- 
fluence  frangaise  dans  le  clergd,  chose  que  le  gouvernement 
ne  devrait  jamais  perdre  de  vue.  Mon  attention  vient 
d’etre  attiree  sur  ce  sujet  par  une  tentative  qui  a  dtd  faite 
d’introduire  deux  pretres  frangais  dans  le  Sdminaire  de 
Montreal.  Ils  sont  arrives  ce  printemps,  en  habit  sdculier, 
sur  un  vaisseau  marchand.  Je  suis  en  etat  de  dire  que  ni 
l’Eveque,  ni  M.  Montgolfier  n’en  savaient  rien  d’avance : 
seulement,  l’Ev£que,  retenu  a  sa  chambre  depuis  plusieurs 
mois  par  la  maladie,  leur  a  permis  de  monter  Montreal 
sans  qu’ils  se  soient  meme  prdsentes  a  moi,  comme  c’dtait 
pourtant  leur  devoir  de  le  faire.  M.  Montgolfier  m’informa 
immddiatement  de  leur  arrivde,  me  priant  de  la  maniere 
la  plus  dnergique  de  leur  permettre  de  rester  et  de  s’agrdger 
au  Seminaire.  Malgre  mon  grand  ddsir  de  l’obliger  —  car 
je  n’ai  en  gdndral  que  des  eloges  fi.  faire  de  sa  conduite  — 
j’ai  cru  de  mon  devoir  d’insister  pour  qu’ils  retournent  im- 
mddiatement  en  Europe.  J’espere  que  ce  sera  la  derniere 
tentative  d’introduire  des  pretres  de  France  au  Canada. 

«  E’Eveque,  ajoute-t-il,  ddsire  beaucoup  que  les  Sdmi- 
naires  de  Qudbec  et  de  Montreal  recrutent  leurs  membres 
en  France.  Mais  il  y  a  &  cela  plusieurs  objections.  E’E¬ 
veque  est  vieux  et  tr£s  infirme.  II  a  subi  longtemps  l’in- 
13 
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fluence  des  Jesuites:  l’un  d’eux  est  sou  confesseur  ;  et 
quoiqu’il  soit  un  homme  trop  probe  pour  agir  contrairement 
a  son  devoir  envers  le  gouvernement,  sou  grand  zdle  pour 
l’orthodoxie  en  matiere  de  religion  peut  l’engager  a  favo- 
riser  l’influence  franqaise  par  l’introduction  de  pretres  de 
la  France  en  ce  pays.  Fes  Jesuites  sont  le  seul  ordre  de 
pretres  rdguliers  qui  ont  montre  de  l’attachement  aux 
Rebelles  dans  le  cours  de  la  guerre.  Ils  sont  vieux  et  pen 
nombreux :  autrement  il  serait  peut-etre  prudent  de  nous 
en  ddbarrasser  completement.  Fe  gouvernement  de  ce 
pays  doit  veiller  plus  que  jamais  contre  les  machinations 
de  la  France  et  du  Congres  americain.  J’insiste  done  pour 
un  envoi  de  pretres  au  Canada,  soit  de  la  Savoie,  soit  de 
n’importe  quel  pays  d’Europe  qui  ne  soit  pas  sous  la  ddpen- 
dance  de  la  Maison  de  Bourbon.  Pourvu  que  le  gouver¬ 
nement  assure  aux  Canadiens  le  libre  exercice  de  leur  reli¬ 
gion,  il  doit  leur  etre  indifferent  que  leurs  pretres  viennent 
de  tel  ou  tel  pays  10. » 

Fa  chose  ne  leur  etait  pas  du  tout  indiffdrente ;  et  ils 
allaient  bientot  le  montrer,  a  Haldimand,  d’abord,  puis  au 
gouvernement  anglais  lui-mdrue. 

Mais  n’avons-nous  pas  eu  raison  d’afifirmer,  en  citant  tex- 
tuellement,  du  reste,  sa  correspondance,  que  rien  n’etait 
plus  insidieux  et  plus  nuisible  a  notre  Eglise  que  les  insi¬ 
nuations  perfides  du  gouverneur  ? 

Shi  faut  en  croire  Haldimand,  M.  Montgolfier,  en  lui 
annonqant  l’arrivde  de  ses  confreres,  lui  aurait  promis  de 
ne  pas  leur  permettre  de  porter  l’habit  eccldsiastique  ni 
de  faire  aucune  fouction  de  leur  ministere,  avant  d’avoir 
requ  ses  ordres.  Aussi  entra-t-il  en  fureur  lorsqu’il  apprit 
qu’ils  avaient  assiste  a  une  procession  religieuse,  a  Mont¬ 
real,  et  que  l’un  d’eux  avait  meme  prechd.  Nous  avons  le 


io.  Lettre  d’Haldimand  a  Lord  North,  19  juin  1783. 
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pr^tendu  sermon  de  M.  Ciquart,  il  figure  dans  la  collection 
Haldimand.  Est-ce  Haldimand  lui-m£me  qui  l’y  a  mis, 
pour  sa  propre  honte?  Ce  n’est  nullement  un  sermon,  dans 
le  vrai  sens  du  mot.  C’est  tout  simplement  une  courte 
allocution  du  bon  missionnaire,  venant  dire  aux  citoyens 
de  Montreal,  de  la  part  de  Saiut-Sulpice  de  Paris,  que  le 
Sdminaire  ne  les  avait  pas  oublids,  qu’il  les  gardait  dans 
son  cceur,  et  qu’il  s’efforcerait  toujours  de  leur  etre  utile 
et  bon  dans  la  mesure  de  ses  forces.  Haldimand  ignorait- 
il  que  c’^taient  les  Sulpiciens  qui  avaient  fait  Montreal  ce 
qu’il  dtait,  qui  s’dtaient  toujours  associes  &  ses  progr^s,  qui 
l’entretenaient,  qui  le  desservaieut,  qui  le  comblaient  de 
bienfaits?  S’il  l’ignorait,  il  n’avait  qu’ti  ecouter  ce  que  les 
Anglais  eux-m£mes  de  Montreal  lui  firent  dire  par  M. 
Brassier,  qui  descendit  a  Quebec  pour  accompagner  ses 
confreres.  Il  n’avait  qu’a  lire  attentivement  la  petition 
que  lui  envoyerent  les  citoyens  par  leurs  deputes,  MM. 
Mezi^res  et  Adhdmar,  le  priant  de  leur  laisser  les  deux 
bons  pretres,  que  son  aide-de-camp  etait  venu  chercher  a 
Montreal  coniine  des  malfaiteurs. 

VoiH  done  MM.  Ciquart  et  Capel  de  retour  a  Qudbec, 
apres  avoir  passe  dix  jours  a  peine  avec  leurs  confreres  de 
Montreal.  M.  Brassier  a  beau  representer  au  gouverneur 
que  les  Anglais  eux-m<hnes  rdclament  leur  maintien  dans 
le  pays  :  « Us  vous  font  dire  expressdment,  ajoute-t-il,  que 
si  les  Americains  s’etaient  empards  du  Canada,  ils  n’auraient 
pas  craint,  eux,  de  laisser  le  Seminaire  avoir  autant  de 
pretres  de  France  qu’il  l’aurait  desire. » — «Ce  sont  des  in- 
cendiaires,  rdplique  Haldimand  ;  ils  sont  les  ennemis  de 
leur  Roi  et  de  leur  pays ;  ils  desirent  entrainer  les  Cana- 
diens  et  le  Seminaire  de  Montreal  dans  une  mauvaise 
affaire,  qui  leur  sera  fatale  a  eux-memes  et  a  la  religion. » 

Meme  rdponse  k  Mdzi£res,  avocat  Canadien,  et  h  Adhe- 
mar,  riche  marchand  de  Montreal :  «  M£zi&res,  dit-il,  homme 
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loyal;  Adhemar,  caractere  suspect ;  »  et  pourquoi  done? 
«  parce  qu’il  a  fait  un  voyage  en  France  en  1777  11  !  » 

Fes  deux  Sulpiciens  sont  embarques  sur  un  vaisseau, 
avec  l’aide-de-camp.  Mais  comme  l’un  d’eux,  M.  Ciquart, 
se  dit  malade,  l’aide-de-camp  a  ordre  de  le  laisser  debarquer 
&  la  Malbaie. 

M.  Ciquart  en  profite  pour  demander  la  permission  de 
dire  la  messe  aux  habitants  de  l’endroit,  qui  serout  si  heu- 
reux  de  l’avoir,  n’dtant  desservis  qu’a  de  rares  intervalles 
par  le  cure  des  Eboulements  et  de  l’lle-aux-Coudres,  M. 
Compain  12.  La  messe  dite,  M.  Ciquart,  en  bon  Auver- 
gnat  qui  ne  craint  ni  dangers  ni  fatigues,  aidd  d’ailleurs 
par  les  habitants,  prend  la  fuite,  et  se  sauve  k  travers  les 
bois  vers  Montreal. 

Que  devint  pendant  ce  temps  M.  Capel  ?  Haldimand  a 
oublid  de  nous  le  dire.  Mais  a  peine  le  gouverneur  a-t-il 
apprit  la  fuite  de  M.  Ciquart,  qu’il  envoie  a  Montrdal  son 
autre  aide-de-camp  13,M.de  Saint-Ours,  courir  apres, — triste 
commission  pour  un  Canadien  qui  se  respecte — et  le  rdcla- 
mer  de  M.  Montgolfier.  Celui-ci,  obdissant  au  gouverneur, 
remet  son  confrere  k  l’aide-de-camp,  qui  le  ramdne  k 
Qudbec : 

« II  est  maintenant  au  Bic,  dcrit  Haldimand  k  Lord 
North  le  15  juillet,  persistant  &  ne  pas  parler  de  M.  Capel, 
et  il  y  attend  le  ddpart  de  la  Legate  le  Pandore  14  avec  les 


11.  Le  fait  de  n’ avoir  jamais  ete  en  France  etait,  aux  yeux  d’Haldi- 
mand,  la  meilleure  dcs  rccommandations.  Voici  cc  cent  quclquc 
part  de  M.  Hubert :  *  He  has  the  peculiar  advantage  over  other  Cana¬ 
dians  who  may  be  thought  to  possess  equal  merit,  that  he  has  never 
been  in  France...”  (Lettre  a  Lord  Sydney,  5  oct.  1784). 

12.  C’est  lui  qui,  en  1784,  fut  charge  de  faire  le  recensement  des  pa- 
roisses  de  la  Petite-Riviere,  Baie  Saint-Paul,  Ile-aux-Coudres,  Eboul*- 
ments  et  Malbaie. 

13.  Le  premier  dtait  le  major  Breton. 

14.  C  est  cependant  sur  le  Bull  Dog  que  M.  Ciquart  fit  la  traversee. 
Un  dirait  que  tout  est  a  1  avenant,  dans  ce  triste  episode,  jusqu’aux 
noms  des  navires. 
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transports  sur  lesquels  doivcnt  s’embarquer  les  troupes 
etrang£res. 

« Fe  dessein  de  M.  Ciquart  dtait  probablement  de  s’en- 
fuir  aux  Htats,  en  attendant  le  bon  plaisir  du  Roi,  cotnme 
l’avait  propose  M.  Montgolfier,  et  coinme  je  l’avais  de- 
mandd  moi-m£me. 

« J’ai  raison,  ajoute-t-il,  de  n’etre  pas  du  tout  satisfait 
de  la  conduite  de  M.  Montgolfier.  J’ai  fais  faire  des  re- 
cherches  dans  la  valise  du  pr£tre  fugitif:  d’apres  son  ser¬ 
mon  qu’on  y  a  trouve,  et  quelques  autres  circonstances, 
j’incline  a  croire  que  le  S^minaire  de  Montreal  avait 
detnande  cet  envoi  de  pretres,  et  que,  nonobstant  l’acte  de 
donation  ou  de  separation  de  biens  entre  les  deux  maisons, 
celle  de  Paris  et  celle  de  Montreal,  il  existe  entre  elles  une 
union  plus  intime  qu’on  ne  pense. 

« Les  citoyens  de  Montreal,  dans  leur  petition,  m’ont 
exprime  leur  intention  de  s’adresser  a  sa  Majestd  pour 
qu’Flle  leur  permette  d’avoir  des  pretres  de  France.  J’ai 
ete  tr£s  explicite  dans  ma  maniere  de  voir  a  ce  sujet. 

«  C’est  mon  indispensable  devoir  de  vous  repr£senter,  pour 
l’information  de  Sa  Majeste,  le  tr£s  grand  danger  qu’il  y 
aurait  pour  son  service,  laisser  subsister  l’influence  fran- 
gaise  dans  le  clerge  de  ce  pays.  Si  la  Grande-Bretagne 
espere  garder  cette  Province,  il  faut  beaucoup  de  vigilance 
et  de  fermete  de  la  part  du  gouvernement  pour  se  pr£munir 
non  seulement  contre  les  partisans  de  la  France,  mais 
encore  contre  les  emissaires  qu’ont  les  Americains  parmi 
les  Anglais  etablis  dans  ce  pays  15 ». 

Mdzi^res  et  Adh^mar,  en  presentant  k  Haldimand 
l’adresse  des  citoyens  de  Montreal  qui  insistaient  pour  gar¬ 
der  chez  eux  les  deux  Sulpiciens,  n’avaient  pas  manque  de 
lui  dire  qu’on  allait  envoyer  une  deputation  en  Angleterre 


IS,  Lettre  d’Haldimand  a  Lord  North,  15  juillet  1784. 
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pour  aller  ddposer  au  pied  du  Trone  les  plaintes  des  Cana- 
diens  et  demander  qu’il  ftit  permis  k  notre  clergd  de  se  re- 
cruter  non  pas  en  Savoie,  mais  en  France,  le  pays  de  nos 
ancdtres.  Fa  deputation  nominee  fut  bientot  prete  1  partir, 
et  l’adresse  au  Roi  signde  par  uu  grand  nombre  d’anciens  et 
et  de  nouveaux  sujets,  comme  on  appelait  alors  les  Anglais 
et  les  Canadiens. 

Dans  le  magnifique  mdmoire  qui  accompagnait  l’a¬ 
dresse  16,  il  etait  dit  qu’il  y  avait  dans  le  pays  cent  trente 
mille  catholiques,  et  environ  soixante-quinze  paroisses  de¬ 
nudes  de  curds. 

Fes  ddputds  dtaient  au  nombre  de  trois :  MM.  Adhemar, 
Powell  17  et  Delisle.  Ils  partirent  pour  Fondres  dans  l’au- 
tomne  de  1783,  et  ne  revinrent  qu’en  1785. 

Malbeureusement,  aux  yeux  de  plusieurs,  surtout  dans 
le  clergd,  a  la  question  religieuse  qui  devait  faire  l’objet 
principal  de  l’adresse  et  du  mdmoire,  on  mdla  de  la  poli¬ 
tique,  et  l’on  profita  de  l’occasion  pour  demander  &  la  Cour 
un  cliangement  dans  la  Constitution  du  pays.  II  y  avait 
dejl  deux  partis  au  Canada,  sans  compter  les  nuances 
entre  les  deux :  ceux  qui  dtaient  contents,  en  general,  de 
l’Acte  de  Qudbec,  et  desiraient  sou  maintien  ;  et  ceux  qui 
auraient  voulu  qu’outre  le  Conseil  Fegislatif  nomme  par 
la  Couronne,  il  y  edt  dans  la  Province  une  Assemblde 
dlective.  Tout  le  monde  faisait  des  vceux  pour  qu’il  frit 
permis  aux  Sdminaires  de  se  recruter  en  France :  quel- 
ques  personnages  importants,  toutefois, — Mgr  Briand  lui- 
rneme  dtait  du  nombre  — s’abstiurent  de  signer  l’adresse, 
pour  ne  pas  paraitre  s’infdoder  1  un  parti  politique  plutot 
qu’l  l’autre.  Nous  verrons  comment  le  Prdlat  sut  expli- 
quer  plus  tard  sa  conduite. 


16.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  D.-E.,  p.  12  ro. 

17.  Celui-ci  ne  parait  avoir  ete  mis  la  que  pour  la  forme:  on  ne  parle 
jamais  que  d’ Adhemar  et  Delisle. 
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L,a  mission  des  deputes,  du  reste,  n’eut  aucun  r^sultat 
pour  la  question  religieuse.  Haldimand  avait  tellement 
prejugd  la  Cour  contre  tout  ce  qui  venait  de  France,  qu’elle 
refusa  absolnment  de  permettre  qu’on  fit  venir  des  pretres 
frangais  au  Canada ;  et  c’est  prdcisement  a  cette  ^poqne 
que  le  neveu  meime  de  Mgr  Briand,  le  jeune  Duchene,  ne 
put  obtenir  de  venir  assister  son  oncle. 

Ah!  l’ironie  des  choses  humaines !  Nous  somines  en 
1784:  la  Grande-Bretagne — sou  gouvernement,  du  moins, 
a  une  peur  terrible  de  la  Maison  de  Bourbon  :  elle  a  peur 
des  ecclesiastiques  frangais,  et  les  eloigne  impitoyablement 
du  Canada.  Dix  aus  a  peine  plus  tard,  tout  est  changd : 
les  Bourbons  sont  en  exil :  les  pretres  frangais  dmigrent  en 
foule  en  Angleterre,  et  sont  regus  a  bras  ouverts  dans  les 
Chateaux  des  grands  Seigneurs :  c’est  a  qui  leur  donnera 
l’hospitalitd.  h’Ev^que  de  Quebec  renouvelle  l’ancienne 
demande  d’en  recevoir  un  certain  nombre  dans  son  diocese, 
et  sa  demande  est  accueillie  presque  comme  une  faveur. 
Plus  de  quarante  pretres  frangais  viennent  en  Canada,  sans 
y  causer  aucune  revolution. . . 

Tempora  mutantur ,  et  nos  mutamur  in  illis  ! 


Mais  n’anticipons  pas  sur  les  faits. 


CHAPITRE  XVI 


MONSEIGNEUR  BRIAND  ET  HALDIMAND. —  UNE 
LETTRE  DE  L’^VEQUE  A  CARLETON. — 

DEPART  D’HALDIMAND 

n  aurait  pu  croire  que  la  conduite  odieuse  qu’avait 


V-/  temie  Haldimaud  k  l’^gard  des  deux  Sulpicieus  de 
Paris  lui  aurait  attire  au  moins  quelque  desapprobation 
de  la  Cour:  au  contraire,  il  en  fut  loue.  D£s  le  8  aolit 
1783,  Lord  North  lui  ecrivait : 

«  Vous  avez  envoys  en  Angleterre  les  deux  pretres  fran. 
qais  que  l’Ev^que  et  M.  Montgolfier  avaient  essaye  d’iu- 
troduire  dans  le  Seminaire  de  Montreal:  pour  bien  des 
raisons  qu’il  n’est  pas  necessaire  de  mentionner,  c’est  ce 
que  vous  deviez  faire,  et  le  Roi  approuve  votre  conduite  \  » 

Ee  nouveau  secretaire  d’Etat,  Lord  Sydney,  encherissait 
encore  sur  cette  approbation  : 

«  J’ai  toutes  les  raisons  possibles,  disait-il,  d’approuver  la 
manure  dont  vous  vous  £tes  conduit  k  l’^gard  de  ces  deux 
pretres  que  M.  Montgolfier  avait  fait  venir  de  France  pour 
son  Seminaire  de  Montreal.  M.  Montgolfier,  aussi  bien 
que  M.  Brassier,  paraissent  avoir  agi  tr£s  imprudemment 
au  cours  de  cette  affaire.  11  faut  les  avertir  que  la  repe¬ 
tition  d’une  pareille  conduite  engagera  Sa  Majeste  a  enlever 
au  Sdminaire  la  protection  qu’Elle  serait  disposee  a  lui 
accorder,  s’ils  se  conduisaient  mieux  a  Pavenir 1  2.  » 


1.  Coll.  Haldimand,  lettre  du  8  aout  1783. 

2.  Ibid,,  lettre  du  2  avril  1784. 
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Dans  son  aversion  pour  ceux  qui  contrecarraient  ses 
vues,  Haldimand  avait  prdvenu  la  Cour  contre  les  deputes 
canadiens  Adhemar  et  Delisle,  et  les  avait  reprdsentds  sous 
des  couleurs  telles  qu’ils  ne  purent  pas  mdcne  dtre  admis  k 
ddposer  au  pied  du  Trone  l’adresse  des  citoyens  de  Mont¬ 
real,  et  durent  la  laisser  entre  les  mains  du  secretaire  d’Etat. 
Us  alldrent  en  France,  obtinrent  de  Saint-Sulpice  de  Paris 
trois  jeunes  ecciesiastiques  pour  le  diocese  de  Quebec,  mais 
ne  purent  gagner  de  les  faire  passer  au  Canada. 

Haldimand  jubile,  en  recevant  ces  nouvelles  de  Ford 
Sydney  ;  son  contentement  rayonne  dans  la  rdponse  qu’il 
lui  fait : 

«  J’ai  requ,  dit-il,  le  12  de  ce  mois  votre  lettre  du  2  avril, 
et  je  suis  heureux  de  voir  que  vous  approuvez  comme  Lord 
North  ma  conduite  a  l^gard  des  deux  pretres  envoyds  ici 
par  le  Sdminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris.  Veuillez  assu¬ 
rer  Sa  Majestd  que  je  veillerai  a  empecher  l’entree  au  Ca¬ 
nada  de  pretres  venant  de  pays  qui  dependent  des  Princes 
de  la  Maison  de  Bourbon.  Le  zele  indiscret  qu’ont  montid 
les  citoyens  de  Montreal  ft  avoir  des  prdtres  du  Sdminaire 
de  Paris,  en  confiant  cette  tache  a  MM.  Adhdmar  et  Delisle, 
rend  plus  ndcessaire  que  jamais  cette  precaution.  Je  ne 
manquerai  pas  de  communiquer  aux  messieurs  du  Sdmi- 
naire  de  Montreal  les  ordres  de  Sa  Majestd  et  ce  qu’Elle 
pense  de  leur  conduite.  On  a  fait  Pimpossible  pour  induire 
le  clergd  en  erreur,  dans  toute  cette  affaire,  et  k  Pindisposer 
contre  moi ;  et  si  Pon  a  fait  intervenir  les  anciens  sujets 
du  Roi,  c’etait  dans  Pespdrance  qu’ils  seraient  plus  facile- 
ment  exaucds  a  la  Cour.  Votre  Seigneurie  a  compris  les 
vrais  desseins  de  ceux  qui  ont  signd  l’adresse  envoyde  en 
Angleterre  :  j’en  dprouve  une  grande  satisfaction  3.  » 

Plaldimand  ne  fut  pas  si  satisfait  d’apprendre  vers  le 


3.  Coll.  Haldimand,  lettre  du  29  juin  1784. 
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meme  temps  que  le  Roi  n’approuvait  pas  l’administration 
civile  de  son  gouvernement,  et  sa  maniere  d’agir  a  l’dgard 
du  Conseil  L^gislatif 4.  II  fut  encore  moins  satisfait  de 
recevoir,  dans  l’automne,  le  conge  d’absence  qu’il  avait 
demande  deux  ans  auparavant :  il  n’y  pensait  plus.  Ildut 
done  se  preparer  a  partir.  Henry  Hamilton,  nomme  lieu- 
tenant-gouverneur  de  Quebec  deux  ans  auparavant,  dtait 
chargd  de  le  remplacer  5. 

On  a  dff  remarquer  le  silence  qu’avait  toujours  garde 
Mgr  Briand  vis-^-vis  des  fails  et  gestes  d’Haldimand.  II 
sait  ses  insinuations  perfides,  mal  ,eillantes,  injustes  contre 
son  clergd ;  il  sait  son  intrusion  vraiment  odieuse  dans  les 
affaires  de  son  Eglise,  cherchant  a  lui  imposer  des  pretres 
dtrangers  dont  il  ne  veut  pas,  s’opposant  an  contraire  a 
ceux  qu’il  voudrait  avoir;  il  vient  d’etre  tdmoin  de  l’achar- 
nement  iuqualifiable  avec  lequel  il  a  chasse  du  diocese 
deux  pretres  magnifiques  qui  venaient  pour  lui  rendre  ser¬ 
vice  et  s’agr^ger  a  l’un  de  ses  seminaires :  et  cependant  il 
garde  le  silence.  Kcrivant  un  jour  a  M.  de  EaCorne,  l’un 
de  ses  grauds  vicaires,  h  Paris,  le  pieux  Prdlat  disait:  «  La 
patience  est  mon  fort  6.  »  Ah,  qu’il  le  prouve  bieu,  res- 
tant  imperturbable  en  presence  des  impertinences  d’Haldi¬ 
mand  !  Plein  de  confiance  en  la  Providence,  il  sait  que  tot 
ou  tard  elle  fera  tourner  les  evenements  a  l’avautage  de 
son  Eglise.  11  reste  done,  non  pas  impassible,  mais 
patient. 

Non  seulement  il  ne  dit  et  fait  rien  contre  le  gouver- 
neur,  mais  il  lui  donne  meme  en  quelques  circonstances — 
nous  l’avons  vu — son  concours,  quand  il  le  juge  necessaire 
ou  utile  au  bieu  du  pays.  Il  tient  a  rester  en  bons  termes 


4.  Constitutional  Documents,  p.  487. 

5-  Ibid.,  p.  527- 

6.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  337,  lettre  du  6  juin 
1774- 
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avec  lui,  parce  ce  qu’il  aura  peut-£tre  bient6t  besoin  lui- 
meme  de  son  concours,  lorsqu’il  donnera  sa  demission,  et 
qu’il  faudra  s’occuper  de  trouver  un  coadjuteur  £  son  suc- 
cesseur :  et  en  effet,  malgrd  ses  preventions  contre  le 
clerge,  Haldimand  conserve  de  l’estime  et  du  respect  pour 
Mgr  Briand ;  il  fait  son  dloge  k  plusieurs  reprises  dans  ses 
lettres  k  la  Cour ;  et  le  Prdlat  de  l’ignore  pas  :  ecrivant  un 
jour  k  M.  de  Villars,  k  Paris : 

(( Be  Gouverneur,  dit-il,  semble  in’estimer,  et  meme 
m’aimer  7.  » 

L’occasion  ou  il  lui  fut  le  plus  penible  de  garder  la  re¬ 
serve  qu’il  s’dtait  imposde,  ce  fut  lorsqu’on  vint  le  prier  de 
signer  l’adresse  que  MM.  Adhdmar  et  Delisle  s’en  allaient 
porter  en  Angleterre  :  nous  avons  vu  qu’il  crut  devoir  s’abs- 
tenir,  par  prudence,  et  aussi,  comme  il  le  dit  lui-m£me,  k 
cause  de  l’effervescence  oil  dtaient  alors  les  esprits  contre 
la  politique  du  Gouverneur.  Mais  son  coeur  en  fut  vrai- 
ment  chagrin,  car  il  savait  la  peine  qu’il  allait  causer  a  son 
clerge  et  a  beaucoup  de  ses  meilieurs  diocesains.  Il  se 
hata  de  reparer  aussitot  qu’il  le  put  ce  qu’il  regardait  pres- 
que  comme  une  faute.  Citons  ici  la  belle  lettre  qu’il 
adressa  lui-ineme  a  Dondres  a  M.  Adhdmar  :  elle  est  du  5 
novembre  1784:  Haldimand  etait  k  la  veille  de  quitter  le 
pays  ;  et  nos  deputes  auraient  peut-etre  la  c-hance  de  la  lui 
moutrer  la-bas,  pour  lui  faire  voir  l’estime  et  la  confiance 
qu’il  avait  en  eux  : 

«  Monsieur,  j’ai  donn6  ordre  a  M.  de  Villars  de  vous  faire 
compter  douze  cents  livres  tournois  ;  peut-etre  les  avez-vous 
deja  revues.  C’est  un  faible  tdmoignage  du  contentemeut 
que  m’a  cause  la  conduite  sage  et  prudente  que  vous  avez 
tenue  dans  la  deputation  a  laquelie  votre  merite  vous  a  fait 
nominer  par  vos  concitoyens. 


7.  Ibid.,  lettre  du  9  oct.  1781. 
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«  Si  l’annde  derni£re  je  ne  joignis  pas  ma  signature  k 
celle  de  mon  peuple,  qui  demandait,  par  l’adresse  dont  vous 
dtiez  chargd,  un  secours  de  pr£tres,  ce  n’est  pas  que  je  ne 
sentisse  le  besoin  que  j’en  ai  pour  les  Seminaires,  les  Col¬ 
leges,  les  Communaut£s  religieuses  et  les  missions  sauva- 
vages  —  car  je  n’en  veux  point  pour  les  Cures,  auxquelles 
les  pr£tres  canadiens  ont  plus  de  droit,  et  ils  peuvent 
suffire,  —  mais  je  ne  crus  pas  qu’il  convint  que  je  parusse 
dans  un  moment  d’effervescence,  ou  l’on  pouvait,  quoique 
faussement,  attribuer  k  aigreur  et  a  vengeance  les  projets 
que  formait  la  ville  de  Montreal. 

«  C’est  de  cette  manure  que  j’ai  eu  l’honneur  d’en  dcrire 
a  M.  Carleton,  pour  le  prier  de  s’interesser  k  cette  affaire : 
s’il  veut  vous  employer,  je  vous  prie  de  vous  preter  a  toutes 
ses  intentions ;  et  s’il  dtait  utile  de  faire  une  adresse  en 
mon  nom  et  au  nom  de  mon  clerg£,  je  vous  autorise  par 
les  pr£*entes  &  la  dresser.  Celle  de  l’annee  derni^re  m’a 
beaucoup  plu,  et  je  voudrais  que  vous  ne  vous  dcartiez  pas 
de  son  objet.  Cette  seule  petition  de  pretres,  a  mon  choix, 
d’ou  je  pourrai  les  tirer,  et  de  la  loyaute  desquels  je  suis 
responsable,  voila  tout  ce  que  je  demande ;  et  je  declare 
hauteinent  que  ni  moi  ni  mon  clerge  n’entrons  pour 
rien  dans  toute  auitre  affaire  civile.  Nous  faisons  pro¬ 
fession  de  donner  k  tous  l’exemple  de  l’obdissance  et  de  la 
docility  a  tout  syst£me  de  gouvernetnent  ldgalement  etabli. 

<(Dans  toutes  ces  affaires,  vous  voudrez  bien  consulter 
MM.  Hussey  et  Burke,  auxquels  je  presente  mes  tres  hum¬ 
bles  respects  et  les  tdmoignages  de  ma  reconnaissance. 
Mais  dans  la  diversity  d’opinions,  vous  suivrez  toujours  celle 
de  M.  le  general  Carleton  8.  » 

Ah,  le  beau  temoignage  en  faveur  de  nos  deux  deputes 


8.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  de  Mgr  Briand  a 
M.  Adhemar,  a  Londres,  5  nov.  1784. 
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canadieus  Adhemar  et  Delisle !  Comme  il  dut  les  consoler 
des  representations  calomnieuses  d’Haldimand  contre  leur 
caractere  9 !  Qu’il  continue,  s’il  lui  plait,  maintenant  qu’il 
est  hors  d’office,  son  oeuvre  detestable  de  denigrement,  il 
pourra  nuire  peut-£tre  encore  davantage  k  la  mission  de 
nos  deputes,  mais  la  posterite  se  rappellera  toujours  la  belle 
parole  de  Briand  k  leur  adresse :  «  Je  suis  content  de  la  con- 
duite  sage  et  prudente  que  vous  avez  tenue  dans  la  depu¬ 
tation  k  laquelle  votre  merite  vous  a  fait  nommer.  » 

Elle  se  rappellera  egalement  les  rapports  vraiment  admi- 
rables  d’amitie  et  de  confiance  qui  s’etaient  etablis  depuis 
longtemps,  et  ne  devaient  jamais  se  rompre,  entre  ce  grand 
Eveque  et  notre  illustre  gouverneur  Carleton.  Ici  encore, 
il  faut  citer  textuellement  la  lettre  que  M«r  Briand  lui  dcri- 
vit  dans  l’dte  de  1784,  quelques  mois  seulement  avant  sa 
demission  :  elle  n’a  pas  besoin  de  commentaires : 

«Mon  illustre  general,  l’occasion  favorable  de  M.  Gordon 10 
me  fait  faire  un  effort  aujourd’hui,  car  voila  plus  de  huit 
mois  que  je  n’ai  pu  ecrire  que  mon  nom,  oh  il  le  fallait. 
Trois  ligues  de  suite  m’occasionnent  des  douleurs  que  je  ne 
puis  presque  soutenir. 

«J’esp£re  que  le  Seigneur  me  fera  la  gr&ce  de  vous  mar- 
qner  par  moi-meme  les  assurances  du  respect  profond,  de 
l’attachement  sincere  et  constant,  et — ne  vous  fachez  pas — 
de  la  plus  tendre,  de  la  plus  parfaite  amitid  dont  mon  ame 
est  p£netrde  pour  Votre  Excellence,  pour  Milady,  votre  digne 
et  tres  respectable  dpouse,*  11  et  pour  vos  chers  et  chdrissa- 


9  “...From  your  representation  of  their  character...”  (Lettre  de 
Lord  Sydney  a  Haldimand,  8  avril  1784). 

10.  Probablement  William  Gordon,  greffier  de  la  Couronne,  a  Quebec, 
qui  mourut  deux  ans  plus  tard,  et  fut  remplace  par  William  Pollock. 
( Constitutional  Documents,  p.  567). 

11.  “Des  son  arrivee,  Lady  Carleton  etait  venue  visiter  les  Ursu- 
lines,  et  leur  avait  fait  part  de  son  projet  d’envoyer  sa  fille  ainee  au 
convent  pour  y  recevoir  des  legons  de  frangais,  ainsi  que  pour  ap- 
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bles  enfants  12.  Permettez  encore  que  je  vous  fasse 
memoire  des  voeux  que  je  fais  pour  que  le  Seigneur 
repande  sur  cette  illustre  faraille  les  plus  abondantes  bend- 
dictions  et  spirituelles  et  temporelles.  Voil&  mon  cceur 
content.  Je  vous  ai  ouvert  mon  ame  et  j’ai  tachd  de  me 
depeindre  tel  que  je  vous  suis  dans  la  vdritd.  Le  reste  ne 
me  toucbe  que  peu.  Dieu  m’appelle,  et  le  Createur  me 
redemande  mon  ame  13.  Je  n’en  suis  point  afflige,  quoique 
j’aie  lieu  de  craindre  son  jugement:  les  devoirs  d’un  chre- 
tien,  d’un  pretre,  d’un  dvdque  sont  terribles:  il  est  bon, 
notre  Juge,  et  misdricordieux  :  voila  ma  ressource,  et  ce 
qui  fonde  mon  espdrance. 

<(Les  deputes  ont  dit  que  Votre  Excellence  avait  ete 
surprise  que  je  n’eusse  pas  paru  dans  le  Mdmoire,  et  que 
c’est  pour  cela  que  le  gouvernement  n’avait  point  octroye 
leur  demande.  On  a  peusd  que  c’dtait  par  crainte  du  gou- 
verneur.  Ob  !  non.  De  ma  vie,  je  n’ai  craint  homme.  Je 
me  reproche  meme,  &  prdsent  que  je  suis  aux  portes  de  la 
mort,  de  ne  pas  assez  craindre  Dieu,  mon  redoutable  Juge. 
J’ai  l’honneur  d’dtre  connu  de  Votre  Excellence.  Je  sais 
aimer,  mais  non  craindre.  Les  bontds  me  rendent  faible  et 
mou  :  les  grossidretds  et  les  duretds  me  trouvent  bomme  et 
ferme.  La  conduite  du  Gouverneur,  dont  on  trouve  des 
exemples  a  la  Chine  et  au  Japon  14,  et  point  a  Constanti¬ 
nople,  avait  causd  de  la  fermentation  dans  le  laique  et  dans 


prendre  a  broder  et  a  travailler  sur  ecorce. . .  Cette  dame  s’occupe  beau- 
coup.  Elle  est  tres  gracieuse  et  polie,  montre  en  tout  une  belle  educa¬ 
tion.  Elle  parle  tres  bien  frangais.  ”  ( Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill, 
p.  182). 

12.  Leur  precepteur,  M.  Bailly,  etait  revenu  a  Quebec  le  dimanche  23 
juin  1782.  ( Gazette  de  Quebec  du  27  juin  1782).  Ils  eurent  plus  tard  un 
autre  precepteur,  dans  la  personne  de  M.  Pierre  Gazel,  un  des  bons 
pretres  frangais  emigres  au  Canada.  (Dionne,  Les  Bcclesiastiques  fran- 
gais  refugies  au  Canada,  p.  187). 

13.  Le  pieux  Prelat  se  sentait  si  malade  qu’il  croyait  mourir.  II  vecut 
encore  dix  ans. 

14.  Le  Japon  d’alors  ne  ressemblait  guere  a  celui  d’aujourd’hui. 
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le  clergd.  J’ecrivis  15  pour  en  ddtruire,  ou  au  moins  pour  en 
affaiblir  l’odieux.  On  n’y  eut  pas  assez  d’egard.  On  alia 
en  avant,  et  je  ne  crus  pas  qu’il  me  convint  d’approuver  une 
demarche  que  je  croyais  trop  precipitee  et  avoir  un  air 
d’humeur.  E’objet  etait  bon.  Je  l’approuvais.  Je  l’ap- 
prouve  encore,  et  je  vous  supplie  de  le  fovoriser,  de  le  sou- 
tenir  de  toute  votre  influence,  et  de  faire  sentir  a  la  Cour 
que  c’est  le  seul  moyen  de  maintenir  la  paix  et  la  trauquil- 
lite  dans  la  colouie. 

«Iv’idee  de  Son  Excellence  M.  Haldimand  de  faire  venir 
des  pretres  Savoyards  et  etrangers  n’est  pas  bien  calculee. 
Ce  ne  seront  jamais  que  des  mercenaires,  qui  se  retireront 
d£s  qu’ils  auront  fait  une  collecte  sufflsante  pour  bien  vivre 
dans  leur  pays,  et  qui  d’ailleurs  coflteront  beaucoup  au 
gouvernement ;  et  tels  etaient  ceux  que  l’on  envoyait 
derni£rement :  je  le  sais  de  M.  Bailly.  Mais  dans  le  plan 
propose,  il  n’en  coutera  a  l’Etat  que  la  peine  d’approuver 
et  de  faire  rendre  le  serment  ces  pretres.  Ees  Seminaires 
en  repondront,  et  l’Ev^que  aussi ;  et  il  sera  toujours  tr£s 
intdresse  a  ne  pas  mecontenter  le  gouvernement,  lequel,  de 
concert  avec  PEveque,  et  l’Eveque,  avec  Pappui  du  gouver¬ 
nement,  pourront  toujours  mettre  hors  d’etat  de  nuire  les 
esprits  mauvais,  brouillons,  scandaleux. 

«Ee  diocese  n’a  pas  besoin  d’dtrangers  pour  les  cures.  Il 
en  aura  assez  du  pays,  si  nos  colleges  sont  bien  entretenus 
de  bons  professeurs ;  et  le  clergd  dtait  mdcontent  qu’il  en 
vint  d’Europe  pour  les  paroisses,  craignaut  que  ceux-ci  ne 
leur  fussent  prdferes  pour  les  cures  les  plus  lucratives.  Il 
ne  faut  done  que  des  professeurs  de  rhetorique,  philo¬ 
sophic  et  theologie,  qui  n’aieut  d’autre  objet  en  venant  au 
Canada  que  celui  de  se  sacrifier  a  l’enseignement,  et  des 
directeurs  pieux,  fervents,  qui  aient  le  gotit  de  vivre  en 


15.  Nous  ne  savons  a  quelle  lettre  Mgr  Briand  fait  ici  allusion. 
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retraite  et  en  communaute  pour  former  les  ecclesiastiques 
&  la  pietd  et  leur  donner  l’esprit  de  l’dtat  qu’ils  se  disposent 
&  embrasser. 

«Voila,  mon  illustre,  respectable  et  tres  cher  General,  ce 
que  je  pense  de  meilleur.  Telle  a  dtd  la  forme  du  gouver- 
nement  eccldsiastique  depuis  plus  d’un  siecle  en  Canada. 
Et  vous  savez  si  les  pretres  Frangais  ont  manque  a  leur 
devoir,  et  s’ils  n’ont  pas  dte  les  plus  fideles ! 

«Je  commence  &  me  repentir  de  la  longueur  de  ma  lettre. 
Vos  affaires  vous  permettront-elles  de  la  lire  ?  Qu’importe  : 
j’aurai  toujours  la  consolation  de  m’entretenir  avec  Votre 
Excellence  pendant  quelques  moments,  que  je  trouve 
bien  precieux,  en  attendant  que  je  puisse  le  faire  avec  un 
autre  vous-meme,  qu’on  nous  fait  esperer.  Qu’il  vienne 
done  vite,  afiu  qu’aprds  l’avoir  embrassd  je  meure  en  paix, 
et  dans  la  reflexion  douce  et  consolante  que  je  laisse  le 
diocese  sous  le  gouvernement  d’un  frdre  qui  l’aimera  et 
protegera  la  religion  et  le  clerge,  comme  vous  l’avez  fait, 
tandis  qu’il  a  eu  le  bonheur  trop  court  de  vous  possdder16.» 

Carleton,  «protecteur  de  la  religion  et  du  clergd  au 
Canada:*  quel  beau  titre !  et  pouvait-il  lui  etre  donne 
par  une  personne  plus  antorisee  que  l’Eveque  lui-meme? 
Ea  Gazette  de  Quebec  l’avait  deja  proclam^  le  «Pere  et 
le  Protecteur  du  peuple.»  Que  Guy  Carleton  figure  done 
dans  notre  histoire  avec  cette  double  aureole ! 

On  ne  savait  pas  encore  au  Canada,  et  personne  ne  le 
savait,  que  c’dtait  lui  qui  reviendrait  ici  pour  remplacer 
Haldimand ;  mais  on  mentionnait  le  nom  d’un  autre  per- 
sonnage,  d’nn  caract£re  semblable  &  celui  de  Carleton17. 
«Qu’il  vienne  done  vite,»  ne  peut  s’empecher  d’^crire  Mgr 
Briand.  Parole  significative,  de  la  part  d’un  Pr£lat  qui 


16.  Archiv.  de  l'Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  30  juin  1784. 

17.  Quel  etait  ce  personnage?  Nous  n’avons  pu  nous  en  assurer. 
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s’etait  toujours  montrd  si  patient,  si  endurant  vis-st-vis 
Haldimand  :  sa  patience  dtait  evideinment  bout,  et  il  avait 
hate  que  le  pays  fut  debarrasse  de  ce  gouverneur. 

Haldimand  s’embarqua  pour  Londres  le  15  novembre  au 
matin.  Son  depart  eut  lieu  quasi  £i  l’improviste,  presque 
la  derobde,  sans  etre  annoncd  d’avance:  la  plupart  des 
citoyens  n’en  furent  informds  que  par  le  bruit  du  canon  des 
Remparts.  Pour  trornper  le  public,  on  avait  meme  fait 
savoir  qu’il  presiderait  ce  jour-la  nne  sdance  du  Conseil. 
Quel  dtait  son  but?  Evideinment  il  se  rappelait  le  depart 
quasi  trioinphal  de  Carleton,  six  ans  auparavant,  et  il  crai- 
gnait  avec  raison  de  ne  pas  rencontrer  sur  son  passage,  k 
son  ddpart,  les  memes  sympathies  et  les  memes  regrets  que 
son  predecesseur.  VoiH  pourquoi  il  partait  presque  &  la 
ddrobde.  Eh  bien,  qui  le  croirait?  Il  fit  l’dtonnd  et  le 
scandalisd  de  ne  pas  voir  au  Chateau  Saint-Louis,  £  son 
ddpart,  certains  personnagesqui  devaient  y  £tre,  suivant  lui, 
pour  lui  rendre  leurs  hommages  d’adieu,  qui  y  seraient  allds 
en  efiet,  s’ils  avaient  su  l’heure  de  son  depart,  mais  qui 
l’ignoraient  completement.  Nous  ne  pouvons  terminer  ce 
chapitre  sans  raconter  la  scene  qu’il  fit  en  partant  &  l’Eveque 
et  aux  pretres  du  Seminaire  :  cet  incident  ach£ve  de 
depeindre  son  caract^re. 

Parmi  ceux  qu’il  aurait  aimd  voir  au  Chateau,  a  son 
depart,  et  qui  n’y  sont  pas,  il  y  a  l’Eveque,  il  y  a  les  Direc- 
teurs  du  Seminaire  de  Quebec.  Il  excuse  l’Eveque,  qu’il 
sait  rnalade,  et  incapable  de  sortir.  Mais  les  Directeurs  du 
Seminaire,  pourquoi  ne  sont-ils  pas  venus  ?  N’y  a-t-il  pas 
la  un  manque  d’dgards  incroyable? 

A  peine  est-il  rendu  k  bord  du  vaisseau  qui  doit  l’em- 
mener  en  Angleterre,  qu’il  ddpute  au  Seminaire  le  colonel 
Hope  et  le  juge  Mabane  pour  se  plaindre  k  1’Eveque  de  la 
conduite  de  ses  pretres. 

Sans  perdre  de  temps,  il  se  rendent  done  chez  Mgr  Briand, 
14 
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et  lui  disent  qu’ils  sont  charges  par  le  gouverneur  de  lui 
presenter  ses  compliments ;  qu’il  n’a  pas  6t6  surpris  de  tie 
pas  le  voir  avant  son  depart,  le  sachant  malade,  mais  qu’il 
l’a  ete  beaucoup  du  manque  d’attention  de  ses  pr£tres  ft 
son  £gard.  Le  supdrieur,  M.  Bedard,  ainsi  que  M.  Gravd 
sont  la ;  ils  s’excusent,  en  disant  qu’ils  iguoraient  compE- 
tement  l’heure  du  depart  du  gouverneur.  —  Vous  deviez 
vous  en  informer,  replique  le  colonel  Hope ;  vous  deviez 
vous  tenir  aux  aguets  pour  etre  lft  quand  il  partirait.  Nous 
ne  somrnes  pas  venus,  d’ailleurs,  pour  raisonner  avec  vous, 
mais  pour  vous  apporter  un  message  :  le  voici  par  £crit. 
Si  vous  avez  une  reponse  ecrite,  nous  nous  en  chargerons, 
comme  nous  nous  somrnes  charges  du  message  1S. 

Voici  la  teneur  du  message  d’Haldimand,  transmis  et 
signe  par  Pope  et  Mabane,  tel  qu’il  se  trouve  aux  archives  : 

«  Nous  somrnes  charges  de  la  part  de  Son  Excellence  le 
general  Haldimand  de  dire  ft  Monseigneur  qu’il  etait  tres 
surpris  du  manque  d’attention  et  de  respect  que  le  S6mi- 
naire  de  Quebec  a  teinoigne  a  l’occasion  de  son  embar- 
quement  pour  l’Europe ;  que  Son  Excellence  en  acquitte 
Monseigneur,  par  rapport  a  sa  maladie  et  infirmitd;  mais 
qu’il  a  trouv6  convenable  de  lui  conseiller  de  se  retirer 
d’une  maison  qui  ne  sait  pas  ses  devoirs,  (signd)  Henry 
Pope,  colonel  commandant;  A.  Mabane,  commissaire  pour 
executer  l’office  de  Juge  en  Chef.  Quebec,  le  16  novembre 
1784  l9. » 

Le  superieur  du  Seminaire,  M.  Bedard,  et  ses  deux 
assistants,  MM.  Gravd  et  Lahaille,  crurent  devoir  faire  ft 
ce  message  une  assez  longue  reponse  d’excuses.  Nous 
u’avons  pas  ft  les  juger;  mais  le  silence  n’aurait-il  pas  6td 


18.  Archives  du  Canada,  Coll.  Hald.,  B.  75-II,  p.  249,  lettre  de  Ma¬ 
bane  a  Haldimand,  16  nov.  1784. 

19.  Coll.  Halcl.,  B.  75-I,  p.  237,  Hope  et  Mabane,  16  nov.  1784. 
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preferable?  n’dtaient-ils  pas  assez  venges  par  le  conseil 
vraiment  inqualifiable  d’Haldimand  d  l’Evdque? 

«  Retirez-vous  done  d’une  maison  qui  connait  si  peu  ses 
devoirs ! » 

Voici  cette  rdponse  des  venerables  Directeurs  du  S6mi- 
eaire : 

«  Trds  illustte  General,  Le  clerg<§  doit  au  peuple  l’ex- 
emple  de  la  soumission,  du  respect  et  de  l’honneur  dd  aux 
Puissances  qui  gouvernent :  elles  reprdsentent  le  Roi ;  et  le 
Roi  represente  Dieu  lui-m£me. 

«  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puisse  reprocher  au  S£mi- 
naire  de  Quebec  d’avoir  manque  jusqu’d  ce  jour  d  un 
devoir  dont  il  est  si  jaloux. 

«  Mais  aujourd’hui  nous  sommes  tres  confus  du  repro- 
cbe  que  Votre  Excellence  nous  fait  faire  par  M.  le  colonel 
Hope  et  par  M.  Mabane,  de  ne  nous  etre  pas  trouves  au 
Chateau  pour  rendre  a  votre  illustre  personne  et  d  Sa  Trds 
Gracieuse  Majeste  qu’elle  repr^sente,  nos  hommages  les 
plus  respectueux. 

«  Nous  prions  Votre  Excellence  de  croire  que  c’^tait  Id 
notre  dessein,  conformement  et  aux  sentiments  de  nos 
cceuus  et  aux  avis  que  nous  en  avait  donnas  Mgr  l’Eveque. 

«  Nous  protestons  encore  d  Votre  Excellence  que  nous 
avions  constamment  entendu  dire  de  toutes  parts  qu’Elle 
ne  voulait  point  annoncer  son  depart. 

« Le  seul  etranger  au  Sdminaire  que  nous  avions  vu 
aujourd’hui  nous  avait  dit  que  vous  assembliez  votre  Con¬ 
seil  :  nouveile  preuve,  ce  nous  a  sembld,  que  Votre  Excel, 
lence  avait  des  affaires  importantes  qui  l’arreteraient  encore. 

«  Le  seul  canon  des  remparts  nous  a  appris  avec  surprise 
qu’Elle  dtait  embarqude. 

«  Nous  vous  prions  humblement,  Tres  illustre  General, 
de  vouloir  bien  agreer  ces  respectueuses  excuses. 

«  Nous  sommes  dans  la  plus  grande  affliction,  non  pas 
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d’avoir  m^ritd  les  reproches  qu’on  nous  fait,  mais  de  ce  que 
nos  obligations  intdrieures  nous  rendent  quelquefois  si 
s^dentaires  que  les  faits  les  plus  publics  et  les  plus  inte- 
ressants  dchappeat  a  notre  connaissance. 

«  Nous  voulions  nous  venger  de  notre  malheur  en  faisant 
des  reproches  a  nos  amis  de  ce  qu’ils  ne  nous  avaient  pas 
avertis  du  ddpart  de  Votre  Excellence ;  mais  nous  appre- 
nons  tout  inaintenant  que  plusieurs  des  Conseillers  meme 
n’ont  appris  son  depart  qu’en  Ea  voyant  partir. 

«  Nous  nous  rdservons  de  prier  Dieu,  qui  dirige  les  vents, 
de  conserver  votre  illustre  personne  pendant  tout  le 
voyage . . .  (signe)  Bedard,  ptre,  supdrieur ;  Grave,  direc- 
teur,  vicaire  General,  Eahaille,  ptre.  Quebec,  16  novem- 
bre  1784  20. » 


20.  Coll.  Haldimand,  B.  75-II,  p.  254,  lettre  de  MM.  Bedard,  Grave 
et  Lahaille  a  Haldimand,  16  nov.  1784. 
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L’EGUSE  DU  CANADA  EN  1 7  84 

La  demission  de  Mgr  Briand  suivit  de  pr£s  le  depart 
d’Haldimand.  On  aurait  dit  qu’il  n’atteudait  que  ce  de¬ 
part  pour  la  remettre  entre  des  mains  amies,  sympathiques 
a  PEglise.  Mais  avant  de  parler  de  cette  demission,  jetons 
tm  coup  d’oeil  sur  l’Eglise  du  Canada  au  moment  oil  le 
pieux  Prelat  va  en  laisser  l’administration  k  son  succes- 
seur. 

II  y  avait  neuf  ans  qu’a  cause  de  ses  infirmites  et  de  la 
situation  facheuse  ou  se  trouvait  la  Province,  il  n’avait  pu 
faire  la  visite  de  son  diocese :  et  encore  la  derniere  qu’il 
avait  faite,  en  1775,  n’avait  etd  que  partielle:  de  la  Pointe- 
de-Levi  a  Cacouna.  Son  Coadjuteur  avait  fait  celle  de 
Pile  d’Orleans  en  1778,  et  donnd  meme  un  mandement,  a 
cette  occasion  1 ;  M.  Grav6  venait  de  faire  la  visite  de  la 
Baie  Saint- Paul,  et  donne,  lui  aussi,  un  mandement,  a  la 
place  de  Mgr  Briand  2.  II  est  probable  que  l’Eveque  lui- 
meme  allait  de  temps  en  temps  k  Montreal :  mais  nous 
n’en  avons  la  certitude  que  pour  l’hiver  de  1778,  alors  qu’il 
se  rendit  chez  les  Sauvages  du  Saut-Saint-Louis  3. 

L’impossibilite  ou  il  etait  de  visiter  son  diocese,  d’en 
parcourir  les  campagnes  et  de  voir  ses  cures  chez  eux,  est 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  297,  tnand.  de  l’Ev.  de  Dorylee  pour 
la  visite  des  paroisses  de  Pile  d’Orleans,  6  juin  1778. 

2.  Reg.  C.,  mand.  du  16  juin  1784. 

3.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  305. 
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une  des  choses  qui  l’affligeaient  le  plus.  Mais  de  ce  qu’il 
ne  pouvait  faire  la  visite  pastorale  de  son  diocese,  cela  ne 
veut  pas  dire  qu’il  ne  le  connaissait  pas.  Nul  n’dtait  plus 
au  fait  que  lui  de  tout  ce  qui  s’y  passait,  et  jamais  dveque 
ne  put  rdpeter  avec  plus  de  veritd  que  lui  la  parole  du 
Sauveur :  «Je  connais  mes  brebis,  et  elles  me  connaissent4 5.* 
Non  seulement  il  connaissait  parfaitement  ses  cur£s,  leur 
valeur  a  chacun,  leurs  qualitds,  leurs  vertus,  leurs  defauts, 
mais  il  connaissait  aussi  parfaitement  ses  paroisses,  le 
caractere  distinctif  de  chacnne  d’elles :  il  est  remarquable, 
en  effet,  que  toutes,  m£me  les  plus  rapprochdes,  ne  se 
ressemblent  pas  toujours :  le  caractere,  les  mceurs,  les  habi¬ 
tudes  de  nos  habitants  varient  souvent  d’une  paroisse  & 
l’autre :  telle  paroisse,  par  exemple,  sera  plus  gendreuse, 
plus  docile,  plus  civilisee  merne  que  sa  voisine ;  et  cela  peut 
venir  de  bien  des  causes,  mais  la  plupart  du  temps  de  ceux 
qui  en  furent  les  pionniers  ou  les  fondateurs,  ou  bien  de 
leurs  premiers  missionnaires,  qui  les  formerent  naturelle- 
ment  selon  leurs  aptitudes,  et  leur  imprim£rent  une  excel- 
lente  ou  moins  bonne  direction.  En  general,  Mgr  Briand 
dtait  content  de  son  diocese,  de  ses  Canadiens.  Ecrivant 
un  jour  a  M.  de  Villars,  4  Paris :  «Rendez  visite,  lui  disait- 
il,  a  Mgr  le  Nonce,  et  assurez-le  que  tout  ici  est  a  l’ordinaire, 
assez  bien 6. » 

Non  seulement  il  connaissait  bien  toutes  ses  paroisses,  le 
bon  et  le  mauvais  cotd  de  chacune,  mais  nous  voyons  par 
sa  correspondance  qu’il  connaissait  personnellement  un  bon 
nombre  de  citoyens,  dans  chaque  locality,  les  principaux, 
les  seigneurs,  les  bienfaiteurs  des  dglises,  coinme  aussi  les 
scandaleux  :  souvent  il  les  nomme  par  leurs  noms,  soit 
pour  les  louanger,  s’ils  le  mdritent,  soit  au  contraire  pour 


4.  Jean,  X,  16. 

5.  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  9  oet.  1781. 
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les  retirer  de  I’abime,  k  l’exemple  du  Bon  Pasteur,  qui> 
d’apres  l’Evangile,  «appelle  ses  brebis  par  leur  nom,  et  les 
fait  sortir  du  precipice6.)) 

Les  Protestants  sont  encore  peu  nombreux  au  Canada : 
treize  rnille,  d’apres  le  recensement  de  1784.  Les  conver¬ 
sions,  naturellement,  sont  aussi  peu  nombreuses :  il  y  en  a 
quelques-unes  cependant 7 ;  et  comme  le  pieux  Prdlat  est 
heureux,  a  leur  occasion,  de  pouvoir  dire  encore  avec  le 
Bon  Pasteur :  « J’ai  des  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette 
bergerie,  et  il  faut  que  je  les  amene8!))  II  dcrit  un  jour  k 
M.  de  Villars  : 

« Il  se  fait  toujours  quelques  conversions  :  j’ai  meme 
donnd  le  voile,  cette  annde,  k  une  Anglaise,  dont  le  p£re  est 
protestant  et  paie  bien  sa  dot.  Il  a  assistd  k  la  cerdmonie, 
et  n’a  fait  que  pleurer:  cela  n’a  pas  fait  la  plus  petite  sen¬ 
sation.  La  sceur  cadette  s’est  faite  aussi  catholique. 

«  Depuis  huit  jours,  j’ai  etd  force  d’en  admettre  une  autre 
a  l’abjuration,  toutefois  secrete,  apres  avoir  longtempshesitd, 
a  cause  de  ses  parents,  que  je  savais  un  peu  fanatiques. 
Mais  elle  a  tant  protest^  qu’elle  etait  prete  a  mourir,  et  & 
quitter  son  pain  plutot  que  d’apostasier,  que,  a  la  fin.  je  me 
suis  rendu  a  ses  desirs.  Ce  sont,  mon  cher  grand  vicaire, 
vos  filles  Ursulines — M.  de  Villars  avait  etd  longtemps  leur 
directeur — qui  ont  fait  ces  conversions  r£centes,  et  bien 
d’autres  auparavant9. » 

Nous  venons  de  mentionner  le  Recensement  de  1784: 
il  fut  fait  avec  soin;  et  c’est  une  des  choses  qui  honorent 
l’administration  d’Haldimand.  Le  recensement  des  trois 
villes,  Quebec,  Trois-Rivieres  et  Montreal,  fut  fait,  «  sui- 


6.  Jean,  X,  3:  "  Vo  cat  eas  nominatim ,  et  educit  eas.” 

7.  Nous  trouvons,  entre  autres,  celle  de  Jean  Ross,  a  Rimouski,  en 
1787,  et  celle  de  Jean-Henri  Ferdinand,  a  R’lslet,  en  1784. 

8.  Jean,  X,  16. 

9.  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  9  oct.  1781. 
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vant  l’usage,  »  par  des  Juges.  C’est  le  juge  Panet  qui  fit 
celui  de  Quebec,  assiste  de  M.  Sheppard  10. 

Voici  les  noms  des  recenseurs  pour  les  differentes  parties 
de  la  Province: — Neveu-Sevestre,  colonel  des  milices,  pour 
les  paroisses  de  la  partie  nord  du  district  de  Montreal,  y 
compris  les  Isles  au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent ;  le  lieu¬ 
tenant-colonel  Saint-George-Duprd,  pour  les  paroisses  de  la 
partie  sud  du  district  de  Montreal,  y  compris  les  Isles  au 
sud  du  fleuve  Saint-Laurent ; — le  notaire  Badeaux,  pour 
tout  le  district  des  Trois-Rivieres ; — le  notaire  Riverin, 
pour  le  district  de  Qudbec  &  l’ouest  de  la  ville,  et  pour  les 
paroisses  a  partir  de  la  Pointe-de-L^vi,  jusqu’a  Rimouski 
inclusivement ; — M.  Launiere,  pour  les  paroisses  de  la 
Beauce,  Saint-Henri  et  Saint-Charles ; — M.  Boisseau,  pour 
les  paroisses  de  Pile  d’Orleans le  notaire  Crespin,  du 
Chateau-Richer,  pour  les  paroisses  de  la  cote  Beaupre ; 
le  cure  Compain,  pour  les  paroisses  de  la  Petite-Riviere, 
Baie-Saint-Paul,  Ile-aux-Coudres,  Eboulements  et  Malbaie. 

Les  capitaines  et  autres  officiers  de  milices  de  cliaque 
paroisse  avaient  ret^u  ordre  du  Gouverneur  de  preter  leur 
concours  pour  l’oeuvre  du  recensement.  Voici,  comme 
exemple,  celui  que  re^urent  les  capitaines  du  district  de  M. 
Launiere : 

«  II  est  enjoint  et  ordonnd  aux  Capitaines  et  autres  offi¬ 
ciers  des  milices  des  paroisses  respectives  d’accompagner 
le  sieur  Launiere  de  maison  en  maison,  chacun  dans  leur 
paroisse,  afin  qu’en  l’aidant  de  leurs  connaissances  et  de 
tout  ce  qui  d^pendra  d’eux,  il  puisse  faire  cette  operation 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et  sans  perte  de  temps. 
II  sera  nccessaire  d  ajouter  au  bas  du  recensement  le  nom 
du  cure  et  celui  du  maitre  d’ecole,  s’il  y  en  a  un  dans  la 
paroisse  n.» 


io.  Coll.  Halcl.,  lettre  d’Haldimand  au  juge  Panet,  24  sept.  1784. 
n.  Ordre  donne  au  Chateau  Saint-Louis,  a  puebec,  27  juin  1784. 
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Francois  Baby,  dont  le  110m  se  trouve  attache  &  taut 
d’oeuvres  utiles  et  importantes  de  Pdpoque,  avait  dtd  chargd 
de  la  surveillance  gdndrale  du  recensement.  C’est  lui  qui 
fournissait  les  formules  a  remplir  par  les  recenseurs.  C’est 
lui  digalement  qui  fit  le  «  Denombrement  general  de  l’Etat 
ecclesiastique  et  des  communaut£s  religieuses  »  de  la  Pro¬ 
vince  12.  Outre  les  deux  eveques,  dont  Pun,  Mgr  Briand, 
logeait  au  Seminaire  de  Quebec,  l’autre,  Mgr  Desglis,  etait 
reste  son  presbytSe  de  Saint-Pierre,  lie  d’Orldans,  il  y 
avait  seize  prSres  de  Seminaire,  six  a  celui  de  Quebec, 
dix  au  Seminaire  de  Montreal.  II  n’y  avait  plus  en 
Canada  que  quatre  Peres  Jesuites,  sans  aucun  Frere  lai. 
II  y  avait  encore  quatorze  Recollets  dans  le  pays:  sept 
Peres  et  sept  Freres.  Le  nombre  des  pretres  seculiers 
employes  dans  le  ministere  paroissial  dans  tout  le  diocese 
£tait  de  quatre  vingt  dix-neuf. 

Pour  les  communautds  religieuses  de  femmes,  on  comp- 
tait  soixante  Ursulines  :  trente-neuf  a  Quebec,  vingt  et 
une  aux  Trois-Rivieres.  Les  Hospitalises  de  l’H6tel-Dieu 
de  Quebec  dtaieut  au  nombre  de  trente-deux ;  celles  de 
l’Hopital-General,  trente-trois.  Les  Hospitalieres  de  l’Hotel- 
Dieu  de  Montreal  etaient  au  nombre  de  trente-deux ;  les 
Soeurs  Grises,  au  nombre  de  dix  sept ;  les  Soeurs  de  la 
Congregation,  soixante  en  tout,  dont  douze  a  Quebec, 
savoir  quatre  dans  la  ville  et  huit  en  mission,  puis  aua- 
rante-huit  a  Montreal,  dont  six  en  mission. 

Le  recensement  de  1784  donnait  en  tout  cent  treize  mille 
ames  pour  le  Canada,  appele  alors  Province  de  Quebec  13, 
dont  quinze  mille  protestants. 

Mgr  Briand  n’avait  pas  attendu  le  recensement  officiel 
pour  faire  le  sien  :  sa  «  Liste  des  paroisses  et  cures  du  diocese 


12.  Rapport  sur  les  Archives  canadiennes  pour  1889,  p.  29. 

13.  Le  Recensement  de  1790  porta  la  population  a  161,  311,  dont 
14,000  pour  la  ville  de  Quebec  et  18,000  pour  Montreal. 
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de  Quebec  »  est  datde  du  mois  de  juin  1784,  et  signde  de  son 
notn.  Elle  renferme  non  seulement  les  noms  de  toutes  les 
paroisses  ou  missions  existant  alors,  et  les  noms  des  cures 
qui  les  desservaient,  mais  aussi  le  nombre  de  communiants 
dans  chaque  paroisse,  et  la  quantity  de  minots  de  dime  de 
ble,  d’avoine  et  de  pois,  re^us  chaque  annde,  en  moyenne, 
par  les  diffdrents  curds.  La  dime  la  plus  considerable  dans 
tout  le  diocdse  etait  celle  de  bid  ;  celle  de  pois  l’etait  aussi 
dans  certaines  paroisses,  comine  par  exemple  Saint-Roch 
des  Aulnaies,  Saint-Charles,  Saint-Frangois  du  Lac,  Pointe- 
Claire,  Sainte-Genevidve,  Saint-Laurent,  Saint-Vineent  de 
Paul,  l’Assomption.  On  payait  aussi  la  dime  d’orge  et  de 
ble  d’inde,  mais  c’dtait  peu  de  chose.  Detail  interessant : 
le  curd  de  Montreal,  M.  Montgolfier,  recevait  annuellement 
quatre  a  cinq  cents  minots  de  dime,  une  partie  de  la  future 
metropole,  evidemment,  etant  encore  en  culture  ;  le  curd 
des  Trois-Rividres,  M.  Mailloux,  en  avait  environ  cent 
quarante  minots,  et  le  curd  de  Qudbec,  M.  Hubert,  quatre- 
vingt. 

II  va  sans  dire  que  les  revenus  d’alors,  comme  ceux 
d’aujourd’hui,  etaient  indgaux  :  les  uns  avaient  plus,  les 
autres  moins;  mais  le  pieux  Prelat  semblait  heureux  que 
tous  eussent  de  quoi  vivre  houorablement.  II  savait  d’ail- 
leurs  que  ceux  de  ses  curds  qui  avaient  surabondance  de 
revenu  l’employaient  gendralement  pour  faire  le  bien.  II 
donne  lui-meme  l’exemple  d’un  ddsintdressement  incompa¬ 
rable  ;  il  n’a  rien  a  lui,  il  donne  tout  ce  qu’il  a,  tout  ce  qui 
lui  vient  du  gouvernement,  du  Clergd  de  France,  des 
compouendes.  Le  clergd  imite  sa  gdnerositd :  il  y  a  au 
Sdminaire  tant  de  pauvres  ecoliers  qui  font  leurs  dtudes,  et 
qui  serviront  plus  tard  l’Eglise,  dans  le  sacerdoce,  ou  l’Etat, 
dans  les  professions  liberales14:  qui  paie  pour  eux  et  qui 


14.  Voir  a  ce  sujet  le  chapitre  V,  Le  Seminaire  de  Quebec,  dans  le 
Docteur  Labrie,  p.  69. 
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les  entretient?  sinon,  gdneralement,  les  curds  de  leurs 
paroisses.  II  y  a  encore  peu  d’dcoles  rdgulierement  orga¬ 
nises  dans  nos  campagnes  ;  et  cependant  il  y  a  partout  des 
meres  de  families  qui  savent  parfaitement  lire,  qui,  outre 
une  excellente  Education,  ont  meme  une  certaine  instruc¬ 
tion,  qu’elles  ont  puisde  aux  Ursulines  de  Qudbec  ou  des 
Trois-Rividres,  ou  dans  quelque  couvent  de  la  Congregation  : 
qui  les  a  envoydes  et  entretenues  la,  sinon,  la  plupart  du 
temps,  leurs  curds?  «U  n’y  a  pas  douter,  dcrit  quelque 
part  l’anualiste  des  Ursulines,  du  zele  constant  de  la  popu¬ 
lation  canadienne  pour  l’education  des  enfants15.»  Dans 
presque  toutes  les  paroisses,  il  y  a  un  certain  nombre 
d’habitants  qui  savent  lire  et  dcrire16:  dans  presque  toutes 
les  maisons,  il  y  a  quelques  bons  livres  :  encore  aujourd’hui 
on  y  trouve  quelquefois  de  tres  vieilles  editions  des  Cantiques 
de  Marseille ,  de  I’excellent  livre  D Instruction  de  la  Jeu- 
nesse  n,  du  Psautier  de  David,  du  Catechisme  de  Bossuet , 
de  V  Office  divin ,  des  Heures  Roy  ales  :  nous  en  avons  vu 
nous-m^me.  Mais  ces  livres  supposaient  des  lecteurs ;  et 
ces  lecteurs  supposaient  des  dducateurs.  Il  y  avait,  a  ddfaut 
d’ecoles  rdguli£rement  organisees,  des  professeurs  arnbu- 
lants  que  les  cures  encourageaient,  qu’ils  payaient  au  besoin. 
Ah,  que  de  bonnes  oeuvres  de  toutes  sortes  auxquelles  nos 
anciens  missionnaires  employaient  le  surplus  de  leur  revenu! 
Que  de  travaux  de  colonisation,  de  d^frichements,  d’ouver- 
ture  de  chemins  auxquels  ils  ont  du  concourir  pour  encou- 
rager  leurs  paroissiens  !  Nous  nous  souvenons  nous-meme 
d’en  avoir  vu  a  l’oeuvre,  dans  notre  jeune  age.  Oui,  ils  ont 
bien  meritd  de  l’Eglise  et  de  la  Patrie,  la  plupart  de  ces 


15.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  217. 

16.  Le  Docteur  Labrie,  p.  43. 

1 7.  Les  Ursulines  seules  en  faisaient  venir  huit  douzaines  en  1777 
{Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  220). 
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cures  dont  on  lit  les  noms  sur  la  liste  de  Mgr  Briand  en 

1 784. 

Et  puis,  la  plupart  ont  deux,  trois,  et  jusqu’a  quatre 
paroisses  ou  missions  a  desservir.  M.  Compain  18  en  a  trois  : 
l’lle-aux-Coudres,  les  Eboulements  et  la  Malbaie;  M.  Gagnon 
dessert  ti.  la  fois  la  Baie  Saiut-Paul  et  la  Petite-Riviere  ;  M. 
Derome,  Sainte-Anne  de  Beaupre  et  Saint-Fereol ;  M. 
Hubert,  l’Ange-Gardien  et  le  CMteau-Richer ;  M.  Bailly, 
les  Ecureuils  et  la  Pointe-aux-Trembles  ;  M.  Huot,  Cham¬ 
plain,  Batiscan  et  Saiute-GenevFve ;  M.  de  Saint-Germain, 
Repentigny  et  Saint-Sulpice  ;  M.  Lemaire,  Saint-Martin  et 
Sainte-Rose ;  M.  Racine,  la  Pointe-aux-Trembles  et  la 
Longue-Pointe  ;  M.  Fortin,  le  Saut-au-Recollet  et  la 
Riviere-des-Prairies ;  M.  Denaut,  futur  eveque  de  Qudbec, 
Soulanges,  Pile  Perrot  et  la  mission  de  Saint-Rdgis ;  M. 
Conefroy,  de  la  Pointe-Claire,  et  M.  Besson,  de  Sainte. 
Genevieve,  sont  aussi  charges  de  la  paroisse  Sainte-Anne ; 
M.  Brassard  dessert  Nicolet  et  la  Baie-du-Febvre ;  le  Pere 
Louis  Demers,  Saint-Jean  des  Chaillons  et  Saint-Pierre  les 
Becquets  ;  M.  Gatien,  Sainte-Croix  et  LotbinEre  ;  M. 
Verreau,  qui  avait  k  desservir  les  trois  paroisses  de  la  Beauce, 
Sainte-Marie,  Saint-Joseph  et  Saiut-Fran^ois,  a  maintenant 
un  aide  pour  Sainte-Marie,  M.  Jean  ;  M.  Berthiaume  dessert 
&  la  fois  la  Pointe-de-L£vi  et  Beaumont ;  M.  Garault,  Saint- 
Vallier  et  Berthier  ;  M.  Bedard,  Saint-Pierre  et  Saint- 
P'rangois. 

Des  inconvenients,  il  y  en  avait,  certes,  a  surcliarger 
aiusi  certains  cures,  et  pour  les  paroisses,  et  pour  les  cures 
eux-memes.  Mgr  Briand  aimait  mieux,  cependant,  subir 
ces  inconvenients,  que  de  confier  les  cures  k  ces  pretres 


18.  II  etait  fils  d  un  medecin  de  Montreal,  et  un  pen  medecin  lui- 
mcme.  L  est  lui  que  le  cure  Jolivet  aurait  voulu  avoir  pour  desservir 
Bonsecours,  et  que  Mgr  Briand,  a  son  grand  regret,  ne  put  lui  donner 
(Voir  mon  vol.  precedent,  p.  389). 
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Savoyards  que  voulait  lui  imposer  Haldimand :  « Ce  ne 
seront  jamais  que  des  mercenaires,  disait-il,  qui  ne  viendront 
iei  que  pour  faire  fortune,  qui  ne  s’attacheront  jamais  k  nos 
habitants,  dont  ils  n’ont  ni  l’esprit,  ni  les  habitudes,  ni  les 
mceurs,  et  qui  s’en  iront  le  plus  tot  qu’ils  pourront.  Laissons 
nos  paroisses  a  nos  bons  pretres  Canadieus,  qui  y  ddpense- 
ront  en  bonnes  oeuvres  le  surplus  de  ce  qu’on  leur  donnera 
pour  vivre. »  Et  en  effet  combien  de  nos  anciens  cures 
vivent  encore,  pour  ainsi  dire,  et  vivront  encore  longtemps 
dans  la  mdmoire  des  peuples  par  les  oeuvres  admirables 
qu’ils  ont  fondees ! 

Ea  liste  des  paroisses  dressee  par  Mgr  Briand  en  1784 
commengait  par  Kamouraska,  immense  paroisse  que  desser- 
vait  encore  M.  Trutaut,  et  qui  allait  jusqu’a  la  Riviere-du- 
Loup  inclusivement.  M.  Trutaut  avait  meme  desservi 
longtemps  les  colons  jusqu’a  Rimouski.  Le  Pere  La  Brosse 
l’avait  remplace ;  il  desservait  Rimouski,  les  Trois-Pistoles, 
l’lle-Verte  et  Cacouna.  II  mourut  en  1782,  et  de  1782  & 
1783  ces  endroits  furent  desservis  «sous  forme  de  mission 
par  le  pretre  residant  a  Tadoussac, »  M.  Parent 19.  En  1783, 
Adrien  Leclerc  fut  nomrne  missionnaire  resident  &  l’lle- 
Verte,  mais  avec  charge  de  desservir  Rimouski,  Trois- 
Pistoles  et  Cacouna.  II  y  eut  certaines  difficult^  de  la 
part  des  Trois-Pistoles,  et  M.  Gravd  les  regia  par  un  man- 
dement : 

«  Les  habitants  des  Trois-Pistoles,  dit-il,  veulent  intro- 
duire  de  nouvelles  coutumes  qui  ne  sont  en  usage  nulle 
part :  ils  consentent  k  venir  k  l’lle-Verte  chercher  le  cure, 
pour  leur  dire  la  messe,  mais  ils  ne  veulent  pas  le  ramener 
ensuite,  et  exigent  que  les  habitants  de  l’lle-Verte  retour- 
nent  le  chercher.  Ils  ne  daignent  pas  assister  aux  offices 


19.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  D.  E.,  mand.  de  M.  Grave,  ier  aout 
1784. 
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&  rile-Verte.  Ceux  de  Cacouna,  au  coutraire,  viennent 
regulierement  k  la  inesse  a  l’lle-Verte.  Ils  vont  meme  aux 
Trois-Pistoles  quand  les  chemins  sont  praticables.  » 

M.  Grave  regie  alors  que  le  service  divin  «  pour  les  trois 
cantons »  se  fera  ordinairement  £  l’lle-Verte;  que  M.  Le- 
clerc  pourra  cependant  annoncer  de  temps  en  temps  qu’il 
se  fera  aux  Trois-Pistoles,  mais  que  toujours  les  cantons 
qui  viendront  chercher  le  curd  seront  obligds  de  le  ramener 
chez  lui. 

M.  Leclerc  allait  aussi  de  temps  en  temps  k  Rimouski ; 
et  les  habitants  de  l’endroit  s’occupaient  d’y  batir  une  dglise 
pour  remplacer  une  vieille  chapelle  qui  ne  pouvait  plus 
decemment  servir  au  culte.  Ils  en  avaient  meme  fait  ap- 
prouver  un  plan  par  M*1  Briand ;  mais  les  moyens  dtaient 
bien  precaires : 

«  Faites  ce  que  vous  jugerez  k  propos,  dcrit  le  bon  Prelat 
d  M.  Leclerc,  et  soyez  persuadd  que  je  ne  desire  rien  tant 
que  d’epargner  I’argent  et  les  travaux  de  ces  chers  en- 
fants  20.  » 

Helas  !  pour  plusieurs,  il  n’y  avait  pas  seulement  ddfaut 
d’argent,  il  y  avait  aussi  manque  de  bonne  volontd ;  il  y 
avait  meme  quelque  chose  de  pire.  Figurons-nous  ce  que 
peut  produire  l’ennemi  du  genre  humain  dans  des  cantons 
dloignes,  isoles,  prives  de  la  surveillance  continuelle  du 
pretre.  Indigne  de  la  conduite  d’un  certain  nombre,  M. 
Leclerc  se  vit  obligd  d’en  avertir  l’Evdque,  qui  adressa  « aux 
habitants  de  Rimouski »  une  de  ses  dernieres  lettres  pasto¬ 
rales  avant  sa  demission.  Citons-en  quelques  passages : 

((  Lorsqu’en  1741,  dit-il,  je  suis  arrivd  au  Canada,  on  ne 
parlait  que  de  la  pidtd  et  de  la  religion  des  seigneurs  et  des 
habitants  de  Rimouski.  En  effet,  il  en  est  sorti  un  pretre 


20.  Lettre  du  27  mars  1784. 
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distingue  par  son  esprit  et  par  sa  vertu  21,  et  plusieurs  reli- 
gieuses  ferventes,  que  j’ai  connues  et  conduites.  II  y  avait 
encore  un  certain  ermite,  dont  on  parlait  avec  beaucoup 
d’edification  22.  Aussi  les  missionnaires  qu’on  leur  envoyait 
alors  dtaient  ecoutes,  cli^ris,  respects,  et  on  ne  n^gligeait 
rien  pour  leur  adoucir  le  s6jour  d’un  endroit  s£par6  du 
reste  des  homines,  et  pour  les  dddommager  de  l’espece 
d’exil  auquel  ils  se  condamuaient  volontairement  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  ames. 

«  Tels  etaient  vos  peres,  Nos  Tr£s  Chers  Enfants :  ils 
craignaient  Dieu,  aimaient  la  religion  et  voulaient  se  sau- 
ver.  C’etaient  la  les  principes  qui  les  dirigeaient,  les  sen¬ 
timents  qui  les  animaient. . .  » 

Ea  suite  de  la  lettre  pastorale  semble  un  commentaire 
de  ce  vers  du  poete : 

«  Comment  en  un  plomb  vil  l’or  pur  s’est-il  chang£  ? » 

cc  II  y  a  longtemps,  Nos  Chers  Enfants,  —  nous  vous  le 
disons  les  larrnes  aux  yeux  —  que  vous  avez  perdu  ces 
saints,  ces  religieux  sentiments.  Le  P.  Ambroise  23  nous 
le  disait  quelque  temps  avant  sa  rnort ;  le  P.  LaBrosse  nous 
Pa  repete  plusieurs  fois,  et  de  toutes  les  missions  dont  nous 
l’avions  charge,  la  votre  lui  paraissait  la  plus  derangde,  la 
plus  indocile,  la  plus  indifferente  pour  la  religion... 

u  Quelle  triste  difference  des  premiers  habitants  de  votre 
paroisse  avec  ceux  d’aujourd’hui !  Vous  vous  en  apercevez, 
anciens  et  vertueux  chretiens,  petit  reste  des  enfants  de 
Dieu,  qui  avez  su  conserver  votre  innocence  au  milieu  d’un 


21.  Le  chanoine  Louis  Lepage,  qui  fut  longtemps  cure  de  Terrebonne. 
( L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Saint- Vallier,  p.  292). 

22.  Toussaint  Cartier,  Termite  de  Saint-Barnabe.  (Voir  Tanguay,  A 
trovers  les  Registres,  p.  152). 

23.  Le  P.  Recollet  Amable-Ambroise  Rouillard,  qui  se  noya  au  Cap  a 
TOrignal,  en  descendant  des  Trois-Pistoles  a  Rimouski,  en  juillet  1768. 
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peuple  eorrompu.  Vous  voyez  le  ddsordre,  vous  en  gdmissez 
amdrement  et  dans  le  silence,  parce  que  vous  n’osez  elever 
la  voix  contre  l’iniquite  trop  gdnerale,  et  qui  a  pris  le 
dessus. » 

Le  Prdlat  cite  ensuite  une  lettre  de  leur  raissionnaire, 
M.  Leclerc,  qui  declare  que  « tons  les  vices,  les  vices  les 
plus  honteux,  regnent  a  Rimouski.  »  Ces  mauvais  chrd- 
tiens  n’ont  plus  le  moindre  respect  pour  leurs  personnes, 
qui  est  le  temple  de  Dieu  :  comment  en  auraient-ils  pour  le 
temple  matdriel  qu’il  daigne  habiter? 

«  Ce  qui  fait  voir,  dit-il,  le  dernier  degre  d’impietd,  qu’on 
ne  trouverait  ni  chez  les  Protestants,  ni  chez  les  Turcs,  ni 
chez  les  idolatres  meme,  c’est  la  mauvaise  volonte  que  l’on 
a  pour  la  maison  de  Dieu :  il  y  pleut  partout,  les  ornements 
de  l’eglise  s’y  perdent ;  le  Saint-Sacrement  meme  est  ex¬ 
pose  aux  injures  du  temps ;  et  l’on  ne  s’en  met  pas  en 
peine.  » 

Le  pieux  Eveque  adjure  ensuite  tous  ces  malheureux  de 
reveuir  k  de  meilleurs  sentiments  et  de  se  convertir,  s’ils 
veulent  se  sauver : 

«  Nous  sommes  bien  determine,  dit-il,  si  l’on  ne  fait  pas 
attention  k  notre  presente  lettre,  qui  est  un  avertissement 
charitable,  de  retrancher  du  nombre  des  fideles  et  d’excom- 
munier  gendralement  tous  ceux  et  toutes  celles  qui  persd- 
vereront  dans  leur  conduite  scandaleuse.  Et  si  l’on  ne 
met  pas  au  plus  tot  en  bon  ordre  l’eglise  et  le  cimetiere, 
de  ddfendre  k  votre  curd  de  cdlebrer  les  saints  mystdres 
dans  cette  mission,  d’y  laisser  le  Saint-Sacrement,  et  d’ad- 
ministrer  k  qui  que  ce  soit  le  saint  Viatique.  II  ne  pourra 
dans  ce  cas  donner  aux  mourants  que  les  sacrements  de  la 
Pdnitence  et  de  l’Extreme-Onction.  » 

En  terminant  sa  lettre  pastorale,  le  Prdlat  priait  «  le 
seigneur  de  Rimouski  et  autres  gens  distinguds  comme  lui 
par  leur  pietd,  leur  zdle  et  leur  sagesse,«  de  lui  donner  les 
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noms  et  surnoms  des  families  pdcheresses,  «afin,  dit-il,  que 
nous  les  cousignions  dans  nos  Registres  comme  un  tdmoi- 
gnage  dternel  de  leur  impiete  24 . . . » 

M.  Leclerc  continua  &  desservir  Rimouski,  Trois- Pistoles, 
l’lle-Verte  et  Cacouna  jusqu’en  1790;  mais  sa  residence 
dtait  a  l’lle-Verte. 

Du  reste,  aucune  de  ces  missions  n’est  sur  la  « liste  de 
1784:^)  Tadoussac,  non  plus,  la  plus  ancienne  mission  du 
Canada,  desservie  par  les  Recollets  de  1615  &  1628,  et  par 
les  Jesuites,  de  1634  a  1782.  M.  Parent  y  avait  remplaee  en 
1782  le  P.  La  Brosse ;  mais  il  venait  de  mourir  a  Natas- 
kouau,  lorsque  cette  liste  fut  dressde. 

De  Kamouraska  a  la  Pointe-de-Ldvi,  les  paroisses  sont  les 
memes  que  lors  de  la  visite  pastorale  de  1775;  mais  il  y  a 
quelques  changements  de  curds :  les  uns  ont  disparu  par  la 
mort,  comme,  par  exemple,  M.  Parent,  curd  de  la  Riviere- 
Ouelle,  qui  a  eu  tant  a  souffrir  de  la  part  de  quelques-uns 
de  ses  paroissieus  :  il  mdritait  plus  d’dgards  :  Mgr  Briand 
Pestimait  beaucoup,  et  faisait  l’eloge  de  son  zele  et  «du 
soin  qu’il  prenait  de  cultiver  assiduement  la  Vigne  du 
Seigneur25.®  Allant  un  jour  a  Quebec,  il  mourut  en 
chemin  a  Saint-Vallier,  et  fut  inhumd  dans  l’eglise  de  cette 
paroisse,  comme  si  la  Providence  n’avait  pas  voulu  le  rendre 
a  ses  paroissiens.  Il  fut.remplacd  a  la  Riviere-Ouelle  par 
M.  Bernard-Claude  Panet,  futur  dveque  de  Qudbec,  qui  fut 
d’abord  coadjuteur  de  Mgr  Plessis  et  construisit  cet  immense 
presbytere  en  pierre,  que  nous  avons  vu,  et  qui  paraissait 
fait  plutot  pour  un  seminaire  que  pour  la  residence  d’un 
simple  curd. 

Jacques  Panet,  frere  cadet  de  Bernard,  avait  remplaee  a 


24.  Reg.  D.  E.,  p.  26  ro  a  29  ro,  lettre  pastorale  du  ier  septembre 
1784. 

25.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  629,  lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Parent. 
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L’Islet  le  bon  M.  Hingan,  deced6  lui  aussi,  qui  avait 
desservi  jusqu’4  trois  paroisses  &  part  la  sienne  :  ces 
paroisses  avaient  aujourd’hui  chacune  leur  cure  residant. 

Au  Cap  Saint-Ignace,  M.  Hingan  avait  enfin  reussi  & 
construire  l’dglise;  mais  que  de  difficultds  avaient  surgi 
depuis  dans  cette  paroisse !  Contentons-nous  pour  le 
moment  de  signaler  une  affaire  de  pain-benit.  Un  des 
seigneurs  de  la  paroisse  refusait  de  le  donner.  Le  nou¬ 
veau  cure,  M.  Paquet,  en  ayant  ecrit  a  l’Eveque: 

« Je  suis  fort  surpris,  lui  repond  Mgr  Briand,  que  le  sei¬ 
gneur  Gamache  refuse  de  donner  le  pain-benit.  Je  pourrais 
peut-£tre  l’y  forcer,  conformdment  aux  ordonnances  du  Roi 
et  du  Conseil  Superieur  de  cette  Province.  Mais  puisque  ces 
messieurs  ne  connaissent  pas  l’honneur  qu’il  y  a  a  donner 
le  pain-benit,  ils  n’en  sont  pas  dignes.  Ainsi,  laissez-les 
tranquilles  la-dessus.  Au  reste,  le  marguillier  en  charge 
pourra  exposer  cela  au  jugement  de  M.  Panet,  quand  il 
fera  sa  tournee.  » 

Nous  avons  deja  plusieurs  fois,  au  cours  de  cette  ou- 
vrage,  mentionne  cette  tournee  annuelle  des  Juges  dans 
nos  cainpagnes,  qui  rappelle  un  peu  ce  qui  se  faisait  autrefois 
en  France,  et  tout  specialement  la  belle  institution  des 
Grands  Jours  (V Auvergne,  si  bien  decrite  par  Flechier. 
Quelle  facilite  cette  tournee  annuelle  des  Juges,  annoncde 
d’avance  dans  la  Gazette  de  Quebec ,  ne  donnait-elle  pas  aux 
habitants  de  nos  campagnes  pour  faire  regler  sans  beaucoup 
de  frais  une  foule  de  petits  litiges  !  Mgr  Briand  ne  cessait  de 
recommander  £t  ses  cures  d’en  profiter  pour  faire  resoudre 
leurs  difficultes  avec  leurs  paroissiens.  Mais  souvent  il  etait 
obligd  d’intervenir  lui-meme,  comtne  il  le  fit,  par  exemple, 
l’annee  meme  de  sa  demission,  pour  les  reparations  du 
presbytere  de  Saint-Thomas.  Il  avait  toujours  eu,  cesem- 
ble,  une  predilection  pour  cette  paroisse,  dont  il  avait  con- 
sacre  l’eglise.  M.  Maisonbasse,  son  ami  de  cceur,  etait 
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mort  en  1780  ;  il  avait  ete  remplacd  par  M.  Perreault,  qui, 
ne  pouvant  venir  k  bout  de  faire  faire  k  son  presbytere  des 
reparations  urgentes,  crut  devoir  recourir  k  l’Eveque.  On 
aimera  a  lire  les  dernidres  recommandations  de  ce  bon 
Prelat — novissima  verba —  k  ses  chers  enfants  de  Saint- 
Thomas :  il  est  souffrant ;  il  peut  k  peine  tenir  une  plume  ; 
et  cependant  il  veut  leur  ecrire  lui-inetne:  ce  qu’il  n’a  pu 
faire  depuis  pres  de  deux  ans : 

«  Une  trop  grande  confiance  en  votre  affection  pour  votre 
Eveque,  dit-il,  et  votre  compassion  pour  l’etat  de  souf- 
frances  ou  le  Seigeeur  l’a  reduit  dans  sa  misericorde  pour 
lui  faire  expier  ses  pdchds,  et  votre  reconnaissance  pour  ce 
que  j’ai  eu  de  contradictions  if  soutenir  de  la  part  d’un 
certain  nombre  d’entre  vous,  dont  je  n’ai  pas  meme  cher- 
chd  a  retenir  les  noms,  m’avait  enhardi  et  fait  esperer  que 
vous  ajouteriez  foi  k  M.  votre  curd,  et  qu’il  n’etait  besoin 
que  je  donnasse  de  mandement ;  et  d’ailleurs  je  n’etais  pas 
alors  en  dtat  d’dcrire  meme  deux  mots. 

«  J’apprends  avec  douleur  que  j’ai  trop  prdsume  de  vos 
favorables  dispositions  &  mon  dgard . . . 

«  Je  vais  d’abord  vousparlerhumainement,  et  aux  anciens. 
Quand  de  vieux  peres  et  mdres,  qui  ont  bien  travaille  pour 
elever,  nourrir,  etablir  leurs  enfants,  s’en  voient  mdprises, 
que  ces  enfants  ne  les  dcoutent  plus,  disant  d’une  fagon  et 
faisant  toujours  a  leur  tete,  combien  cette  conduite  leur  est- 
elle  sensible,  dure  et  amere !  Ea  batisse  de  votre  eglise, 
qui  certainement  doit  vous  plaire,  m’a  beaucoup  coutd  de 
peine  et  d’embarras,  et  tous,  je  le  crois,  doivent  etre  main- 
tenant  joyeux  et  satisfaits. 

« Et  voila  que  vous  me  donnez  encore  de  nouvelles 
difficultes  a  surmonter.  En  ce  temps-la,  j’etais  jeune  ; 
present  je  suis  vieux,  et  moins  en  etat  de  souffrir  les  tracas- 
series.  Si  vous  les  continuez,  ce  ne  sera  plus  a  votre 
dveque.  Je  remettrai  l’affaire  ou  a  mon  grand  vicaire,  ou  d 
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la  Justice  s^culiere,  et  vous  n’entendrez  plus  la  voix  de  votre 
p£re;  car  bon  gr£  mal  gr£  je  le  suis,  et  nomm6  par  Jesus- 
Christ,  et  j’ose  assurer  que  j’en  ai  les  sentiments,  le  cceur, 
l’affection,  le  zele  et  la  tendresse. 

« J’aurais  encore,  Nos  Tres  Chers  Freres  et  tendres 
Enfants  en  Notre  Seigneur,  bien  des  choses  4  vous  dire, 
mais  les  forces  me  manquent,  et  je  ne  sais  si  je  pourrai  aller 
jusqu’au  bout.  Cependant  il  faut  bien  que  nous  ordonnions, 
et  que  nous  d£claiions  notre  volonte  par  ecrit,  puisque  vous 
n’avez  voulu  l’dcouter  lorsqu’elle  vous  a  dt£  notifiee  et 
intimee  par  M.  Perreault . . . 

«  A  ces  causes,  nous  ordonnons  i°  qu’il  soit  annonc£  une 
assemblee . qu’on  y  detaille  les  reparations  4  faire  au 
presbytere,  et  qu’on  d£libere  sur  les  moyens  de  les  faire . . . 

«  2°  Qu’on  redouble  les  planchers  de  haut  et  de  bas. 
Depuis  quarante-trois  ans  que  nous  sommes  en  Canada, 
nous  avons  perdu  plusieurs  pretres — mais  vous  ne  le  savez 
pas — par  les  douleurs  et  incommodites  que  leur  ont  caus^es 
les  presbyt^res  mal  fermes. 

«  3°  II  faudrait  une  autre  cheminee,  parce  qu’a  votre 
connaissance  celle  qui  existe  actuellement  ne  peut  servir. 

«  Que  seront  ces  depenses,  qui  plairont  ft  Dieu  et  serviront 
^  expier  vos  peches?  Et  combien  en  faites-vous  de  plus 
considerables,  qui  offensent  Dieu,  vous  font  perdre  la  grace, 
et  vous  jettent  dans  la  route  de  l’enfer  !  N’aurez-vous  done 
jamais  soin  de  vos  fimes,  et  toujours  de  vos  corps,  qui 
pourriront? » 


CHAPITRE  XVIII 


L’EGUSE  DU  CANADA  EN  1 784  [suite] 

En  parcourant  la  liste  des  cur£s  du  diocese,  telle  que 
donnee  par  Mgr  Briand  en  1784,  en  s’arretant  un 
instant  k  chacun  de  ces  pretres,  les  uns  vdtdrans  du  sanc- 
tuaire,  les  autres  encore  jeunes  et  commen^ant  leur  carri£re 
sacerdotale,  on  est  indigne  en  songeant  que  c’est  ce  clergd 
si  vdndrable,  si  m6ritant,  si  gendralement  distingud,  et 
dont  pourrait  s’enorgueillir  n’importe  quel  diocdse  d’au- 
jourd’hui,  qu’Haldimand  traitait  d’ignorant,  de  gens  sans 
dducation.  Prenons  quelques-uns  de  ces  pretres,  au  hasard. 
—  Ignorants,  sans  Education,  les  deux  Panet,  freres  et  fils 
de  Juges,  appartenant  &  Pune  des  premieres  families  de  robe 
de  notre  pays !  Pun  d’eux  sera  choisi  par  l’illustre  Plessis 
pour  son  Coadjuteur  cum  futurd  successione.  —  Ignorants, 
etrangers  aux  choses  de  l’dducation,  Bedard  et  Sarault ! 
Bedard,  fondateur  de  l’un  des  premiers  couvents  de  la 
Congregation  de  Notre-Dame  a  la  campagne :  Sarault, 
fondateur  de  plusieurs  pensions  au  Sdminaire  de  Qudbec, 
crdateur  d’une  paroisse  qu’il  gouverna  pres  d’un  demi-siecle 
et  qui  fournit  un  grand  nombre  de  pretres  k  notre  Eglise. 
Mgr  Briand  n’avait  pas  de  plus  grand  plaisir  que  d’aller 
visiter  ce  digne  pretre  chez  lui ;  il  s’en  faisait  une  fete 
surtout  «lorsque  le  pout  prenait  devant  la  ville,  »  et  il  airnait 
a  causer  avec  ce  veteran  du  sanctuaire1.  —  Ignorant,  son 


1.  Archiv.  de  !’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  de  Mgr  Briand  a 
M  Sarault,  22  fev.  1782. 
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neveu  Jean-Joseph  Roy,  dont  Mgr  Briand  lui-meme  prenait 
la  peine  de  faire  l’dloge  k  son  oncle !  «  Votre  neveu,  dcrit-il, 
s’est  distingud  dans  ses  Humanitds.  II  a  brilld  dans  sa 
Philosophic,  et  il  conserve  le  meme  rang  dans  la  Theologie. 
II  est  exact  aux  exercices  du  Sdminaire.  II  passe  pour  dtre 
pieux  et  d’un  bon  caractere.  II  est  studieux.  II  sait  les 
Rubriques  jusqu’au  point  de  les  enseigner,  et  est  au  fait  de 
toutes  les  cdrdmonies.  »  —  Ignorants,  dtrangers  aux  choses 
de  l’education,  M.  Brassard,  cure  de  Nicolet !  M.  Noiseux, 
curd  de  Beloeil,  qui,  le  premier  peut-etre,  s’occupa  de 
l’histoire  de  notre  Eglise2!  M.  Demeulle,  M.  Bailly,  ci- 
devant  pretres  du  Sdminaire !  M.  Robert,  qui,  a  peine 
nommd  a  la  cure  de  Berthier,  regrette  ses  chdres  etudes,  et 
dcrit  &  l’Eveque  pour  demander  d’y  retourner !  et  le  Prdlat, 
trop  heureux  de  lui  rdpondre :  « Votre  lettre  ne  peut 
qu’augmenter  la  grande  opinion  que  j’avais  ddja  de  vous- 
Je  consens  avec  beaucoup  de  joie  que  vous  laissiez  la  cure  de 
Berthier  pour  aller  au  Seminaire,  dtant  bien  persuade  que 
vous  y  serez  tres  utile  pour  former  des  sujets  capables 
d’instruire  et  d’edifier  mes  diocdsains. »  M.  Robert  devint 
plus  tard  Superieur  du  Seminaire  de  Quebec.  —  Ignorant, 
M.  Denaut,  futur  evdque  de  Quebec !  .  . 

Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  entreprenions  de  repasser 
chacun  des  membres  du  clergd  de  l’dpoque  pour  en  faire 
voir  le  mdrite.  Ils  n’avaient  pas  tous,  sans  doute,  la  in£me 
valeur,  mais  en  general  tous  faisaient  honneur  a  P Eglise 
canadienne  ;  et  les  jeunes  rivalisaient  de  zele  avec  les 
anciens.  « Gens  sans  Education,  fils  d’artisans ! »  disait 
Haldimand.  Mais  l’illustre  Plessis,  qui  n’etait  pas  encore 
pretre,  il  est  vrai,  en  1784,  mais  qui  ddja,  simple  eccldsias- 
tique,  rendait  de  grands  services  a  l’Eveque,  qui,  simple 


2.  Noiseux,  Lisle  chronologique  des  Bveques  et  des  Pretres  du  Ca¬ 
nada.  Imprime  a  Quebec  en  1833. 
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diacre,  recevait  la  permission  de  precher  dans  tout  le 
diocese8  et  donna  un  jour  a  la  [cathddrale  un  sermon  fort 
reinarqud,  n’dtait-il  pas  le  fils  d’un  simple  forgeron  de 
Montreal?  L’dveque  Denaut,  cet  homme  si  renommd  par 
sa  politesse,  son  Education  et  ses  belles  manures,  n’dtait-il 
pas  le  fils  d’un  magon  de  la  meme  ville?  La  plupart  des 
jeunes  curds  que  l’on  voit  sur  la  liste  de  Mgr  Briand :  les 
deux  Panet,  Lefebvre,  Perreault,  Rinfret,  Labadie,  Vdzina, 
Durouvray,  Guichaud3 4,  Kirnber,  Griault,  Paquet,  Hamel, 
Leclair,  Hubert,  dtaient  nes  d  Qudbec,  et  avaient  pu  faire 
leurs  etudes,  comme  externes,  au  Sdminaire  ;  un  bon  nombre 
dtaient  nds  a  Montreal :  mais  nds  a  la  ville  ou  a  la  cam- 
pagne,  Mgr  Briand  les  estimait  tous  suivant  leur  merite  et 
leurs  vertus.  Air,  que  d’encouragements  ne  leur  donne-t-il 
pas  dans  sa  correspondance  !  et  probablement  aussi  lorsqu’il 
a  le  plaisir  de  les  voir  au  Seminaire  ;  mais  malheureu- 
sement  nos  archives  n’ont  rien  conserve  de  ces  visites  et  de 
ces  entrevues,  qui  d’ailleurs  devaient  etre  assez  rares,  nos 
cures,  si  occupds  a  leur  ministere,  d  cette  dpoque,  ayant  peu 
de  temps  pour  venir  souvent  a  la  ville.  Que  de  bonnes 
paroles  d  ses  pretres  l’on  trouve  dans  les  lettres  de  Mgr 
Briand!  Nous  en  avons  ddja  citd  un  grand  nombre,  au 
cours  de  cet  ouvrage.  Ecrivant  un  jour  d  M.  Payet : 

«Helas!  lui  dit-il,  qu’il  y  a  de  gens  qui  parlent,  saus 
avoir  charge  de  parler !  Qu’il  y  en  a  qui  se  recherchent ! 
L’Apotre  disait,  dds  le  berceau  du  Christianisme  :  Omnes 
qucB  sna  sunt  qucerunt ,  non  quce  Jesu  Christi.  Devons-nous 
nous  etonner  qu’il  s’en  trouve  a  present? 


3.  Reg.  C.,  28  juin  1785. 

4.  Jacques-Olivier  Guichaud,  cure  de  la  Sainte-Famille,  lie  d’Orleans, 
fils  d’un  riche  marchand  de  Quebec.  Une  de  ses  soeurs  epousa  en  pre¬ 
mieres  noces  M.  Fargues,  et  fut  la  mere  du  celebre  docteur  Fargues, 
puis  en  secondes  noces  l’Honorable  Thomas  Dunn,  administrateur  du 
Canada  de  1805  a  1807,  l’ami  devoue  de  Mgr  Plessis.  ( Les  Ursulines  de 
Q.,  t.  Ill,  p.  226). 
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«  Soyez  constant,  mon  cher  Payet,  ne  vous  etonnez  pas' 
Chercliez  Dieu,  sa  gloire,  et  l’accomplissement  de  sa  volonte, 
qui  est  le  salut  des  peuples  :  Hcec  est  voluntas  Dei  sancti- 
ficatio  vestra  5.  » 

Voyez  maintenant  les  bons  conseils  qu’il  donne  M. 
Poujet,  cure  de  Berthier,  horame  d’expdrience,  par  rapport 
&  son  jeuue  voisin,  Dubois,  cure  de  la  nouvelle  paroisse  de 
Saint-Cuthbert : 

« Je  crains  que  vous  ne  soyez  prdvenu  un  peu  contre  M. 
Dubois,  quoique  je  ne  sois  pas  trop  content  de  sa  conduite 
jusqu’ici.  Vous  le  savez  sans  doute,  car  les  voisins  sont 
toujours  assez  disposes  se  communiquer  les  sujets  de 
peine  qu’ils  croient  avoir  contre  leur  eveque.  II  a  fait  de 
fibres  etourderies,  qui  m’ont  surpris  et  dont  je  ne  le  croyais 
pas  capable.  Mais  je  ne  les  lui  ai  pas  dissimulees.  Vous 
me  paraissez  instruit  aussi  bien  que  moi,  et  il  faut  qu’il 
marche  droit,  s’il  veut  se  fixer  dans  cette  paroisse,  car 
je  n’entendrai  point  raillerie.  Cependant,  soyez  bon,  et 
donnez-lui  de  bons  conseils,  rdprimez  son  impetuosite,  et 
apprenez-lui  a  etre  doux  et  humble  de  cceur,  a  servir  Dieu 
avec  ferveur,  et  a  gagner  les  autres  par  la  douce  persuasion 
et  le  bon  exemple,  a  n’avoir  point  de  prevention,  et  a  ne 
pas  dteindre,  par  un  faux  zele,  le  lumignon  qu’on  peut 
encore  rallumer6. ..  » 

S’il  recommandait  aux  autres  ad’aller  droit »,  il  endonnait 
lui-meme  l’exemple,  et  s’effor^ait,  dans  sa  conduite,  d’eviter 
toute  acception  de  personnes.  A  Saint-Ours,  il  a  marque 
la  place  d’une  dglise  ;  et  on  lui  ecrit  pour  tacher  de  lui  faire 
rendre  une  decision  plus  conforme  aux  desirs  de  certains 
personnages  influents  de  l’endroit  : 

«  Des  eglises,  repond-il,  sont  aussi  bien  pour  les  pauvres 


5.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  51 1. 

6.  Ibid.,  lettre  du  23  fev.  J779. 
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que  pour  les  habitants  aisds ;  et  si  quelques-uns  meiitent 
la  preference,  ce  sont  les  premiers,  qui  peuvent  moins  se 
procurer  des  moyeus  de  se  transporter  a  une  dglise  eioignee. 
«  Mais,  dira-t-on,  les  pauvres  ne  pourront  Mtir. . . »  C’est 
ici  que  la  charite  chretienne  doit  se  faire  connaitre.  Ce 
sont  les  vues  et  les  motifs  qui  m’ont  dirigd,  et  non  de  favo- 
riser  le  moulin  de  M.  de  Saint-Ours7 . . . » 

Les  affaires  de  construction  d’dglises,  la  decision  qu’il 
fallait  prendre  pour  en  marquer  la  place  lui  causaient 
ordinairement  tant  d’ennuis,  qu’apprenant  un  jour  que  les 
choses  se  sont  passees  tout  autrement  a  Saint-Eustache,  il 
adresse  une  lettre  pastorale  aux  habitants  de  l’endroit  pour 
les  feiiciter  sur  « le  bon  esprit »  qu’ils  ont  montre  par  rapport 
a  la  construction  de  la  maison  de  Dieu8. 

Heias  !  vers  le  m^me  temps,  que  de  chagrins  n’eprouve- 
t-il  pas  de  la  part  d’une  nouvelle  paroisse  pres  de  Quebec* 
Saint-Henri,  ou  il  s’agit  predsement  de  construire  une 
dglise!  Les  habitants  ne  s’entendent  pas  entre  eux,  et  un 
bon  nombre  montrent  de  la  mauvaise  volonte.  Parmi  les 
plus  entetds,  il  y  a  des  habitants  de  Saint-Charles,  qui  font 
maintenant  partie  de  la  nouvelle  paroisse.  Mgr  Briand  a 
ete  oblige  de  se  montrer  severe  ft  leur  egard,  et  de  defendre 
d’admettre  aux  sacrements  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire 
leur  devoir.  Mais  il  y  a  des  gens  osds,  qui  font  les  braves, 
ou  plutot  les  rodomonts  :  «  L’Eveque  tonne  fort,  disent-ils, 
mais  son  tonnerre  ne  nous  fera  pas  de  mal.  —  Vos  habitants 
sont  orgueilleux  et  eutetds,  ecrit  l’Eveque  au  cure,  M. 
Vezina,  et  n’ont  que  tr^s  peu  de  religion  pour  la  plupart : 
au  lieu  de  faire  leur  devoir  par  religion  et  pour  Dieu,  ils 
sont  assez  insensds  pour  ne  vouloir  agir  que  par  la  force 
civile.  Or,  elle  ne  manquera  pas ;  et  vous  pouvez  dire  a 


7.  Ibid.,  lettre  a  M.  Vienne,  13  mars  1779. 

8.  Ibid.,  lettre  du  4  juin  1779. 
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vos  syndics  de  faire  promptement  leur  repartition,  et  de  ne 
pas  s’embarrasser  du  reste.  La  queue  du  nuage  dans  le 
tonnerre  est  quelquefois  plus  terrible  et  plus  dangereuse 
que  la  tete 9.  » 

II  y  avait  a  Saint-Henri  un  de  ces  Fran$ais  prdtentieux, 
nouvellement  arrives  dans  le  pays,  qui  font  la  loi  et  en 
imposent  aux  pauvres  gens.  Mgr  Briand  apprenant  qu’il 
est  au  fond  de  tout  le  trouble  prend  le  parti  de  lui  ecrire 
une  de  ces  lettres  foudroyantes  dont  il  a  le  secret :  citons- 
en  quelques  passages  : 

«  J’avais  ordonne  &  M.  V^zina,  dit-il,  de  prendre  par  ecrit 
les  depositions  des  rapports  qui  me  parviennent  sur  votre 
compte  depuis  deux  ans,  vos  dires  et  vos  propos  tenus 
meme  publiquement,  en  toutes  occasions,  soit  au  sortir  de 
la  messe,  soit  dans  les  noces  et  festins.  Vos  entretiens 
particuliers  sont  des  plus  insolents  vis-a-vis  votre  Eveque. 
Je  n’en  suis  pas  surpris,  et  n’y  suis  pas  sensible.  Je  suis 
un  pecheur;  mais  ce  qui  me  touche,  c’est  de  vous  trouver 
impie,  puisque  vous  parlez  contre  Dieu  ;  c’est  de  vous 
trouver  scandaleux,  puisque  vous  pervertissez  les  simples, 
et  que  vous  vous  efforcez  de  les  detourner  de  l’ceuvre  de 
Dieu. 

«  A  qui  vous  adressez-vous  ?  A  des  gens  simples,  igno- 
rants,  qui,  vous  sachant  Fran^ais,  croient  que  vous  etes 
savant  et  vous  dcoutent  comme  un  oracle.  II  est  vrai  qu’en 
general  les  Europeens  ont  plus  de  connaissances  ;  et  quand 
je  les  ai  trouvds  bons  et  religieux,  ils  m’ont  aid£  en  bien 
des  occasions.  Mais  aussi,  quand  ils  se  sont  trouv^s  mau- 
vais,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  sont  le  rebut  des  families,  qui  tachent  de  les 
ddpayser  pour  n’en  etre  pas  d£shonorees,  je  les  ai  toujours 
rencontres  opposes  a  l’obeissance  et  a  la  docilite,  parce  qu’ils 


9.  Ibid.,  lettre  du  22  fev.  1782. 
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s’imaginaient  sotteraent  qu’ils  s’acquidreraient  de  la  gloire 
et  de  la  reputation  aupres  des  habitants. .. 

«  M.  Hubert  et  quelques  autres  personnes  m’avaient  parld 
sur  un  ton  different,  il  y  a  quelques  annees.  On  m’avait 
dit  du  bien  de  vous,  et  j’esperais  que  vous  feriez  impression 
aux  habitants  en  prenant  le  bon  parti.  J’ai  dte  trompd,  et 
je  n’en  ai  pas  honte  :  vous  dtes  un  mauvais  sujet,  vous  vous 
faites  gloire  de  retarder  l’edifice  d’un  temple  au  Seigneur, 
et  de  rdsister  4  votre  Evdque.  Continuez,  je  n’ai  besoin  ni 
de  votre  travail,  ni  de  vos  lumidres.  Comme  l’on  ne  prie 
ni  le  ddmon  ni  ses  suppots,  je  ne  vous  prie  pas  non  plus  de 
cesser  vos  mauvais  discours,  ni  vos  mendes  secrdtes  et 
malignes.  D’ouvrage  se  fera  sans  vous ;  c’est  l’ceuvre  de 
Dieu,  qui  est  plus  fort  que  tous  les  diables  ensemble.  Vous 
n’y  aurez  point  de  part,  et  peut-etre  ne  la  verrez-vous  pas 
achevee,  ou,  si  vous  la  voyez,  votre  ddpit  ne  la  renversera 
pas.  Quelles  que  sottises  que  vous  ayez  vomies  contre  moi, 
je  n’ai  pas  oublid  que  Dieu  m’avait  charge  de  votre  ame,  et 
ordonnd  de  travailler,  sans  me  rebuter,  k  votre  salut.  C’est 
ce  qui  m’a  engagd,  avant  d’aller  plus  loin,  a  m’humilier 
devant  vous,  et  a  vous  dcrire  cette  lettre :  exemple  que 
vous  ne  retrouverez  point  en  France,  peut-etre,  d’aucun 
eveque  vis-a-vis  d’un  homme  de  votre  trempe :  aupres  de 
moi,  l’ame  du  plus  simple  habitant  est  aussi  precieuse  que 
celle  du  plus  grand  et  du  plus  redoutable  monarque.  Si 
cela  vous  touche  et  vous  engage  k  rdparer  le  tort  et  le 
scandale  que  vous  avez  occasionuds,  j’en  bdnirai  Dieu,  et  je 
ne  vous  en  voudrai  pas.  Si  au  contraire  votre  coeur  indo¬ 
cile  et  orgueilleux  a  honte  de  reconnaitre  sa  faute  et  sa 
mdchancetd,  et  de  montrer  de  la  repentance,  sachez  que 
j’userai  de  tous  les  pouvoirs  que  Notre  Seigneur  Jdsus-Christ 
m’a  communiques,  et  que  je  vous  declarerai  publiquement 
ddchu  de  la  noble  qualitd  d’enfant  de  Dieu  et  de  l’Eglise, 
vous,  toute  votre  famille,  et  tous  ceux  qui  opiniatrement 
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adhereront  et  demeureront  attaches  £  votre  rebellion  et  & 
vos  sentiments. 

«  Je  pense  bien  que  vous  n’en  serez  pas  effrayd :  il  faut 
avoir  de  la  religion  pour  craindre  Dieu  et  l’Eglise,  l’enfer 
et  les  censures  qui  y  conduisent ;  et  votre  conduite  ne  me 
laisse  pas  lieu  de  penser  que  vous  en  ayez.  Mais  les  chati, 
ments  ne  sont  pas  pour  les  ddsesp£r£s,  ils  ne  sont  que  pour 
fortifier  les  faibles,  edifier  les  bons,  ramener  les  pervertis  et 
empecher  de  tomber  les  indiffdrents  et  les  mauvais  a  demi ; 
et  de  mon  cote  je  ne  prends  ce  parti  que  pour  satisfaire  a 
mon  devoir  et  pour  e  viter  le  reproche  que  pourrait  me 
faire  au  jour  redoutable  du  Jugement  mon  Maitre  Jesus- 
Christ,  de  n’avoir  pas  repris  le  p6cheur  et  de  l’avoir  laisse 
pdrir  dans  son  iniquity,  faute  de  1’avoir  instruit,  repris  et 
menac£. 

«  Voild,  mon  frere,  des  sentiments  qui  sortent  du  coeur 
et  qui  doi  vent  vous  prouver  mon  affection  sincere  pour  vous.  » 

Et  le  Prelat  ajoutait  eu  postcriptum  : 

«  Nous  ordonnons  &  M.  Vdzina  de  vous  lire  cette  lettre 
/ 

en  presence  des  marguilliers,  syndics,  et  anciens  de  la 
paroisse.  Si  elle  ne  vous  touche  pas,  on  la  lira  publique- 
ment  au  prone  pendant  trois  dimanches,  et  il  nous  en 
enverra  certificat,  sigue,  et  de  votre  conduite :  apres  quoi 
nous  procederons  ainsi  que  de  raison 10.  » 

Quelle  fut  la  suite  de  ce  document?  Nous  n’en  trouvons 
trace  dans  les  archives.  Mais  pour  la  construction  de  l’eglise 
de  Saint-Heuri,  les  choses  trainerent  en  longueur.  Il  n’y 
avait  encore  rien  de  regie  le  n  aofit  de  l’annee  suivante, 
puisque  ce  jour-la  l’Eveque  adressait  une  lettre  pastorale 
«  aux  rebelles  »  de  la  paroisse,  pour  les  exhorter  k  revenir 
a  de  meilleurs  sentiments:  «  Ee  cure  et  les  syndics,  disait- 
il,  vont  faire  une  repartition.  Mais  j’aurais  mieux  aime 


io.  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  6  sept.  1782. 
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vous  voir  tous  contribuer  a  la  batisse  de  votre  dglise  de 
vous-mdines  et  de  bonne  volonte,  plutot  que  par  force  et  en 
esclaves11.  »  Du  reste,  le  Prelat,  dans  la  meme  lettre, 
rendait  hommage  aux  bonnes  dispositions  de  la  majority 
des  paroissiens : 

«  De  grand  noinbre,  disait-il,  est  docile,  fervent,  religieux... 
Je  trouve  dans  les  bons  chrdtiens  un  vrai  soulagement  au 
milieu  des  chagrins  que  nous  cause  le  redoutable  ministere 
de  Pepiscopat,  auxquels  l’age  et  les  infirmitds  nous  rendent 
encore  plus  sensible.  Mais  la  douleur  que  je  ressens  de 
trouver  tant  d’esprits  reveches,  indociles,  sans  pietd,  sans 
religion...  me  rend  souvent  la  vie  ennuyeuse :  Tcedet 
animam  meatn  vita;  mecs n. . .  » 

Pour  les  habitants  de  Saint-Charles  qui  avaient  ete 
annexes  a  Saint-Henri,  et  dont  un  certain  nombre,  comme 
nous  l’avons  vu,  montraient  de  la  mauvaise  volontd  pour  la 
construction  de  Peglise,  il  y  avait  chez  eux  une  certaine 
disposition  d’esprit  assez  commune  chez  nos  Canadiens  : 
pour  eux,  le  vieux  curd  Sarault,  qui  dtait  a  Saint-Charles 
depuis  vingt-cinq,  trente,  quarante  ans,  qui  les  avait  baptisds, 
instruits,  maries,  n’etait  pas  seulement  le  pretre,  c’etait  le 
pere :  il  y  avait  chez  eux,  dans  l’ordre  religieux,  comme 
une  espece  d’esprit  de  famille.  M.  Sarault  les  avait  menagds 
et  proteges  tant  qu’il  avait  pu  18.  Mais  a  la  fin  il  dut  leur 
lire  une  lettre  de  l’Eveque,  leur  disant  que  desormais  « le 
curd  de  Saint-Henri  seul  pourrait  les  admettre  aux  sacre- 
ments  u.  » 

De  meme  esprit  de  famille  ne  se  faisait  pas  remarquer, 
au  moins  d’une  manidre  aussi  frappante,  Saint-Gervais, 
autre  nouvelle  paroisse  qui  s’organisait  a  peu  pres  en  meme 


n.  Ibid.,  lettre  du  11  aout  1783. 

12.  fob,  X,  1. 

13.  Le  Docteur  Labrie,  p.  35. 

14.  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  22  fev.  1782., 
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temps  que  Saint-Henri,  et  qui  etait  formee  d’une  division 
territoriale  de  Saint-Cliarles.  L£,  au  lieu  de  retarder  la 
construction  de  l’£glise,  on  se  pressait  de  la  commencer,  uu 
peu  contre  la  volonte  de  Mgr  Briand  et  le  desir  de  M. 
Sarault : 

«  Je  suis  surpris,  ecrit  le  Prelat  au  cure  de  Saint-Charles, 
qu’une  aubaine  de  quatre  cents  francs  ait  enthousiasmd 
les  habitants  de  Saint-Gervais  au  point  de  songer  a  batir 
une  £glise.  Je  ne  suis  aucuneinent  d’avis  qu’ils  fassent  une 
telle  entreprise  a  present : 

«  i°  Je  n’ai  point  de  cure  &  leur  donner  15 ;  et  si  par 
hasard  vous  manquiez,  ils  seraient  probablement  desservis 
longtetnps  par  le  cure  de  Saint-Charles  ; 

«  2°  En  ce  cas,  le  presbytere  tel  qu’il  est  leur  suffit ; 

«  30  II  vaut  mieux  attendre  que  les  trois  concessions  dont 
vous  me  parlez  soient  plus  riches  et  plus  peuplees ; 

«  4°  Les  frais  de  cette  entreprise  augmenteraient  en  ce 
qu’il  faudrait  batir  en  un  autre  endroit  que  celui  ou  est  le 
presbytere  actuel :  i°  parce  qu’il  est  place,  contre  mon 
intention,  &  la  premiere  concession,  tandis  qu’il  devrait  £tre 
au  inoins  &  la  deuxieme;  2°  enfin,  parce  qu’il  est  sur  un 
sol  que  je  sais  par  mes  propres  observations  6tre  tr£s 
mauvais.  Les  habitants  ont  de  plus  refuse  de  faire  le  foss£ 
que  M.  de  Rigauville  leur  avait  demande.  » 

Voila  done  deux  visites  a  Saint-Gervais  que  nous  apprend 
cette  lettre :  une  de  Mgr  Briand  lui-meme ;  1’autre,  du 
chapelain  de  l’Hopital-General,  d£put6  k  Saint-Gervais  par 
l’Ev£que,  en  vue  de  fixer  la  place  de  l’eglise. 

Mais  qui  pressait  la  construction  de  cette  eglise,  malgr£ 
M.  Sarault,  malgre  l’Eveque,  et  qui  avait  meme  souscrit 
dans  ce  but  la  mesquine  somme  de  quatre  cents  francs? 


15.  M.  Jean,  qui  les  desservait  depuis  1780,  restait  chez  M.  Sarault,  et 
lui  servait  en  meme  temps  de  vicaire.  M.  Sarault  lui-meme  desservit 
Saint-Gervais  de  1783  a  1787. 
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Brassard-Deschenaux,  le  vicaire  de  Mgr  Desglis  a  Saint- 
Pierre  d’Orleans,  k  qui  appartenait  la  seigneurie  de  la 
Eivaudiere.  Et  il  r^ussit,  en  ddpit  des  objections  de  M. 
Sarault,  en  depit  meme  de  la  decision  de  Mgr  Briand,  grace 
&  la  complaisance  du  nouvel  dveque  de  Quebec,  Mgr  Desglis, 
dont  il  avait  etd  le  vicaire  et  le  secretaire.  Et  voiE  pour- 
quoi  1  eglise  de  Saint-Gervais  se  trouve  dans  la  baisseur 
relative  ou  elle  est  aujourd’hui,  au  lieu  de  s’dlaucer  sur  la 
magnifique  colline  de  la  deuxieme  concession,  d’ou  elle 
dominerait  tous  les  alentours. 

Nous  avons  dit  que  cet  esprit  de  famille  qui  attachait  k 
M.  Sarault  les  habitants  de  Saint-Charles  annexes  k  Saint- 
Henri,  n’existait  pas,  au  moins  au  m£me  degre,  a  Saint- 
Gervais.  C’est  que  cette  paroisse,  comme  on  sait,  fut 
colonisee  en  partie  par  un  bon  nombre  d’Acadiens  qu’y 
attira  Brassard-Deschenaux  et  sur  lesquels  M.  Sarault  ne 
pouvait  guere  exercer  d’influence.  C’est  a  cause  de  ces 
Acadiens  repandus  dans  la  paroisse,  qu’on  appela  long- 
temps  les  concessions  de  Saint-Gervais  premiere  Cadie , 
deuxieme ,  troisieme ,  quatrieme  Cadie. 

Dans  sa  lettre  pastorale  «  aux  rebelles  »  de  Saint- Henri, 
Mgr  Briand,  tout  courageux  qu’il  etait,  ne  pouvait  s’em- 
pecher  de  s’ecrier  acec  le  saint  homme  Job:  «Mon  ame 
est  ddgoutee  de  la  vie. »  Et  dans  sa  lettre  au  gouverneur, 
quand  il  lui  annonce  la  resolution  qu’il  a  prise  de  se 
demettre  de  son  eveche,  nous  verrons  qu’il  alEgue  pour  une 
de  ses  raisons,  qu’il  n’a  plus  la  vigueur  ndcessaire  pour 
s’opposer  «au  torrent  du  vice»  dans  son  diocese.  Citons 
deux  ou  trois  faits  bien  propres  en  effet  a  chagriner  et 
accabler  le  saint  Ev£que. 

Sainte-Anne  de  Beaupre,  ce  lieu  sanctifie  par  tant  de 
pri£res  et  de  vertus  surnaturelles,  ce  theatre  des  bienfaits 
de  la  grande  Thaumaturge  du  Canada,  etait  aussi  assez 
souvent  tdmoin  de  scenes  bien  regrettables.  Ce  que  fut  le 
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scandale  arrivd  dans  cette  paroisse  au  mois  de  mai  1 778, 
nous  eu  ignorons  les  details,  mais  il  suffit  pour  en  connaitre 
la  gravity  de  mentionner  la  penitence  que  Mgr  Briand  crut 
devoir  imposer  &  toute  la  paroisse : 

«  Apr£s  nous  etre  prosternd  devant  le  Seigneur,  dit-il, 
nous  avons  ordonne  et  ordonnons  par  ces  prdsentes  que  le 
lundi  de  la  Pentecote  16  le  curd  17  a  genoux  au  bas  de  l’autel, 
apres  avoir  lu  notre  presente  lettre  en  chaire,  entonnera  sur 
un  ton  lugubre,  le  Miserere ,  qu’on  continuera  de  chanter 
&  genoux,  et  ensuite  le  trait  Domine  non  secundum  peccata 
nostra.  Ensuite  il  chantera  les  quatre  oraisons  qui  sont  a 
la  suite  des  Eitanies  des  Saints,  le  Sub  tuum  prcesidiinni 
une  antienne  a  sainte  Anne  avec  les  oraisons  de  la  Vierge 
et  de  cette  Sainte.  Dans  chaque  maison,  aprds  le  souper, 
on  recitera  tout  haut  et  en  cominun  cinq  Pater  et  Ave 
pendant  huit  jours,  dans  un  esprit  de  componction  et  de 
crainte.  Malheur  a  ceux,  dit  le  Prelat,  qui  ne  s’en  acquit- 
teront  pas  avec  assez  de  zele  pour  toucher  le  cceur  du 
Seigneur,  ou  qui  mdpriseront  notre  presente  ordonnance, 
que  la  seule  charite  pour  vous  nous  a  inspiree  18. » 

Quatre  ans  plus  tard,  nouveau  scandale  dans  la  rneme 
paroisse.  Il  s’agit  cette  fois  d’un  vieillard,  qui,  dans  une 
assemble  de  fabrique,  «  a  pris  4  la  gorge  »  son  cure  et  1’a 
battu.  Mgr  Briand  adresse  alors  a  M.  Hubert19,  cure  de  la 


16.  Be  lundi  et  le  mardi  de  la  Pentecote,  de  meme  que  le  lundi  et  le 
mardi  de  Paques,  etaient  a  cette  epoque  fetes  d’obligation. 

1 7.  Jacques  Derome,  qui  venait  d’etr.e  ordonne  pretre. 

18.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  pastorale  aux  habitants  de  Sainte- 
Anne  de  Beaupre,  ier  juin  1778. 

19.  Pierre-Rene  Plubert,  frere  de  l’Eveque. — Il  y  eut  quatre  Hubert: 
Jean-Franqois,  qui  fut  le  neuvieme  evenue  de  Quebec,  Pierre-Rene,  qui 
mourut  en  1797  cure  du  Chateau-Richer,  et  Louis- Antoine,  qui  mourut 
aux  Grondines  en  1794;  puis  Augustin-David,  cure  de  Quebec,  qui  se 
noya  pres  de  Pile  d’Orleans  en  1792.  I  Is  descendaient  tous  de  Rene 
Hubert,  huissier,  greffier  en  chef  de  la  Prevote  de  Quebec  en  1712,  dont 
la  famille  etait  de  Sainte-Genevieve  des  Ardents,  a  Paris.  D’apres 
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paroisse  voisine,  le  Chateau-Richer,  une  sentence  d’excom- 
munication  contre  ce  vieillard,  accompagnde  d’une  lettre 
aux  paroissiens  de  Sainte-Anne,  et  le  charge  de  leur  lire  lui- 
meme  en  chaire  la  lettre  et  la  sentence  d’excommunication  : 

«Je  me  suis  plaint  amerement  k  mon  Dieu,  disait  le 
Prelat,  de  la  peine  que  les  paroissiens  de  la  plus  ancienne 
dglise  de  mon  diocese,  consacree  &  sainte  Anne,  son  aieule, 
me  causaient  depuis  vingt-deux  ans  passds  que  je  gouverne 
ce  pays ...  Je  n’etais  que  grand  vicaire  quand,  a  la  batisse 
du  presbytere,  j’essuyai  les  grossidretds  les  plus  rdvoltantes. 
A  mon  arrivde  en  ce  pays  20,  l’efironterie  fut  encore  plus 
grande,  et  je  me  vis  obligd  de  vous  retirer  le  cure ...» 

Les  paroissiens  de  Sainte-Anne  venaient  d’avoir  une 
retraite:  le  Prelat  le  leur  rappelle,  leur  disant  qu’elle  avait 
€t€  trds  fructueuse,  contrairement  a.  ce  qu’il  en  esperait, 
<f  connaissant  depuis  plus  de  quarante  ans,  ajoute-t-il,  le 
caractere  des  habitants  de  votre  paroisse.  » 

Puis  il  prononqait  la  sentence  d’excommunication  : 

«  Nous  ddclarons  excommunie  et  retranche  de  l’Eglise  la 
personne  qui  a  pris  a  la  gorge  M.  Derome,  curd  de  Sainte- 
Anne  21.  » 

Tout  en  excommuniant  ce  vieillard,  le  pieux  Prdlat 
avait  prid  M.  Hubert  de  travailler  &  sa  conversion ;  et  le 
bon  curd  ayant  reussi  parfaitement,  Mgr  Briand  lui  dcrivit 
pour  l’en  feliciter,  et  consentit  a  lever  sans  retard  la 
sentence,  moyennant  certaines  penitences  publiques  et 
privdes  de  la  part  du  coupable. 

A  Sainte-Croix,  le  premier  jour  de  Pan  1780,  deux 


Tanguay  (t.  I,  p.  310),  “la  famille  Hubert  occupait  en  France  un  des 
premiers  rangs  dans  la  magistrature  ”. — Augustin-David,  cure  de  Que¬ 
bec,  etait  cousin  de  l’Eveque  du  2  au  3— Rene-Arthur-Richard  Hubert, 
protonotaire  a  Montreal,  etait  frere  de  l’Eveque. 

20.  En  1666,  apres  sa  consecration  episcopale. 

21.  Reg.  D.-E.,  S  et  9  nov.  1783. 
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personnes,  ou  plutot,  disait  l’Eveque  dans  sa  lettre  aux 
habitants  de  la  paroisse,  « deux  betes  f£roces,  furieuses  et 
enragees,  »  s’dtaient  battues  dans  l’eglise : 

«  La  pernicieuse  et  basse  coutume  que  l’on  a  dans  ce 
pays,  ajoutait  le  Prelat,  de  boire  dans  toutes  les  maisons  ou 
Ton  va  faire  les  souhaits  du  premier  jour  de  1’an ...  Je  dis 
«  basse  coutume,  »  car  une  bete  ne  boit  pas,  dit-on,  quand 
elle  n’a  pas  soif. 

« Vous  avez,  ajoutait-il  encore,  un  cabaret  dans  votre 
paroisse,  oh  cependant,  selon  les  arrangements  de  M. 
Carleton,  il  ne  devrait  point  y  en  avoir,  non  plus  que  dans 
les  paroisses  voisines.  Ce  sage  Gdn^ral  connaissait  les 
maux  que  causeut  dans  les  paroisses  ces  sortes  de  maisons 
ou  l’on  va  vendre  au  ddmon  son  ame . . . 

« II  y  a  pourtant  des  bons,  disait-il,  dans  cette  paroisse 
de  tout  temps  mauvaise.  »  Et  il  invitait  tout  le  monde  a 
faire  penitence,  ordonnant  un  jehne  general  le  premier 
vendredi  apres  la  lecture  de  sa  lettre,  «  en  Phonneur  du 
Sacr6-Cceur  de  Jesus  outrage,  »  et  interdisant  « tout  chant 
dans  l’eglise  jusqu’au  quatrieme  dimanche  du  Carerne,  pas 
meme  aux  enterrements  22.  » 

L’anu£e  suivante,  au  Cap  Saint-Ignace,  «  une  horrible 
scene,  »  encore  dans  l’eglise,  qui  en  a  deja  vu  tant  d’autres. 
Les  details  ne  sont  pas  donnes  dans  la  lettre  que  l’Eveque 
£crit  aux  habitants  le  5  septeinbre.  Nous  lisons  seulement 
h  la  fin  de  la  lettre : 

«  Si  le  scandale  n’est  pas  repard  au  plus  tot,  si  Pimpie 
sacrilege  ne  demande  pas  pardon  a  Dieu  et  au  peuple,  je 
prendrai  les  mesures  convenables  pour  ex£cuter  ce  que  je 
vous  ai  marque.  » 

Hatons-nous  de  dire  que  les  faits  regrettables  que  nous 
venons  de  mentionner  sont  de  rares  exceptions  dans  le 


22.  Lettre  pastorale  aux  habitants  de  Sainte-Croix,  13  janvier  1780. 
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diocese.  Aucun  incident  de  ce  genre  n’est  signald  pour  le 
district  de  Montreal  dans  la  correspondance  de  M.  Mont¬ 
golfier,  ui  dans  celle  de  M.  Saint-Onge  pour  le  district  des 
Trois-Rivieres.  Res  faits  que  nous  venons  de  rapporter  se 
passent  dans  le  district  de  Quebec,  a  peu  de  distance  relati- 
vement  de  la  ville  dpiscopale,  la  Providence  le  permettant 
pour  mieux  dprouver  le  saint  Ev£que.  R’dtat  de  l’Eglise 
du  Canada,  en  general,  est  consolant :  il  y  a  meme  et  E 
des  oeuvres  qui  ddnotent  un  esprit  de  religion  plus  qu’ordi- 
naire.  Nous  en  citerons  une  en  terminant  ce  cliapitre. 

Ceux  qui  out  visitd  notre  Beauce  —  elle  rappelle  celle  de 
France  sous  bieu  des  rapports  —  out  dfi  remarquer  dans  la 
belle  paroisse  de  Sainte-Marie,  sur  les  bords  enchanteurs  de 
la  riviere  Chaudi£re,  a  une  demi-lieue  environ  de  l’eglise 
paroissiale,  une  dldgante  chapelle  en  pierre,  qui  a  plutot  les 
proportions  d’une  dglise ;  et  s’ils  ont  demande  aux  gens  des 
alentours  quelle  dtait  cette  £glise,  on  a  dfi  leur  rdpondre : 
«  C’est?  notre  chapelle  Sainte-Anne.  » 

En  effet,  ce  bel  edifice  religieux,  construit  en  1891,  est 
l’ceuvre  de  la  paroisse  de  Sainte-Marie.  C’est  la  fabrique 
qui  en  a  fait  les  frais.  Ea  chapelle  est  strictement  parois¬ 
siale.  Mais  quelle  est  son  origine?  Qui  le  premier  eut 
l’idde  de  batir  a  cet  endroit  une  chapelle  a  la  Bonne  sainte 
Anne,  et  mit  cette  idee  a  execution?  Une  ancetre  du  car¬ 
dinal  Taschereau,  notre  premier  cardinal  canadien.  Pro- 
tdgde  par  l’intercession  de  sainte  Anne,  elle  fit  batir  a  ses 
frais  et  sur  son  propre  terrain,  en  1 777,  apres  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  Mgr  Briand,  une  petite  chapelle  ou. 
elle  plaga  la  statue  que  l’on  voit  encore  au-dessus  du  mai- 
tre-autel  de  l’eglise  actuelle  : 

«  Ra  pietd  des  fiddles,  dcrit  un  chroniqueur,  se  developpant 
sous  l’influence  des  noinbreux  miracles  que  sainte  Anne 
accomplissait  dans  cette  humble  chapelle,  on  dut  la  rem- 
placer  par  une  autre  plus  spacieuse  et  plus  capable  de  satis- 
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faire  la  devotion  des  fiddles  qui  accouraient  de  toutes  les 
parties  de  la  Beance  et  de  Dorchester.  Pendant  un  demi- 
siecle  le  sanctuaire  de  Ste-Anne  k  Ste-Marie  fut  le  lieu  de 
pelerinage  de  toutes  les  paroisses  environnantes ;  cependant, 
subissant  l’epreuve  du  temps,  la  chapelle  fut  fermee  parce 
qu’elle  menagait  ruine,  et  sainte  Anne  vit  s’arreter  le  flot  de 
p^lerins  qui  venaient  chaque  ann£e  recevoir  ses  bienfaits  et 
s’instruire  k  ses  exemples  n. » 

Elle  fut  reconstruite  vers  1828,  avec  le  concours  des 
offrandes  des  paroisses  voisines  qui  y  venaient  en  p£le- 
rinage;  et  elle  dura  jusque  vers  1890.  Alors,  comme  elle 
menaqait  de  crouler  et  que  les  gens  n’osaient  presque  plus 
y  entrer,  il  y  eut  un  mouvement  des  paroissiens  de  Sainte- 
Marie  en  faveur  de  sa  reconstruction.  Encourages  par  Son 
Eminence  le  cardinal  Taschereau,  qui  affectionnait  beau- 
coup  le  sanctuaire  de  sainte  Anne,  ils  deciderent  de  le  re- 
batir.  La  Fabrique  se  chargea  des  depenses ;  et  l’on  vit 
s’£lever  la  chapelle  actuelle,  dont  les  paroissiens  ont  raison 
d’etre  si  fiers24.  Elle  fut  terminee  completement  en  1903, 
enrichie  d’un  orgue  et  d’un  chemin  de  croix. 

Chose  remarquable,  la  premiere  chapelle  Sainte-Anne, 
k  Sainte-Marie,  etait  &  peu  ,pr£s  du  meme  age  que  celle 
du  Petit-Cap  it  Saint-Joachim  ;  et  elle  donna  lieu,  comme 
celle  du  Petit-Cap,  &  un  beau  mandement  que  l’Eveque 
adressa  «  aux  habitants  de  la  Beauce, »  le  27  juillet  1778,  a 
la  veille,  par  consequent,  du  depart  de  Carleton  pour 
l’Angleterre.  Ecrivant  k  M.  Taschereau,  qui  le  lui  avait 
demand^  : 

«  Je  suis  un  peu  presse,  lui  disait  le  Prelat,  k  cause  du 


23.  L' Action  catholique  du  9  juillet  1917. 

24.  Elle  mesure  90  pieds  de  longueur  sur  45  de  largeur;  le  choeur  2^ 
sur  20,  et  la  sacristie,  23  sur  18.  Tout  est  proportionne,  evidemment,  en 
vue  de  pelennages. 
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depart  de  Son  Excellence  M.  Carleton,  et  j’ai  peine  a  trou- 
ver  le  temps  de  l’^crire.  » 

II  le  fit  neanmoins  presque  aussitdt :  en  voici  quelques 
lignes  : 

«  Madame  Taschereau  et  son  fils,  disait-il,  ont  obtenu  de 
nous  la  permission  de  batir  sur  leur  terrain,  et  a  leurs  frais, 
une  chapelle,  qu’ils  desirent  consacrer  k  Dieu  sous  Pinvo- 
cation  de  la  grande  et  bienheureuse  sainte  Anne. 

*  ne  peut  pas  toujours  aller  k  Sainte-Anne  accomplir 
les  vceux  de  pelerinage.  On  pourra  le  faire  ici . . . 

«  Ee  terrain  doit  £tre  aliens  a  toujours,  parce  qu’etant  une 
fois  consacre  a  Dieu,  et  la  chapelle  surtout  devant  etre 
benie,  puisqu’on  veut  que  la  messe  y  soit  dite  au  moins  une 
fois  par  an,  ce  terrain  ne  peut  plus  rentrer  en  possession  ni 
usage  laiques. 

«  Dans  le  cas  que  par  v£tuste  la  chapelle  vint  k  tomber, 
le  terrain  donnd  doit  appartenir  a  la  Fabrique,  a  moins  que 
le  seigneur  ne  la  fasse  rdtablir.  » 

Quelle  benediction,  non  seulement  pour  la  paroisse 
Sainte-Marie,  mais  pour  toutes  celles  d’alentour,  cette 
chapelle  si  pieuse,  si  deiicieuse,  ce  sanctuaire  autorise  pour 
les  pelerinages  k  l’aieule  du  Sauveur  des  hommes,  la 
grande  bienfaitrice  des  Canadiens !  et  en  meme  temps  quel 
beau  souvenir  historique,  puisque  son  origine  remonte  a 
Mgr  Briand,  Pun  des  plus  grands  Eveques  du  Canada,  et  k 
l’epoque  du  premier  gouvernement  de  Carleton,  le  «  P^re  et 
le  Protecteur  du  peuple  Canadien  !  » 


CHAPITRE  XIX 


Mgr  BRIAND  SE  DICMET  DE  E’EVECHE  DE  QUEBEC. — 

Mgr  DESGEIS  LUI  SUCCEDE. — M.  HUBERT  EST 
NOMME  COADJUTEUR. 

la  date  de  sa  demission,  fin  de  novembre  1784,  Mgr 


Briand  dtait  a  la  veille  d’entrer  dans  sa  soixante- 
dixieme  annde.  II  etait  doud  d’nne  forte  et  solide  consti¬ 
tution,  qui  aurait  pu  triompher  de  bien  des  maladies,  s’il 
avait  eu  une  vie  moins  sddentaire.  Ecrivant  en  1776  a  ses 
bonnes  amies,  les  Dames  de  Pontbriand,  de  la  Visitation  de 
Rennes,  il  leur  disait :  «  Ma  sante  est  meilleure  que  jamais.  » 
Mais  presque  en  meme  temps  il  ecrivait  a  son  ami  M.  de 
RaCorne,  a  Paris,  et  lui  parlait  de  «sa  sciatique,  qui  lui 
rendait  la  montee  et  la  descente  des  escaliers  un  peu  labo- 
rieuse. »  Trois  ans  seuleinent  avant  sa  demission,  il  ecri¬ 
vait  a  Paris  a  M.  de  Villars:  «Aucun  de  nos  messieurs  du 
Sdminaire  (de  Quebec)  n’a  de  la  sante:  je  me  porte  le 
mieux  d’entre  eux. » 

Mais  voiE  que  l’annee  suivante  (1782)  —  nous  laissons 
parler  ici  l’annaliste  des  Ursulines,  — « il  est  attaque  d’une 
maladie  extraordinaire  que  personne  ne  connait,  et  qui 
menace  de  nous  l’enlever  d’une  heure  k  l’autre.. . »  Et  un 
peu  plus  loin  :  « Il  est  malade  d’une  goutte,  dit-on,  remontee. 
Eorsque  les  accbs  reviennent,  il  en  est  saisi  dans  la  poitrine 
et  les  bras,  sans  pouvoir  agir,  et  eprouve  une  sueur  exces¬ 
sive.  Ces  accidents  nous  donnent  lieu  de  tout  craindre . . . 


i/£GUSE  DU  CANADA  APRES  EA  CONQUETE  247 

Nous  ne  nous  permettous  point  de  refldchir  sur  les  suites 
d’une  telle  perte,  dans  les  circonstances  presentes  b  » 

Dans  sa  lettre  A  Carleton,  en  date  du  30  juin  1784: 
«Voila  plus  de  huit  mois,  disait  Mgr  Briand,  que  je  n’ai 
pu  dcrire  que  mon  nom,  ou  il  le  fallait.  Trois  lignes  de 
suite  m’occasionnent  des  douleurs  que  je  ne  puis  presque 
soutenir ...»  Et  dans  sa  lettre  4  M.  Sarault,  du  5  septembre 
1783:  ((J’aurais  bien  voulu  vous  dcrire  moi-meme,  mais  a 
peine  puis-je  £crire  deux  lignes.  » 

II  est  en  effet  facile  de  voir  que  dans  sa  correspondance 
pour  les  deux  dernieres  annees  de  son  administration,  ce 
11’est  pas  lui  qui  tient  la  plume,  c’est  un  jeune  ecclesias- 
tiques  tres  bien  dou£,  et  d’un  grand  avenir,  qu’il  a  pris 
pour  son  secretaire  ;  mais  ce  n’est  plus  le  Pere,  ce  n’est 
plus  celui  dont  on  pouvait  dire  avec  tant  de  v£rit£ :  «  Le 
style,  c’est  l’homme. »  Heureux  ceux  qui,  comme  les 
habitants  de  Saiut-Thomas,  ont  pu  recevoir  ses  dernieres 
paroles  —  novissima  verba  — ,  celles  qui  etaient  bien  de 
lui,  puisqu’il  leur  disait :  «  Ees  forces  me  manquent,  et  je 
ne  sais  si  je  pourrai  aller  jusqu’au  bout. » 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  evident  que  le  mauvais  etat  de 
de  sa  sante  fut  au  moins  pour  Mgr  Briand  une  des  raisons 
determinantes  qui,  dans  l’automne  de  1784,  le  deciderent 
a  se  decharger  du  fardeau  de  l’episcopat.  Mais  ce  n’etait 
pas  la  seule.  comme  nous  le  verrons  dans  sa  lettre  a  Hamil¬ 
ton  ;  et  nous  n’hesitons  pas  a  dire  que  s’il  attendit  si  tard 
pour  donner  sa  demission,  c’est  qu’il  ne  voulait  pas  en 
cette  circonstance  avoir  affaire  &  Haldimand.  On  attendait 
son  depart  d’un  moment  a  l’autre ;  on  espdrait  que  si  Car¬ 
leton  ne  venait  lui-meme  le  remplacer,  il  tacherait  de  nous 
faire  donner  pour  gouverneur  un  homme  sympathique,  un 
autre  « lui-meme,  »  comme  on  disait:  Qu’il  vienne  done 


1.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  158. 
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vite,  ecrivait  Mgr  Briand  k  Carleton,  afin  qu’apres  l’avoir 
embrassd  je  meure  en  paix.  »  On  se  contenta,  pour  le 
moment,  de  confier  les  r£nes  de  la  Province  &  un  lieute- 
nant-gouverueur,  Henry  Hamilton,  et  sitot  qu’il  fut  en 
fonctions  le  venerable  Prdlat  lui  adressa  du  Seminaire  la 
lettre  suivante : 

«  Monsieur,  Je  me  ferais  un  reproche  si  je  ne  vous  donnais 
avis  d’une  determination  fixe  que  j’ai  prise  et  que  je  ne  puis 
plus  tarder  d’executer. 

«  Une  maladie  de  deux  ans,  a  laquelle  les  medecins2  ne 
voient  aucun  remede,  m’oblige  de  me  demettre  sans  delai 
de  mon  titre  de  l’Eveche  de  Quebec  entre  les  mains  du 
digne  Coadjuteur  que  Sa  Tres  Gracieuse  Majestd  a  bien 
vouiu  me  donner,  et  que  j’ai  consacre  moi-meme  il  y  a 
douze  ans  avec  la  permission  de  M.  Cramahd,  lors  lieute- 
nant-gouverneur. 

«  J’ai  conserve  depuis  vingt-cinq  ans  les  peuples  de  mon 
diocese  dans  la  fid61itd  au  Roi,  en  des  temps  bien  critiques ; 
et  de  ce  cotd-te  j’ose  ne  rien  craindre  des  jugements  de  mon 
Dieu,  entre  les  mains  duquel  je  sais  qu’il  est  terrible  de 
tomber.  J’ai  insinue  partout,  et  par  dcrit  et  de  paroles, 
qu’on  ne  peut  £tre  chr^tien,  et  &  plus  forte  raison  vrai 
catholique,  sans  £tre  fiddle  k  ses  serments,  et  sans  etre 
souinis  aux  Puissances  que  la  Providence  de  Dieu  deter¬ 
mine  par  ses  ddcrets. 

«  Mais  il  est  un  autre  compte  que  je  dois  rendre  k  Dieu. 
Ce  sont  les  fonctions  episcopates  que  je  n’exerce  pas  depuis 
deux  ans.  C’est  le  torrent  du  vice  dans  mes  diocesains 


2.  Le  meclecm  ordinaire  de  Mgr  Briand  etait  celui  du  Seminaire. 
Jean-Baptiste  Chretien,  qui  le  fut  de  1773  a  1794.  Dans  les  grandes 
circonstances,  on  appelait  un  medecin  extraordinaire.  C’est  ainsi  qu’en 
avril  1704  le  Seminaire  de  Quebec  paya  vingt-cinq  guinees  au  celebre 
uocteur  Badelard  pour  soins,  avis,  pansements  et  operations  dans  la 
maladie  de  Mgr  Briand”.  (Archives  du  Seminaire  de  Quebec). 
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auquel  je  ne  m’oppose  pas.  C’est  en  un  mot  le  bien  que  je 
ne  fais  pas. 

« Jusqu’ici  je  me  suis  rassure  sur  l’esp^rance  de  ma 
guerison.  Mais  enfin  je  sens  que  je  n’ai  plus  droit  de 
m’appuyer  de  ce  prdtexte.  II  ne  me  reste  done  plus  qu’ti 
me  deebarger  de  mon  fardeau  sur  mon  Coadjuteur. 

« Autre  motif  non  moins  urgent  qui  doit  interesser  la 
bontd  attentive  du  gouvernement :  c’est  de  tranquilliser 
l’esprit  de  pr£s  de  cent  mille  catholiques  de  cette  Province  ; 
car  ils  voient  d’un  cote  leur  Eveque,  dont  ils  savent  qu’ils 
sont  tendrement  aim£s,  rdduit  a  sa  derniere  maladie,  et  de 
l’autre  un  Coadjuteur  qui  doit  lui  succ^der,  et  qu’iis  esti- 
ment,  parvenu  a  sa  soixante-quinzieme  annee.  Ce  double 
peril  de  la  perte  simultanee  de  l’un  et  de  l’autre  les  effraie. 
Le  seul  moyen  d’apaiser  leur  crainte,  c’est  que  je  me  ddmette 
entre  les  mains  de  mon  Coadjuteur,  qui  aura  le  droit,  qu,e 
je  n’ai  pas,  de  se  pourvoir  lui-meme  promptement  d’un 
successeur. 

« J’ose  vous  recommander  cette  affaire  comme  la  derniere 
et  la  plus  importante  dont  le  succes  puisse  m’intdresser 3.  » 

Qui  n’adinirerait  la  dignitd  de  cette  lettre?  Le  Pr£lat 
annonce  sa  determination  fixe  de  se  demettre  de  «  son  titre 
de  PEvechd  de  Qudbec.  »  Ou  est  le  temps  qu’il  dtait 
obligd  de  se  faire  consacrer  dveque,  a  la  derobde,  presque  a 
l’insu  du  gouvernement?  Oft  est  le  temps  ou  on  ne  lui 
reconnaissait  officiellement  que  le  titre  de  «  Surintendant 
de  l’Eglise  de  Rome?*  Si  le  Canada  est  reste  fidele  a 
l’Angleterre,  il  ne  craint  pas  de  s’en  attribuer  le  merite;  et 
avec  quelle  assurance  !  «  J’ai  conserve  depuis  vingt-cinq 

ans  les  peuples  de  mon  diocese  dans  la  fideiite  au  Roi ...» 
II  ne  craint  pas,  non  plus,  s’adressant  a  un  gouverneur 
protestant,  de  faire  la  distinction  entre  «le  vrai  catholique» 


3.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  D.-E.,  p.  29  vo. 


250  i/EGlvISS  DU  CANADA 

qu’il  est,  lui  eveque,  ainsi  que  tousceux  qui  sont  en  commu¬ 
nion  avec  lui,  et  le  simple  «  chretien »  qu’est  le  protestant. 
VoiH  certes  un  Eveque  digue  des  temps  apostoliques,  un 
Eveque  dont  les  Canadiens  devaient  etre  fiers. 

Ea  rdponse,  en  fran$ais,  qu’Hamilton  lui  adressa  le  len- 
demain  au  Seminaire  est  tr£s  belle  et  tout  a  son  honneur : 

« La  lettre  que  Votre  Grandeur  m’a  fait  l’bonneur  de 
in’ecrire  et  que  je  regus  hier  soir,  m’a  cause  la  peine  la  plus 
sensible,  principalement  coinme  c’est  de  l’ytat  de  votre 
santd  que  vient  la  determination  que  vous  avez  prise  de 
vous  demettre  d’une  charge  que  vous  avez  si  dignement 
remplie. 

(c  La  Province  en  general,  j’en  suis  tr&s  persuade,  regret- 
tera  votre  retraite,  rendant  en  nierne  temps  t^moignage  4 
la  patience  et  h  la  fermete  avec  lesquelles  vous  avez  sou- 
tenu  une  maladie  obstinee  et  douloureuse. 

'  Je  ne  tarderai  pas  k  transmettre  au  ministre  d’Etat  la 
lettre  de  Votre  Seigneurie,  et  je  me  ferai  l’honneur  de  vous 
en  communiquer  au  plus  tot  le  resultat. 

« Les  dispositions  bienfaisantes  de  Votre  Seigneurie 
m’etant  connues  particulierement,  je  vous  supplie  de  me 
croire  bien  int^resse  a  votre  repos.  Souhaitant  done  que 
vous  puissiez  jouir  dans  la  retraite  de  cette  tranquillity  a 
laquelle  vous  avez  taut  contribue,  j’ai  l’honneur  d’etre, 
monseigneur,  avec  la  veneration  la  plus  sincere  et  le  plus 
profond  respect,  votre,  etc,  Henry  Hamilton.  » 

Hamilton  et  Mgr  Briand  n’etaient  pas  strangers  Pun  a 
l’autre,  et  se  connaissaient  depuis  longtemps.  Avant  d’etre 
lieutenant-gouverneur  a  Quebec,  Hamilton  Pavait  dt6  a 
Detroit,  qui  appartenait  encore  au  diocese  de  l’Eveque,  et 
les  catholiques  u’avaient  eu  qu’a  s’eu  fdliciter.  En  sa 
qualite  de  lieutenant-gouverneur  de  Quebec,  Hamilton 
etait  Prdsident  du  Conseil  Ldgislatif,  et  le  Conseil  venait 
de  prendre  une  dycision  qui  avait  fait  grand  plaisir  a  l’Eve- 
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que.  Dans  l’annee  qui  prdcdda  son  depart  de  Quebec, 
Haldimand  avait  re<;u  ordre  de  la  Cour  de  faire  decrdter 
par  le  Conseil  que  la  loi  d ''Habeas  Corpus  s’appliquerait 
desormais  aux  Canadiens.  Le  Conseil  avait  rendu  une 
ordonnance  a  cet  effet ;  mais  par  une  Strange  restriction  il 
excluait  du  benefice  de  la  loi  «  les  personnes  qui  avaient 
prononc£  des  vceux  dans  les  Couvents  de  la  Province. » 
Les  Communautes  religieuses  se  rdcri^rent  contre  cette 
odieuse  exclusion,  et,  par  l’entremise  de  M.  Gravd,  adres- 
serent  respectueusement  a  M.  Hamilton,  president  du 
Conseil,  des  ((Observations  pour  etre  communiqudes  par 
Sa  Grace  a  tous  les  lionorables  membres  du  Conseil  Legis- 
latif,  et  qu’ils  sont  pries  de  prendre  en  consideration.  »  Le 
Conseil  amenda  son  ordonnance  par  laquelle  il  avait  mis 
en  force  la  loi  d’ Habeas  Corpus  au  Canada,  et  rendit  justice 
aux  Communautds  religieuses ;  puis  le  Greffier  adressa  a 
Mgr  Briand  la  lettre  suivante  : 

«  Monseigneur,  il  m’est  ordonne  par  les  honorables  mem¬ 
bres  du  Conseil  Legislatif  de  vous  faire  passer  un  article, 
dans  lequel  les  communautds  et  les  inaisons  religieuses  de 
cette  Province  se  trouvaient  concernees,  et  qui  a  dte 
retranchd  de  Pordonnance  au  desir  de  leurs  representations. 
Votre  Grandeur  jugera  par  elle-meme  des  intentions  et  des 
motifs  que  renfermait  cet  article.  J’ai  l’honneur,  etc. 
Williams ,  G.  du  C.  L.  » 

Le  Prelat,  d’autant  plus  heureux  de  cette  decision  que  la 
grande  majorite  du  Conseil  etait  anglaise  et  protestante, 
repondit  le  meme  jour  au  President : 

a  Rien  n’est  plus  flatteur  pour  moi  que  la  politesse  dont 
vous  venez  de  m’honorer  en  m’envoyant  un  article  dans 
lequel  les  Communautes  et  les  maisons  religieuses  de  cette 
Province  se  trouvaient  concernees,  et  qui  a  ete  retranche 
de  Pordonnance,  au  ddsir  de  leurs  representations. 

«  Je  vous  suis  infiniment  redevable  d’avoir  bien  voulu  les 
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dcouter.  Si  je  desire  quelque  relache  k  raes  maux,  c’est 
pour  continuer  k  m’user  au  bien  de  la  Province,  a  retenir 
toutes  les  Comtnunaut£s  et  les  peuples  que  Dieu  m’a  confi£s 
dans  I’ob&ssance  au  Roi  et  a  son  auguste  Parlement. 

« J’ose  vous  prier  de  consigner  dans  vos  Registres  ce 
present  temoignage  de  mon  ddvouement  a  Sa  Tres  Gracieuse 
Majeste,  de  mon  dternelle  reconnaissance  pour  vos  faveurs, 
et  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis,  monsieur  et  mes¬ 
sieurs,  votre  tf£s  humble  et  tr£s  obdissant  serviteur,  J.-Ol., 
Eveque  de  Qudbec 4.  » 

Mgr  Briand  donna  formellement  sa  demission  le  29 
novembre  1784.  Res  notaires  Berthelot  d’Artigny  et 
Antoine  Panet  en  dresserent  l’acte,  dans  lequel  il  dtait 
constate  que  l’Eveque,  «  malade  depuis  plusieurs  anndes  de 
corps,  dtait  ndanmoins  tres  sain  d’esprit,  de  mdmoire,  d’en- 
tendement  et  de  jugement.  »  Mgr  Desglis  dtait  prdsent  et 
signa  l’acte  de  demission,  ainsi  que  Mgr  Briand  lui-meme 
et  les  deux  notaires. 

Ddtail  curieux  et  caractdristique,  qui  montre  combien  on 
dtait  sur  ses  gardes  contre  tout  ce  qui  aurait  pu  faire  soup- 
5onner  le  moindre  manque  de  loyautd  k  la  Couronne :  il 
etait  dit  dans  l’acte  de  demission  que  Mgr  Briand  se  ddmettait 
de  PEvechd  « en  faveur  de  son  Coadjuteur,  qui,  de  l’agrd- 
ment  de  Sa  Majestd,  et  par  l’autoritd  du  Souverain  Pontife 
Clement  XIV,  a  d£s  ci-devant  obtenu  la  Coadjutorerie  cum 
futurd  sicccessione,  et  peut  actuellement  etre  le  seul  Eveque 
en  Canada  qui  puisse  exercer  les  memes  fonctions  que  Mgr 
Briand.  >> 

«  Sa  Majestd :  »  mais  quelle  Majeste?  celle  de  France,  ou 
celle  d’Angleterre  ?  Pour  nous,  il  nous  semble  qu’il  ne 
pouvait  y  avoir  le  moindre  malentendu  &  ce  sujet.  Eh 
bien,  il  fut  ddcide  de  mander  de  nouveau  les  deux  notaires 


4.  Archiv.  de  l'liv.  de  Q.,  Reg.  D.-E.,  p.  8  ro. 
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au  Seminaire  :  ils  accourent  en  effet  le  premier  decembre, 
et  ajoutent  dans  l’acte  le  mot  britannique  &  Sa  Majeste , 
« les  dits  Seigneurs  Eveques  ne  reeonnaissant  pour  leur 
Roi  et  Souverain  du  Canada  que  Sa  Tr£s  Gracieuse  Majeste 
Britannique B.  » 

Voila  done  M«r  Desglis  ev£que  en  titre  de  Quebec,  apr£s 
avoir  ete  douze  ans  dveque  de  Dorylee  in  partibus  infi.de- 
lium.  Ra  premiere  chose  qui  s’impose  a  lui,  e’est  la  nomi¬ 
nation  d’un  coadjuteur  qui  puisse  lui  succeder  en  cas  de 
mort.  II  y  proc^de  d£s  le  lendemain,  dans  les  apparte- 
ments  memes  de  Pancien  Eveque.  Voici  en  quels  termes : 

«  En  vertu  de  la  permission  accordee  a  notre  Si£ge  par 
la  Bulle  de  Notre-Saint-P£re  le  Pape  Clement  XIII  en  date 
du  9  avril  1766,  nommons  par  ces  presentes  Jean-Frangois 
Hubert,  pretre,  natif  de  Quebec,  age  d’environ  quaraute- 
cinq  ans,  et  maintenant  cure  et  missionnaire  des  sauvages 
Hurons  de  la  paroisse  de  l’Assomption  pr£s  le  Detroit, 
pour  notre  coadjuteur  et  successeur  dans  le  Siege  de  Que¬ 
bec.  » 

Rien  de  plus  touchant  que  l’approbation  universelle  qui 
accueillit  cette  nomination,  aussitot  qu’elle  fut  connue  du 
public  :  de  la  part  de  Pancien  Eveque,  d’abord : 

«Nous,  Jean-Olivier  Briand,  ancien  Eveque  de  Quebec, 
reconnaissons  dans  la  personne  du  sieur  Jean-Fran^ois  Hu¬ 
bert,  vicaire  general  du  diocese,  une  foi  saine  et  parfaitement 
catholique,  la  gravity  des  moeurs,  la  science  et  la  piete 
requises  pour  etre  promu  &  l’episcopat.  Nous  le  connaissons 
d’autant  mieux  qu’il  a  ete  notre  premier  secretaire  pendant 
douze  ans,  meme  dans  les  affaires  les  plus  secretes,  qu’il 
nous  a  accompagnd  dans  les  visites  de  notre  diocese,  oil  il 
a  acquis  Pexperience  necessaire  pour  le  conduire ;  qu’il  a 
professd  sous  nos  yeux  la  Philosophic  et  la  Thdologie  pen- 


5.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  D.-E. 
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dant  plusieurs  annees ;  qu’il  a  acquis  dans  le  diocese  la  re¬ 
putation  de  predicateur  touchant,  et  qu’il  s’est  fait  estimer 
et  aimer  universellement  du  peuple  par  la  bonte  de  son 
naturel  et  ses  belles  qualites :  et  en  consequence  louons  et 
approuvons  le  choix  qu’a  fait  de  sa  personne  pour  son 
coadjuteur  notre  Illustrissime  et  Reverendissime  succes¬ 
ses  ...» 

Un  temoignage  analogue  fut  rendu  &  M.  Hubert  par  le 
Clergd  de  Quebec  et  un  grand  nombre  de  citoyens.  On 
aimera  a  connaitre  les  noms  des  signataires,  pretres  et 
laiques : 

« Grave,  Bedard,  Rahaille,  Robert,  principal  du  College, 
Aug.  R.  de  Glapion,  ancien  superieur  general  des  Jdsuites 
en  Canada,  Aug.-D.  Hubert,  curd  de  Quebec,  J.-F.-X.  Re- 
febvre,  premier  vicaire  de  Quebec,  Fr£re  Felix  Berey,  com- 
missaire  provincial  des  Recollets  du  Canada  ;  Re  Cornte- 
Dupre,  colonel,  J.-G.  Chaussegros  de  Rery,  Deschenaux 
pere,  Deschenaux,  notaire  et  avocat,  Joseph  Papineau, 
Serindac,  Rouis  Germain,  fils,  Perras,  Berthelot,  Antoine 
Panet,  F.  Filion,  Rouis  Turgeon  6,  Ph.  Pa»et,  juge,  Per¬ 
reault  Paine,  Ch.  Pinguet,  Rocheblave,  F.  Rajus,  Dufau, 
Jos.  Duval,  Berthelot  d’Artigny,  Pommereau,  Martineau. » 

Voici  maintenant  le  temoignage  important  rendu  a  M. 
Hubert  par  le  Conseil  Regislatif  : 

« Nous  soussignds,  membres  du  Conseil  de  Sa  Majeste, 
certifions  a  tous  qu’il  appartiendra,  que  pendant  notre  sd- 
jour  dans  la  Province  nous  avons  connu  M.  Hubert,  le 
grand  vicaire,  maintenant  missionnaire,  et  que  nous  avons 
la  plus  ferine  confiance  en  son  attachement  et  son  zele  pour 
le  service  de  Sa  Majeste,  et  qu’il  en  a  donne  plusieurs  mar¬ 
ques  dans  les  annees  1875  et  1876.  Nous  rendons  pareil- 
lement  temoignage  &  la  bonte  de  son  caractere  et  a  sa  con- 


6.  Riche  marchand  de  Quebec,  pere  du  futur  6veque  Turgeon. 
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duite  morale.  (sign£)  Hugues  Finlay,  Thomas  Dunn, 
Edouard  Harrison,  Jean  Collins,  Adam  Mabane,  Thos. 
Caldwell,  Francois  E^vesque,  J.-G.  Chaussegros  de  Lery, 
Samuel  Holland,  Francois  Baby. » 

Avec  ces  temoignages,  Mgr  Desglis  avait  raison  d’esp£rer 
de  faire  agreer  facilement  a  Eondres  et  &|Rome  la  nomi¬ 
nation  de  son  Coadjuteur. 

M.  Montgolfier,  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  demission 
de  Mgr  Briand,  en  avait  eprouve  un  vif  chagrin.  Ecrivant 
le  17  janvier  1785  au  pieux  Prelat: 

«  Ce  n’est  que  la  larme  k  l’oeil,  dit-il,  que  j’ai  pu  lire  les 
details  qui  m’ont  6t6  communiques  au  sujet  des  demarches 
qu’a  faites  Votre  Grandeur  pour  assurer  la  succession  de 
l’£piscopat  en  Canada.  Je  dois  cependant  avouer  qu’aux 
premieres  propositions  de  votre  demission  j’avais  6te  effraye  ; 
et  j’ai  encore  bien  de  la  peine  k  ne  pas  regretter  ce  chan- 
gement.  Mais  l’heureuse  tournure  et  le  train  avantageux 
a  la  gloire  de  Dieu  que  vous  avez  su  donner  a  toute  cette 
affaire,  sans  essuyer  toute  ma  peine,  me  consolent  sensi- 
blement.  Je  crois  y  apercevoir  visiblement  ie  doigt  de 
Dieu,  et  je  ne  doute  nullement  d’un  succ£s  present,  et  a 
venir,  sans  etre  effraye  de  toutes  les  traverses  que  l’enfer 
pourrait  susciter  contre  des  mesures  si  sagement  prises  a 
toutes  sortes  d’egards. » 

Ne  dirait-on  pas  que  M.  Montgolfier  avait  pressenti  le 
travail  diabolique  que  feraient  certains  personnages  en 
Angleterre  pour  assurer  la  succession  episcopale  de  Mgr 
Briand  a  des  hommes  indignes,  comme  le  dominicain 
Taylor  ou  le  rdcollet  Kilder,  et  deslionorer  ainsi  l’Eglise 
du  Canada7?  Nous  n’avons  rien  de  precis  lfi-dessus :  ce 
qui,  du  reste,  importe  peu ;  car  le  travail  de  ces  person- 
nages,  graces  a  Dieu,  n’eut  aucun  resultat. 


7.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  181. 
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Mais  on  r£ussit  d’une  autre  maniere  &  faire  retarder  un 
peu  la  nomination  de  M.  Hubert  k  la  coadjutorerie  de 
Quebec.  Lord  Sydney,  alors  secretaire  d’Etat,  proposa  a 
la  Cour  de  faire  nommer  M.  Montgolfier  lui-meme  au  lieu 
de  M.  Hubert.  Qui  avait  suggdr£  ce  nouveau  plan?  On 
soupgonna  Haldimand,  qui  aurait  voulu  par  la  essayer  de 
r£parer  l’injure  qu’il  avait  faite  au  venerable  superieur  du 
S6minaire  de  Montreal  en  renvoyant  honteusement  en 
France  les  deux  pr£tres  qu’il  avait  fait  venir  au  Canada 
pour  son  S£minaire8.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  coadjutorerie 
de  Quebec  fut  offerte  &  M.  Montgolfier  par  l’entremise  du 
lieutenant-gouverneur  Hamilton,  qui  lui  ecrivit  a  ce  sujet 
le  30  juin  1785.  Mais  M.  Montgolfier,  presque  aussi  age 
que  le  nouvel  dveque  de  Quebec,  et  plus  ag£  que  l’ancien, 
n’etait  pas  homme  k  se  preter  k  une  pareille  intrigue. 
Tout  en  remerciant  la  Cour  de  l’offre  flatteuse  qu’on  lui 
faisait,  il  refusa  categoriquement  de  l’accepter: 

«  Les  sollicitations  r^itdrdes  que  j’ai  ddja  revues  pour 
accepter  le  fardeau  de  l’dpiscopat,  ecrit-il  &  M.  Grav6,  me 
prouvent  dvidemment  l’unique  source  de  la  politique; 
mais  j’ai  ddja  repondu  k  l’un  et  &  l’autre  auteur,  soit  en 
Europe,  soit  en  Canada 9,  par  une  negation  absolue.  » 

La  Cour,  du  reste,  sur  l’avis  de  la  non-acceptation  de  M. 
Montgolfier,  ne  fit  aucune  difficult^  d’agreer  la  nomination 
de  M.  Hubert,  auquel  Haldimand  lui-meme,  qui  lui  avait 
toujours  dte  sympathique,  avait  rendu  d’avance  un  excellent 
temoignage.  II  avait  ecrit  en  effet  k  Lord  Sydney  le  n 
octobre  1784: 

«  La  personne  qui  se  pr^sente  a  mon  esprit  comme  la  plus 
propre  pour  la  coadjutorerie  de  Quebec  est  M.  Hubert,  l’un 
des  vicaires  generaux.  II  a  6t6  superieur  du  Seminaire 


8.  Coll.  Hald.,  lettre  d’Haldimand  a  Sydney,  11  oct.  1784. 

9.  Lord  Sydney  et  le  lieutenant-gouverneur  Hamilton. 


APRES  RA  COI>TQUETR 


257 


fu  1 775  J77^)  a  donnd  en  toute  occasion  des  prenves 

indubitables  de  sa  loyaute  envers  le  Roi  et  de  son  attache- 
ment  an  gouvernement.  Avec  mon  consentement  il  a 
residd  quelques  anndes  a  Detroit,  et  s’est  employe  avec 
beaucoup  de  zdle  a  rdparer  le  mal  qu’un  autre  pretre,  un 
nomine  Gibault,  a  fait  dans  les  pays  d’en-haut.  II  a  cet 
avantage  particulier  sur  d’autres  pretres  canadiens  d’un 
egal  merite,  qu’il  n’a  jamais  dtd  en  Prance,  et  qu’il  n’a  de 
relation  avec  aucun  ordre  de  moines  ou  de  pretres,  excepte 
ceux  du  Sdminaire  de  Quebec,  auquel  il  appartient.  Je  le 
recommande  done  a  Sa  Majestd  comme  la  personne  la  plus 
qualifiee  pour  etre  a  la  tdte  de  la  Religion  catholique  en  ce 
pays,  et  je  soumets  humblement  a  sa  sagesse  qu’elle  fasse 
les  demarches  necessaires  pour  arriver  a  ce  resultat.  » 

Des  le  22  ddeembre  M®r  Desglis  avait  dcrit  a  M.  Hubert 
pour  lui  annoncer  son  Election  comme  coadjuteur,  et  lui 
dire  qu’il  avait  tout  espoir  que  son  choix  serait  agree  k 
Londres  et  confirme  k  Rome:  « Mais  vous  comprenez, 
ajoutait-il,  que  rien  n’est  definitif.  Ne  descendez  done  pas 
maintenant.  Attendez  de  nouveaux  avis,  surtout  si  M. 
Payet— il  etait  alors  a  Michillimakinac  —  n’est  pas  de 
retour.  Vous  ferez  bien,  avant  de  quitter  ce  pays,  de  mettre 
tout  en  ordre,  car  quand  pourra-t-on  y  retourner 10  ?  » 

Aussitot  qu’on  fut  stir  que  la  nomination  de  M.  Hubert 
dtait  agr£ee  a  Londres  et  a  Rome,  on  se  hata  de  deputer  un 
messager  a  Detroit  pour  l’en  informer.  On  le  trouva,  nou¬ 
veau  Cincinnatus,  atteld  a  sa  ebarrue,  c’est-a*dire  travaillant 
avec  zele  et  humilite  k  cultiver  la  vigne  du  Seigneur  dans 
cet  endroit  lointain.  Il  se  hata  de  descendre  a  Quebec. 
Il  y  etait  a  la  fin  de  novembre,  car  nous  voyons  qu’ti  cette 


10.  Retire  de  Mgr  Desglis  a  M.  Hubert,  cure  de  l’Assomntion  au 
Detroit,  22  dec.  1784. 
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date  Mgr  Desglis  ecrivait  de  Saint-Pierre  k  son  grand 
vicaire,  M.  Grave,  au  Seminaire  de  Quebec: 

«  Je  vous  prie  de  faire  donner  par  Martineau  —  c’dtait  le 
maitre  d’hotel  du  Seminaire  —  tous  les  besoins  de  M. 
Hubert  et  vous  suis  fort  obligd  de  vouloir  bien  continuer  k 
m’aider  dans  les  affaires  de  mon  diocese  u.  » 


11.  Dettre  de  Mgr  Desglis  a  M.  Grave,  V.  G.  a  Quebec,  29  nov.  1785. 
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MONSEIGNEUR  DESGLIS 

DE  1784  1  1789 


CHAPITRE  I 


MANDEMENT  d’ENTR^E  DE  M«r  DESGLIS. — CONSECRATION 
DU  COADJUTEUR. — ACTES  ElPISCOPAUX  DE 
L’UN  ET  DE  l7  AUTRE 

Mgr  Desglis1,  devenu  dveque  de  Quebec  le  29  novembre 
1784  par  la  demission  de  Mgr  Briand,  prit  possession 
du  Siege  episcopal  dans  la  matinee  du  2  ddcembre,  a  onze 
heures  et  demie ;  et  le  meme  jour  il  continua  k  son  prdde- 


1.  Louis-Philippe  Mariauchau  Desglis,  fils  de  Frangois. . capitaine 
des  gardes  du  gouverneur,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  de  Roi 
aux  Trois-Rivieres,  et  de  Louise-Philippe  Chartier  de  Lotbiniere,  soeur 
de  1’ancien  archidiacre:  ne  a  Quebec  le  24  avril  1710,  filleul  du  gouver¬ 
neur  du  Canada,  M.  de  Vaudreuil ;  ordonne  pretre  le  18  septembre 
1734,  elu  coadjuteur  en  septembre  1770,  consacre,  le  12  juillet  1772, 
-eveque  de  Dorylee,  ville  de  la  Phrygie,  en  Asie  Mineure. 
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cesseur,  pour  tout  le  diocese,  tous  les  pouvoirs  ordinaires  et 
extraordiuaires  dont  jouissait  le  venerable  Prdlat,  qu’on 
allait  appeler  desormais  «  Mgr  l’Ancien,  »  comme  on  faisait 
autrefois  pour  Mgr  de  Laval.  Reinarquons  que  depuis  la 
consecration  de  Mgr  Desglis,  en  1772,  c’dtait  la  premiere 
fois  qu’il  y  avait  deux  dveques  a  Quebec  depuis  le  temps 
de  Laval :  bientot  il  y  en  aura  trois,  ce  qui  ne  s’dtait  pas 
encore  vu  au  Canada. 

Le  jour  de  la  prise  de  possession  de  son  siege,  egalement, 
Mgr  Desglis  renouvela  leurs  lettres  de  grand  vicaire  si  MM. 
Grave,  Montgolfier  et  Saint-Onge,  et  aussi  a  M.  de  Villars, 
a  Paris.  C’est  aussi  ce  jour-H  qu’il  nomma  M.  Hussey  son 
grand  vicaire  a  Londres. 

Deux  jours  apres,  le  4  decembre,  il  donne  son  «  Mande- 
ment  d’entrde. »  Nous  avons  tou jours  admird  la  modestie, 
Phumilite,  la  vertu  incomparable  de  ce  saint  vieillard. 
Mais  comme  elle  delate,  surtout,  cette  vertu,  dans  ce  man- 
dement !  Il  sait  qu’il  n’a  rien  de  brillant,  ni  de  remar- 
quable  dans  sa  personne2,  et  qu’il  est  devenu  eveque  un  peu 
par  les  circonstances ;  mais'aussi  il  ne  s’en  fait  pas  accroire  [ 
il  a  la  science  des  sciences,  eelle  qui  consiste  «  a  se  bien 
connaitre  soi-meme,  »  et  qui  manque  tant  d’esprits  bril- 
lants  et  pretentieux.  Aprds  avoir  fait  un  magnifique  dloge 
de  son  preddeesseur  et  exprime  le  regret  de  le  voir  s’effacer  : 

«  Sa  retraite,  Nos  Tres  Cliers  Freres,  dit-il,  est  un  vrai 
malheur  pour  le  diocese  ;  mais  Dieu  en  le  retirant  ne  vous 
oublie  pas,  il  lui  prepare  un  successeur  qui,  dlevd  sous  ses 


2.  Nous  avons  tou  jours  doute  de  l’authenticite,  ou  si  Ton  veut  de  la 
“  verite  ”  du  portrait  que  Ton  montre  de  Mgr  Desglis.  N’est-ce  pas  plu- 
tot  une  caricature  qu’un  portrait  ?  D’apres  tous  les  chroniqueurs,  son 
pere  avait  fort  « belle  mine.  »  Sa  soeur  Marie-Louise,  maride  a  M. 
de  Brouague,  etait  “  d’une  beaute  peu  commune  ”  ( Les  Ursulines  de 
Quebec,  t.  Ill,  p.  224)  ;  et  sa  niece  Mile  de  Brouague,  presentee  un  jour 
au  roi  d’Angleterre,  George  III,  attira  tellement  son  attention  qu’il  ne 
put  s’empecher^de  dire :  “  Si  toutes  les  dames  du  Canada  vous  ressem- 
blent,  la  conquete  en  vaut  la  peine.”  (Ibid.). 
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yeux  et  forme  par  ses  prdceptes,  pourra  remplir  dignement 
une  place  que  nous  n’occupons  qu’en  passant.  » 

Quelle  belle  parole!  N’est-elle  pas  digne  d’un  Sage? 
Elle  n’a  rien  de  vulgaire  ni  de  banal  dans  la  bouche  de  ce 
bon  vieux  cur£,  tout  6tonne  de  se  voir  £lev£,  malgr£  son 
insuffisance,  sur  le  Siege  des  Eaval,  des  Saint-Vallier  et 
des  Briand. 

Be  pieux  Pr£lat  renouvelle  ensuite  et  maintient  toutes  les 
ordonnances  et  tous  les  reglements  disciplinaires  de  ses 
predecesseurs.  II  confirme  les  pouvoirs  ordinaires  et  extra- 
ordinaires  dont  jouissent  les  pr£tres  du  diocese ;  puis,  bien 
decide,  tout  £veque  titulaire  qu’il  est,  et  qu’il  entend  bien 
rester,  puisqu’on  l’a  nommd,  a  retourner  le  plus  t6t  possible 
dans  sa  chere  petite  paroisse  de  Saint-Pierre 8,  pour  y  finir 
ses  jours,  il  ajoute : 

«  C’est  toujours  a  Mgr  l’ancien  Ev£que,  rev£tu  des  pou¬ 
voirs  les  plus  amples,  que  vous  vous  adresserez  pour  vos 
affaires.  Si  ses  infirmitds  ne  lui  perinettent  pas  de  s’en 
occuper,  notre  grand  vicaire  &  Quebec  les  terminera  ou  nous 
les  renverra. 

«  Jusqu’a  la  fin  de  Pan  prochain  1785,  on  ajoutera  aux 
oraisons  de  la  messe...  la  collecte  Deus  refugium  nostrum 
et  virtus  pour  la  sant£  de  Mgr  l’Ancien,  et  pour  les  autres 
besoins  les  plus  pressants  du  diocese.  Vous  prierez  aussi 
Dieu  qu’il  rdpande  sur  nous  cet  esprit  d’intelligence  et  de 
direction,  a  la  faveur  duquel  nous  puissions  marcher  nous' 
merne  et  conduire  notre  troupeau  dans  les  voies  du  salut3 4. » 

D’apr£s  ces  dernieres  paroles,  il  est  clair  que,  tout  en 
restant  cure  de  Saint-Pierre,  tout  en  se  faisant  aider  pour 
l’adininistration  du  diocese  par  Mgr  Briand  et  M.  Giave,  le 


3.  Comme  fera  plus  tard  Mgr  Denaut,  qui,  lui  aussi,  devenu  eveque 
de  Quebec,  apres  la  mort  de  Mgr  Hubert,  continua  de  rester  a  Lon- 
gueuil,  dont  il  etait  cure,  jusqu’a  sa  mort. 

4.  Maud,  des  Bv.  de  Q.,  t.  II.  p.  315. 
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pieux  Prelat  entendait  bien  rester  evdque  de  Qudbec  et 
garder  la  direction  de  son  Eglise.  Plus  tard,  s’il  y  a  des 
malentendus,  des  oublis  regrettables,  des  manques  d’egards, 
le  Prdlat  aura  beau  jeu  de  dire  :  «  Je  suis  eveque  de  Qudbec, 
ce  n’est  pas  moi  qui  me  suis  nommd,  qu’on  m’accepte 
comme  je  suis,  qu’on  ne  manque  pas  d’dgards  a  mon  sidge 
et  a  ma  dignitd.  » 

Du  reste,  ce  n’est  pas  Mgr  Briand  qui  lui  manquera 
jamais  d’dgards.  Dans  sa  grande  delicatesse,  il  se  bate  de 
lui  abandonner  les  appartements  qu’il  occupe  au  Semi- 
naire ;  et  le  Sdminaire  lui  en  procure  d’autres  non  moins 
convenables6.  Mgr  Desglis  restant  habituellement  a  Saint- 
Pierre,  les  appartements  de  l’Eveque  de  Quebec  demeurent 
done  gendralement  vacants;  et  ils  sont  k  sa  disposition 
lorsqu’il  vient  a  la  ville,  ou  a  celle  de  son  coadjuteur,  sui- 
vant  les  circoustances. 

En  nommant  lui-meme  son  coadjuteur,  Mgr  Desglis  n’d- 
tait  pas  sans  apprehension  sur  le  droit  qu’il  pouvait  avoir 
de  le  faire.  II  l’avait  fait,  sur  une  permission  accordde  k 
son  preddeesseur,  et  non  pas  k  lui.  Voici  comment  il  s’en 
explique  franchement  dans  une  lettre  qu’il  dcrit  au  Souve- 
rain  Pontife  le  2  janvier  1785: 

« Je  me  suis  fonde  pour  le  choix  de  mon  coadjuteur  sur 
une  permission  accordde  en  1766  &  mon  prddecesseur,  per- 
suadd  que  le  Saint-Siege  ne  ddsapprouverait  pas  une  dd- 
marche  qui  paraissait  aussi  essentielle  a  la  continuitd  de 
l’dpiscopat  dans  cette  Province. » 

Et  il  ajoute :  « Mgr  votre  Nonce  a  la  Cour  de  France 
communiquera  k  Votre  Saintetd  le  compte  que  je  lui  ren- 


.  5;  On  donna  a  Mgr  Briand  deux  chambres  au  nord  de  “  la  chapelle 
mterieure  Cette  chapelle  interieure  n’existait  pas  auparavant :  e’est  lui 
qui  la  fit  faire  et  meubler  a  ses  frais:  e’etait  auparavant  une  chambre 
ordinaire.  Les b  .llessculptures  du  retable  de  l’autel,  qui  subsistent  encore, 
fu rent  faites  par  un  ouvrier  de  Quebec,  Pierre  Emond,  dont  Mgr 
Plessis  vante  quelque  part  la  grande  habilete. 
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drai  dans  peu,  de  l’etat  de  mon  diocese ;  et  il  sollicitera  les 
graces  que  je  demande  pour  moi  et  pour  le  coadjuteur  que 
je  me  suis  choisi  avec  l’applaudissemeut  du  clergy,  de  tout 
le  peuple,  et  du  gouvernement  anglais. » 

Ecrivant  le  meme  jour  au  Nonce  de  Paris,  il  lui  rappelle 
que  c’est  en  conformity  des  ordres  du  Saint-Siege  que  les 
affaires  du  diocese  de  Quebec  doivent  lui  passer  par  les 
mains.  Il  demande  done  le  pouvoir  de  consacrer  seul  son 
coadjuteur;  et  il  sollicite  de  plus  des  pouvoirs  extraordi- 
uaires  non  seulement  pour  lui-meme,  mais  aussi  «  pour  son 
successeur,  des  qu’il  aura  pris  possession ;  car,  ajoute-t-il, 
de  quelque  maniere  que  les  choses  tournent,  il  ne  peut 
tarder  de  succdder  a  un  dveque  de  soixante-quinze  ans. » 

Quant  a  la  nomination  de  son  coadjuteur,  il  avoue  au 
Nonce  qu’il  a  pr^sumd  de  la  permission  du  Saint-Siege  : 

«  Je  me  suis  autorisd  a  nommer,  »  dit-il. 

Enfin  il  recommande  aux  pri^res  de  Sa  Saintete  « la 
sante  de  son  illustre  Prydycesseur.  Sa  vie,  quoique  lan- 
guissante,  dit-il,  est  encore  infiniment  utile  a  mon  diocese 
desoiy,  qu’il  ydifie  par  sa  patience  dans  les  plus  cruelles 
douleurs,  et  a  moi  qui  n’agis  que  par  ses  conseils  et  sur  les 
principes  que  lui  a  acquis  son  expyrience  consommee 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  qu’il  gouverne,  soit  en  qua¬ 
lity  de  premier  grand  vicaire  sede  vacante ,  soit  en  quality 
d’yveque.  » 

En  envoyant  a  M.  Hussey  ses  lettres  de  grand  vicaire, 
M®1  Desglis  lui  disait  que  «  e’etait  en  reconnaissance  pour 
les  peines  qu’il  s’ytait  donnyes  l’annye  prycydente  en  faveur 
de  la  deputation  de  Montryal,  MM.  Adhymar  et  Delisle.  » 
Puis  il  lui  recommandait  l’affaire  de  son  coadjuteur,  le 
priant  d’obtenir  le  plus  t6t  possible  l’agryment  du  gouver¬ 
nement  anglais  et  surtout  la  confirmation  du  Saint-Siege. 
M.  Hussey  ne  fut  pas  lent  a  ycrire  a  Rome,  et  le  Saint- 
Siege  voulut  bien  passer  facilement  sur  ce  qu’il  pouvait  y 
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avoir  de  defectueux  dans  la  nominatfon  du  coadjuteur, 
puisque  la  «Bulle  de  Notre  Saint  P£re  le  Pape  Pie  VI 
pour  la  consecration  de  !VEr  Jean-Franqois  Hubert  sous  le 
titre  d’Eveque  d’Almyre  6  et  de  Coadjuteur  de  Quebec  » 
dtait  signde  des  le  14  juin  1785  : 

<f  V°us  m’avez  fait  grand  plaisir  en  demandant  a  Rome 
des  Bulles  conditionnelles  pour  la  consecration  de  mon 
coadjuteur,  ecrit  M^r  Desglis  a  M.  Hussey.  Sur  votre 
lettre,  je  lui  ai  donne  ordre  de  descendre  a  Quebec,  et  j’at- 
tends  impatiemment  des  nouvelles  d’Angleterre. » 

Ces  nouvelles  furent  lentes  ft  venir.  11  y  eut  malentendu 
entre  le  grand  vicaire  de  Quebec,  a  Paris,  M.  de  Villars, 
et  M.  Hussey,  qui  ne  se  connaissaient  probablement  pas 
encore.  M.  de  Villars,  ayant  re^u  de  Rome  le  Bref  apos- 
tolique,  refusait  de  Penvoyer  au  Canada  par  Pentremise  de 
M.  Hussey,  celui-la  merne  qui  Pavait  deinandd  et  obtenu. 
Res  choses  finirent  par  s’arranger  amiablement,  comme  il 
convient  entre  ecclesiastiques  vertueux  et  honnetes,  mais 
ce  ne  fut  qu’au  commencement  de  juin  1786  que  le  Bref 
arriva  a  Quebec ;  et  «  cette  affaire,  dcrivait  Mgr  Desglis  k 
M.  de  Villars  le  21  septembre,  n’est  pas  encore  consommde, 
faute  d  une  lettre  officielle  du  minist£re  qui  autorise  le 
lieutenaut-gouverneur  de  Quebec  a  me  permettre  de  con- 
sacrer  mon  coadjuteur :  »  et  il  fallut  encore  que  Mgr  Desglis 
ecrivit  a  Carleton  le  30  octobre  ponr  obtenir  la  permission 
definitive. 

Nous  avons  tenu  a  entrer  dans  ces  details,  tout  minu- 
tieux  qu’ils  sont,  pour  permettre  a  nos  lecteurs  de  faire  la 
comparaison  entre  Petat  de  notre  Eglise  aujourd’hui  et 
celui  d  autrefois,  et  d’apprecier  la  patience  de  nos  ancetres 
dans  la  foi,  qui  subirent  tant  d’entraves  dans  Pexercice  de 


evfch1smyre’  Cn  Scythie’  autrefois  province  ecclesiastique  de  quiaze 
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leur  ministere  et  tdussirent  a  force  de  longanimity  et 
de  condescendance  a  nous  procurer  le  regime  de  liberte 
religieuse  dout  nous  jouissons  aujourd’hui. 

Bref,  ce  ne  fut  que  le  dimanche  19  uovembre  1786  que 
1  Eveque  de  Quebec  put  mettre  &  execution  le  d£cret  apos- 
tolique  qu’il  avait  requ  au  commencement  de  juin,  et  qui 
datait  du  mois  de  juin  de  l’annee  precddente.  Mgr  Hubert, 
le  premier  pretre  qui  avait  etd  ordonnd  par  Mgr  Briand, 
requt  aussi  la  consecration  episcopale  de  ses  mains  dans  la 
cathedrale  de  Quebec  7,  Mgr  Desglis  ayaut  eu  la  delicatesse 
d  inviter  son  vdnyrable  predecesseur  ^  accomplir  cette  cyre- 
monie. 

Mgr  Briand,  pour  la  consdcration  de  Mgr  Hubert,  se  fit 
assister  par  M.  Grave  et  M.  Bailly,  et,  vu  le  faible  etat  de 
sa  sante,  dut  se  contenter  de  ceiybrer  une  messe  basse.  L,a 
cyremonie,  toutefois,  n’en  eut  pas  moins  un  cachet  de  gran¬ 
deur  et  de  solennity  extraordinaires. 

A  la  campagne,  dans  la  plupart  des  paroisses,  les  cures 
firent  allusion  dans  leurs  prones  ^  la  grande  cyremonie  qui 
avait  lieu  ce  jour-H  dans  la  cathedrale.  Ea  Gazette  de 
Quebec  du  23  novembre  citait  Pun  de  ces  prones,  celui 
de  M.  de  Saint-Germain,  cure  de  Repentigny,  qui,  apr^s 
avoir  entretenu  ses  paroissiens  de  l’evenement  du  jour,  la 
consycration  du  coadjuteur,  avait  eu  l’heureuse  pensee  de 
leur  parler  de  Pattentat  commis  le  2  aout  precydent  sur  la 
personne  du  Roi  George  III.  Une  miserable  femme,  du 
nom  de  Marguerite  Nicholson,  postee  a  Pentree  du  pare 
Saint-James,  avait  frappe  d’un  coup  de  couteau  Pauguste 
monarque,  qui  fort  heureusement  ne  fut  que  legerement 
atteint.  M.  de  Saint-Germain  profita  de  Poccasion  pour 


7.  Mgr  Hubert  etait  le  premier  eveque  consacre  dans  la  cathedrale 
de  Quebec,  Mgr  Desglis  l’ayant  ete  dans  la  chapelle  du  Serainaire,  et 
tous  nos  autres  eveques  l’ayant  ete  en  France. 
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exciter  dans  ses  paroissiens  des  sentiments  de  patriotisme 
et  de  loyaute  ft  la  Couronne  Britannique.  «  Son  discours 
fini,  dit  la  Gazette ,  le  bon  curd  entonna  le  Domine  salvum 
fac  Regem^  auquel  le  chceur  et  le  peuple  repondirent  avec 
un  elan  qui  marquait  la  satisfaction  gdnerale. » 

Carleton,  qui  avait  apporte  a  Quebec  la  nouvelle  de  cet 
attentat,  dtait  arrive  devaut  la  ville  le  dimanche  matin,  22 
octobre,  accompagnd  de  ses  trois  fils.  «  Par  respect  pour  le 
jour  du  dimanche,  dit  la  Gazette ,  et  pour  ne  pas  ddranger 
une  population  livree  toute  entiere  aux  exercices  quepres- 
crivait  le  culte,  il  annonga  que  son  intention  dtait  de  ne 
prendre  terre  que  le  leudemain. » 

II  venait  inaugurer  sou  deuxieme  gouvernement.  Notre 
pays  avait  done  triple  raison  de  se  rejouir:  le  retour  au 
Canada  de  celui  qu’on  appelait  si  justement  «le  Pere  et  le 
Protecteur  du  peuple  Canadien  ; »  le  retour  a  la  sante  d’un 
Prelat  chdri  de  son  Eglise,  relativement  assez  bien  pour 
accomplir  une  fonction  episcopale  aussi  fatigante  que  celle 
de  la  consecration  d’un  dveque ;  enfin  la  consecration  elle- 
meme  d’un  coadjuteur  aimd,  l’espoir  de  l’Eglise  Canadieune, 
dont  il  dtait  un  des  sujets  les  plus  brillants  et  les  mieux  doues. 

Mgr  Hubert,  en  effet,  sous  des  dehors  un  peu  rustres, 
etait  un  homme  supdrieur.  Tres  instruit  et  doue  d’une 
parole  facile,  il  avait  etd  au  Seiniuaire  un  professeur  dis¬ 
tingue,  et  en  meme  temps  il  etait  habile  et  consommd  en 
affaires.  Prddicateur  de  renom,  il  avait  surtout  le  don  de 
toucher  les  eoeurs,  et  l’on  se  rappelait  encore  l’admirable 
sermon  qu’il  avait  prechd  lors  de  l’entrde  de  Mgr  Briand 
dans  sa  cathedrale.  Son  zele  sacerdotal  et  son  activite 
dtaient  sans  homes.  Relativement  jeune,  il  aurait  pu 
fournir  une  longue  carriere  episcopale,  s’il  n’eut  contracte 
a  Detroit  les  fidvres  tremblantes,  dont  il  eut  a  souffrir  tout 
le  reste  de  sa  vie,  et  qui  contribuerent  d  abreger  ses  jours. 
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II  ne  fut  £veque  en  titre  de  Quebec  qu’un  peu  plus  de  neuf 
ans  8. 

Sitot  apr£s  la  consecration  de  son  coadjuteur,  Mgr  Des- 
glis  adressa  une  lettre  pastorale  «aux  habitants  des  trois 
villes  de  Quebec,  Montreal  et  Trois-Rivieres »  pour  leur 
apprendre  cet  eveneinent  important : 

«  II  y  a  deux  ans,  disait-il,  que  nous  vous  annoncions  le 
choix  fait  de  Mgr  Jean-Franqois  Hubert  pour  notre  coad¬ 
juteur  et  successeur  futur  4  l’Eveche  de  Quebec.  Les  rai¬ 
sons  qui  nous  determinerent  alors  a  ce  choix  vous  sont 
assez  connues,  puisque  vous  y  avez  applaudi  si  universel- 
lement.  Mais  nous  ne  saurions  vous  exprimer  avec  quelle 
ardeur  nous  avons  travailie  depuis  cette  epoque  a  la  con- 
sommation  d’uue  affaire  si  interessante  au  bien  du  diocese. 
Informe  de  la  part  que  vous  preniez  vous-meimes  ft  notre 
inquietude,  nous  en  avons  beni  mille  fois  le  Ciel,  le  conju- 
raut  de  combler  vos  voeux  et  les  notres.  Enfin  le  Dieu 
des  misericordes  a  permis  que  nous  fussions  satisfaits. » 

II  annonqait  ensuite  que  la  nomination  de  Mgr  Hubert 
avait  ete  approuvee  a  Londres  et  a  Rome,  et  qu’il  venait 
d’etre  consacre  «avec  le  consentement  du  gouverneur  Lord 
Dorchester.  » 

Le  vieil  Ev£que  entonnait  ensuite,  pour  ainsi  dire,  son 
Nunc  dimittis  : 

«  Pour  nous,  disait-il,  dont  les  yeux  ont  vu  les  mis^ri- 
cordes  du  Seigneur,  nous  attendons  en  paix  le  jour  auquel 
il  lui  plaira  nous  retirer  du  monde  et  nous  appeler  a  lui.» 

Le  fait  est  que  le  v£n£rable  Prelat  n’avait  plus  a  peine 
que  deux  ans  a  vivre. 

II  terminait  sa  lettre  pastorale  en  revenant  a  Mgr  Hubert : 


8.  Du  12  juin  1788,  date  de  la  mort  de  Mgr  Desglis,  au  ier  septembre 
1797,  date  de  sa  propre  demission  en  faveur  de  son  coadjuteur  Mgr 
Denaut. 
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«  Afin  que  vous  gotltiez  mieux  par  la  suite,  disait-il,  les 
douceurs  du  gouvernement  pastoral  de  notre  Coadjuteur, 
lorsque  la  divine  Providence  l’aura  etabli  votre  Pasteur  en 
chef,  nous  vous  donnons  avis,  par  les  preseutes,  qu’outre  le 
titre  de  grand  vicaire  qu’il  avait  deja  et  qui  lui  est  conti¬ 
nue,  nous  l’avons  specialement  revetu  de  nos  pouvoirs  les 
plus  amples,  a  l’effet  de  visiter  en  notre  nom  le  diocese  de 
Quebec,  d’y  porter  des  ordonnances,  de  donner  les  sacre- 
ments  de  Confirmation  et  de  l’Ordre;  en  un  mot  de  faire, 
quand  et  comme  il  lui  plaira,  tout  ce  qu’il  jugera  plus 
convenable  au  bien  de  notre  sainte  religion  et  k  l’edification 
de  vos  ames9. . . » 

Cette  lettre  pastorale,  de  ineme  que  le  inandement  d’en- 
tree  et  une  autre  aux  habitants  de  la  Nouvelle-Ecosse  dont 
nous  dirons  un  mot  plus  loin,  sont  datees  de  Quebec.  Mais 
la  plupart  des  autres  actes  dpiscopaux  de  Mgr  Desglis,  peu 
nombreux  d’ailleurs,  comrae  par  exemple  la  lettre  de  grand 
vicaire  qu’il  donna  M.  Bourg  pour  les  missions  de  l’Acadie, 
son  inandement  aux  habitants  de  la  Baie  du  Febvre  au 
sujet  de  leur  £glise,  sa  lettre  conferant  des  pouvoirs  extra- 
ordiuaires  a  M.  Dufau,  nomm£  «  missionnaire  au  Detroit  et 
dans  tous  les  pays  d’en-haut, »  sont  dates  de  Saint-Pierre, 
in  Insula  Aurelianensi ;  et  la  fin  de  ces  documents: 
apud  Stum  Petr  uni. . .  Donne  a  Saint-Pierre . . .,  toute  natu- 
relle  qu’elle  soit,  ne  laisse  pas  de  surprendre  un  peu  le 
lecteur,  accoutume  k  ne  trouver  ces  mots  qu’au  bas  des 
pieces  pontificales  Romaines. 

Durant  les  quatre  ans  et  demi  que  Mgr  Desglis  fut  £veque 
en  titre  de  Quebec,  il  y  eut  en  tout  treize  ordinations  de 
pretres,  dont  cinq  furent  faites  par  le  Coadjuteur,  quatre 
par  Mgr  Desglis  lui-meme,  qui  se  rendait  a  Quebec  k  cet 
effet,  et  quatre  par  Mgr  l’Aucien,  qui  faisait  ces  ordinations 


9.  Maud,  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  324. 
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dans  la  chapelle  interieure  du  S^minaire,  et  signait  les 
actes  :  J.-Ol.,  Antiquus  Eppus  Quebecensis. 

Ces  treize  ordinations  donn£rent  au  diocese  vingt-six 
nouveaux  pretres :  il  y  en  avait  pen  de  jeunes :  la  plupart, 
au  contraire,  etaient  de  vingt-sept,  vingt-huit  et  trente  ans. 
Pierre  Frechette  avait  trente-deux  ans,  et  Jean-Baptiste 
Deguire  trente-cinq  ans 10,  lorsqu’ils  furent  promus  au 
sacerdoce. 

D’apr£s  nos  calculs,  durant  sa  propre  administration 
episcopale,  Mgr  Briand  confdra  l’ordre  sacrd  de  la  pretrise  a 
quatre  vingt  dix-neuf  ecclesiastiques,  tous  ordonnds  par 
lui-meme,  except^  cinq  ou  six  qui  le  furent  par  son  Coad¬ 
juteur. 

Cependant  les  facultes  extraordinaires  sollicitees  a  Rome 
par  Mgr  Desglis  pour  lui  et  pour  son  Coadjuteur,  par  l’entre- 
mise  du  grand  vicaire  Hussey,  &  Rondres,  n’arrivaient  pas. 
On  etait  au  15  fevrier  1787,  et  l’on  n’avait  encore  rien  re^u. 
Re  venerable  vieillard  etait  reellement  inquiet.  II  se  decide 
done  le  15  fdvrier  a  ecrire  de  nouveau  a  M.  Hussey  : 

«  Je  vous  reitere,  dit-il,  la  priere  que  je  vous  ai  faite  de 
demander  instamment  a  Rome,  pour  moi  et  pour  mon 
Coadjuteur,  les  facultds  extraordinaires. 

«  J’ai  eu  la  douleur  de  voir  des  catholiques,  parents  au 
deuxieme  degre,  aller  se  marier  devant  le  ministre  pro- 
testant.  » 

Enfin,  les  pouvoirs  accordds  par  Pie  VI  arriverent  a 
Quebec  dans  le  cours'de  l’etd,  signds  par  Etienne  Borgia, 
secretaire  de  la  Propagande.  Ils  etaient  tres  nombreux  ; 
et,  transcrits  dans  un  des  registres  de  l’dveche,  ne  couvrent 
pas  moins  de  vingt-deux  pages  in-folio.  Outre  les  pouvoirs, 
il  y  avait  aussi  plusieurs  Indulgences  pldni^res  accordees, 
et  aussi  la  faculty,  pour  Mgr  Desglis  et  Mgr  Hubert,  de 


10.  Il  etait  veuf  de  Marie-Anne  Senecal. 
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dontier  plusieurs  fois  par  annee  la  Benediction  papale. 
L’Eveque  de  Qudbec  dcrivit  a  M.  Hussey  le  20  octobre: 

«  J’ai  regu  dernidrement  vos  deux  lettres,  l’une  du  5  juin, 
l’autre  du  4  juillet.  Fes  pouvoirs  et  Indulgences  que  vous 
aviez  eu  la  bonte  de  demander  pour  moi  au  Saint-Siege  me 
sont  parvenus  par  la  voie  de  France,  sans  que  je  puisse  voir 
ce  qui  a  induit  le  cardinal  Antonelli  a  en  agir  de  la  sorte. 

«La  nomination  d’un  dveque  protestant11  a  Halifax, 
ajoute-t-il,  est  un  vrai  malheur  pour  notre  religion.  Je 
crois  comme  vous  que  nous  devons  dtre  continuellement 
sur  nos  gardes,  le  gouvernement  paraissant  regarder  les 
catholiques  d’un  oeil  mecontent... 

«  Mon  Coadjuteur,  depuis  son  sacre,  a  commence  la  visite 
de  ce  diocese,  et  a  remarqud  dans  les  peuples  beaucoup 
d’attachement  d  la  religion.  II  a  dejd  confirme  dix  mille 
personnes ...» 

Nous  parlerons  de  cette  visite  pastorale  dans  un  prochain 
chapitre. 

Hn  attendant,  signalons  quelques  actes  d’administration 
dpiscopale  qui  precdderent  cette  visite.  Des  le  n  avril 
1 785,  nous  voyons  M*r  Desglis  adresser,  de  Saint-Pierre,  un 
mandement  aux  habitants  de  la  Baie-du-Febvre,  ou  Baie 
Saint-Antoine,  au  sujet  d’une  egiise  d  batir,  et  de  la  place 
ou  il  fallait  la  batir.  M«r  Briand  avait  ddja  ecrit,  l’annee 
precedente,  au  grand  vicaire  Saint-Onge  a  ce  sujet : 

«  Fes  habitants  de  la  Baie-du-Febvre,  disait-il,  ayant  d 
leur  tete  un  nommd  Joseph  Despins,  leur  seigneur,  que  je 
ne  connais  pas,  nous  ont  fait  presenter  une  requete  par 
laquelle  ils  demandeut  a  batir  une  dglise . . .  au  pied  d’une 


n.  Le  premier  eveque  anglican  de  la  Nouvelle-Ecosse,  Charles  In- 
g  is,  nomme  par  le  Roi  le  ier  aout  1787,  avait  juridiction  sur  les  autres 
^Q°o\inces  ^mericllie  du  Nord.  ( Documents  coyistitutionnels  (1791- 
p.  45).— U  premier  eveque  anglican  de  Quebec  fut  Jacob  Moun¬ 
tain,  nomme  en  1793.  (Ibid.,  p.  103). 
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cote,  ou  elle  serait  trop  expos£e  aux  inondations  du  prin- 
temps . . . 

«  Ees  honorables  Juges  de  Montreal  sont  en  tournee. 
Informez  M.  de  Rouville  de  cette  affaire,  afin  qu’il  ne  se 
laisse  pas  surprendre  par  les  artifices  de  ces  gens-la.  » 

Dans  son  mandement  du  n  avril  j  785,  Mgr  Desglis 
reprochait  aux  habitants  de  la  Baie  « les  troubles  affreux, 
les  divisions  intestines,  le  ddfaut  d’obdissance  et  de  religion 
qui  ddsolaient»  leur  paroisse  : 

«  Aurait-on  cru,  disait-il,  qu’une  poignee  d’habitants,  la 
plupart  sans  education,  osassent  porter  l’irreligion  jusqu’a 
scandaliser  tout  un  diocese  par  une  opposition  manifeste 
aux  ordonnances  de  deux  dveques? 

«  Nous  nous  proposons  de  visiter  par  nous-meme  ou  par 
un  ddput£,  dans  la  belle  saison,  la  Baie  Saint-Antoine,  pour 
y  designer  un  lieu  propre  a  la  batisse  d’une  eglise  parois- 
siale ...» 

Ce  fut  le  Coadjuteur  nomme,  non  encore  consacre,  qui  fit, 
dans  le  cours  de  l’hiver,  le  voyage  de  la  Baie-du-Febvre 
II  rdussit  si  bien  a  arranger  les  choses,  et  a  concilier  les 
habitants  entre  eux,  que  devenu  dveque  consacrd  il  crut 
devoir  leur  adresser  une  lettre  pastorale  pour  les  feliciter 
du  bon  esprit  qui  regnait  maintenant  parmi  eux.  II  leur 
rappelle  la  visite  qu’il  a  faite  dans  leur  paroisse.  II  est 
heureux  de  voir  la  paix  y  regner  aujourd’hui,  «  cette  paix, 
dit-il,  si  commune  entre  les  premiers  chretiens,  et  si  rare 
de  nos  jours. »  II  les  invite  £t  remercier  Dieu  de  leur  avoir 
donne  comme  cure,  dans  la  personne  de  M.  Pierre-Victor 
Archambault,  « un  pretre  selon  son  coeur.  »  Evitez  les 
proems,  dit-il;  «pour  moi,  j’en  ai  une  horreur  extreme.  » 
Enfin  il  les  fdlicite  d’avoir  en  si  peu  de  temps  bati  un  si 
beau  presbyt£re  :  ils  n’ont  plus  qu’^  le  payer :  qu’ils  pren- 
nent  pour  cela  les  moyens  dont  ils  sont  « convenus  dans 
l’assemblee  du  29  novembre  dernier.  » 
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Mgr  Hubert  dtait  un  homine  d’ordre  Dar  excellence.  En 

i  1 

1786,  on  le  voit,  en  attendant  sa  consecration  dpiscopale, 
inserer  dans  les  Registres  plusieurs  anciennes  ordonnances 
des  Rois,  des  Intendants,  du  Conseil  Supdrieur  de  Quebec, 
au  sujet  des  droits  honorifiques  des  seigneurs,  des  co-sei¬ 
gneurs,  et  des  capitaines  de  milices,  dans  l’eglise. 

Ra  question  des  droits  et  des  distinctions  honorifiques 
dans  l’dglise  dtait  l’ordre  du  jour :  ne  l’a-t-elle  pas  toujours 
ete  plus  ou  moins?  Un  certain  Juge  ayant  demande  qu’on 
lui  accordat  un  banc  dans  l’dglise  paroissiale  de  Montrdal? 
le  banc  lui  fut  accorde.  Mais  depuis  ce  temps,  entre 
autres  distinctions,  il  demandait  que  les  queteuses,  pendant 
la  grand’messe,  lui  fissent,  k  lui  le  premier,  la  rdverence. 
Mgr  Briand  lui  repond  finement : 

«Je  ne  suis  point  fache  qu’on  vous  ait  donne  le  banc. 
Mais  vous  ne  devez  pas  le  quitter,  ni  soustraire  votre 
presence  a  l’office  divin  et  k  l’edification  publique.  Res 
honneurs  rendus  par  ordre  du  Roi  de  France  ne  regardent 
que  le  pain  bdnit,  les  cierges,  les  rameaux,  les  cendres,  les 
processions,  l’eau  benite  pour  les  seigneurs,  et  les  bancs. 
Je  n’ai  rien  vu  a  l’egard  des  queteuses ;  et  je  ne  pense  pas 
qu’il  y  ait  rien  de  decidd  la-dessus  :  et  en  effet  c’est  un 
mince  honneur  que  de  recevoir  le  premier  sa  revdrence. . .  » 
En  1787,  k  la  date  du  25  mars,  Mgr  Hubert  fait  une  autre 
entree  dans  les  cahiers  de  l’dvdchd :  il  enregistre  une  ordon- 
nance  de  l’annde  1700,  trouvee  dans  les  archives  du  Sdmi- 
naire,  et  qui  parait  avoir  dtd  portde  par  le  Conseil  Superieur 
de  Quebec,  touchant  l’election  des  marguilliers.  D’aprds 
cette  ordonnance,  l’election  doit  se  faire  a  haute  voix ;  et  le 
cure  qui  prdside  n’a  pas  double  vote12. 

Re  dernier  acte  dpiscopal  du  Coadjuteur  avant  de  partir 
pour  la  visite  pastorale  est  l’envoi  d’une  circulaire  aux 


12.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  D.-E. 
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cures  de  la  campagne  touchant  la  question  importante  des 
Permis  pour  vente  de  Boissons.  Citons  textuellement 
cette  circulaire  en  date  du  16  mars  1787  : 

«Pour  entrer  dans  les  vues  du  gouvernement  qui  a  sa- 
gement  fait  annoncer  dans  la  Gazette  de  Quebec  qu’apres 
le  5  avril  procliain  nul  n’obtiendrait  de  licence  pour  vendre 
des  liqueurs  dans  les  paroisses  des  eampagnes  sans  s’dtre 
auparavant  muni  de  l’attestation  du  cure  du  lieu  et  du  ca- 
pitaine  de  milice,  nous  vous  exhortons  a  faire  usage  de 
cette  marque  de  confiance  d’une  maniere  qui  rdponde  aux 
intentions  qu’a  le  gouvernement  de  maintenir  partout 
l’ordre,  la  paix  et  les  bonnes  mceurs. 

«  Vous  observerez  done  de  ne  donner  cette  recommanda- 
tion  qu’au  plus  petit  nombre  que  vous  pourrez,  et  seule- 
ment  a  des  personnes  d’uue  probite  reconaue,  chez  qui 
vous  ayez  lieu  d’esperer  qu’il  ne  se  passera  aucun  desordre 
occasionne  par  I’usage  immodere  de  boissons  liJ.  » 

Quant  aux  nominations  aux  cures,  les  seules  que  nous 
trouvons  enregistrees  pendant  la  courte  administration 
episcopale  de  Mgr  Desglis  sont  celle  de  Francois  Borel, 
d  Avranches,  a  la  cure  de  Sainte-Foy,  et  de  Louis  Payet 
&  la  cure  de  Saint-Antoine  de  Chambly.  Louis  Payet 
revenait  de  Detroit  comme  Mgr  Hubert.  On  se  rappelle 
que  Mgr  Briand,  lors  de  la  nomination  de  Mgr  Desglis 
comme  coadjuteur,  lui  avait  accorde,  pour  faire  honneur  a 
sa  nouvelle  dignitd,  une  redevance  annuelle  a  prendre  sur 
la  cure  de  Varennes,  administree  de  1773  a  1801  par  le 
digne  M.  Duburon.  Fn  nommant  M.  Payet  k  la  cure  de 
Saint-Antoine,  Mgr  Desglis  lui  imposa  une  obligation 
analogue :  payer  une  pension  annuelle  de  mille  francs  en 
argent  au  vieux  curd  qu’il  rempla^ait,  Michel  Gervaise, 


13.  Mand.  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  326. 
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*mis  hors  de  service  par  ses  infirmites,  »  apres  trente  ans  de 
minist&re  dans  cette  paroisse. 

Devenu  ev£que  de  Quebec,  Mgr  Desglis  conserva-t-il  la 
pension  que  le  cure  de  Varennes  lui  payait  quand  il  n’etait 
>que  simple  coadjuteur?  Nous  sommes  porte  k  le  croire, 
■quoique  nous  n’ayons  rien  trouve  de  precis  a  ce  sujet.  Ses 
besoins,  au  lieu  de  diminuer,  augmentaient,  prdcisdment 
parce  qu’il  ne  touchait  qu’une  partie  des  revenus  qui 
arrivaient  chaqne  annee  de  France  d  l’Eveque  de  Quebec. 
Ces  revenus  consistaient  en  seize  cents  francs  sur  l’Hdtel- 
de-Ville  de  Paris,  deux  mille  francs  accordes  personnelle- 
ment  a  Mgr  Briand  par  1’Eveque  d’OrEans,  et  trois  mille 
francs  sur  le  Clerge  de  France.  Ces  trois  mille  francs 
avaient  ete  accordes,  a  la  demande  de  Canadiens  influents 
■emigres  en  France  apres  la  Conquete 14.  Quelle  belle  pensde 
de  leur  part!  Quelle  precieuse  marque  d’attachement  k 
leur  cher  Canada,  qu’ils  n’avaient  quitte  qu’a  regret,  quoi 
qu’on  en  dise !  Mgr  Desglis  ecrivit  a  Paris  pour  savoir  si 
■ce  dernier  item  ne  devait  pas  lui  revenir  a  lni-meme  comme 
•eveque  de  Quebec,  et  il  lui  fut  repoudu  qu’il  etait  donne  a 
Mgr  Briand  personnellement : 

«  Alors,  ecrivit-il  a  M.  Eavallee,  procureur  de  l’Eveque 
a  Paris,  puisque  les  trois  mille  francs  sur  le  Clergd  de 
France  appartienuent  k  M.  Briand,  il  est  clair  que  je  ne  puis 
plus  compter  que  sur  les  seize  cents  francs  des  aides  et 
gabel  les ...» 


J4.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  153. 


CHAPITRE  II 


VISITE  PASTORALE  DU  DIOCESE  PAR  Mgr  HUBERT, 
COADJUTEUR  DE  Mer  DESGLIS 

ous  avons  vu  que  Mgr  Desglis,  sitot  apres  la  consdcra- 


tion  de  son  Coadjuteur,  adressa  une  lettrej  pastorale 
«aux  habitants  des  trois  villes  de  Quebec,  Montreal  et 
Trois-Rivieres »  pour  leur  annoncer  cet  dvenement  impor¬ 
tant.  Nous  n’avons  pu  comprendre  pourquoi  cette  lettre 
n’etait  pas  adressee  a  tout  le  diocese.  Les  fiddles  des  cam- 
pagnes  n’dtaient-ils  pas  interessds  tout  autaut  que  ceux  des 
villes  a  apprendre  qu’ils  n’avaient  plus  rieu  k  apprdhender 
pour  la  succession  episcopale,  qu’ils  avaient  un  pontife 
tout  designe  et  tout  pret  a  prendre  la  place  de  leur  Ev£- 
que  ?  Ee  fait  que  cette  lettre  pastorale  n’est  adressee  qu’aux 
habitants  des  trois  villes  est  d’autant  plus  surprenant,  que 
le  venerable  Prdlat  y  annonce  d’avance  qu’il  se  propose  de 
confier  la  visite  pastorale  de  son  diocese  a  son  Coadjuteur, 
afin  de  donner  a  ses  diocesains  l’occasion  «de  le  connaitre 
et  d’apprecier  les  douceurs  de  son  gouvernement  ».  II  fera 
cette  visite,  dit-il,  « quand  et  comme  il  lui  plaira».  Notons 
bien  ces  mots:  ils  donneront  peut-etre  lieu  plus  tard  k 
quelques  malentendus.  Et  le  Prelat  ajoute  que  son  Coad¬ 
juteur  fera  dans  cette  visite  pastorale  «tout  ce  qu’il  jugera 
plus  convenable  au  bien  de  notre  sainte  religion  et  k  l’£di- 
fication  des  ames  ». 

M81  Hubert  se  pr£para  a  partir  de  bonne  heure  pour  la 
visite,  au  printemps  de  1787.  Avant  de  la  commencer, 
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cependant,  il  voulut  faire  celle  des  trois  commnnautes  reli¬ 
gieuses  de  Quebec :  l’Hotel-Dieu,  l’Hopital-G£neral,  les 
Ursuliues.  Nous  en  avons  du  moins  la  certitude  pour 
l’Hotel-Dieu  1  et  l’Hopital-Geueral  :  celle  des  Ursuliues 
n’est  pas  mentionnee  d’une  maniere  spdciale. 

A  l’Hopital-Geueral,  quelques  reparations  et  ameliora¬ 
tions  lui  ayant  paru  iudispeusables  en  certains  eudroits, 
il  ordonna  de  les  faire,  « avec  la  clause  qu’il  en  acquitterait 
lui-meme  les  frais.  C’est  ainsi,  dit  l’annaliste,  que  nous 
trouverons  constamment  en  Mgr  Hubert  un  digne  emule 
de  Mgr  Briand,  versant  sur  nous,  avec  line  profusion 
gGiereuse,  les  dons  de  sa  lib£ralitd  2». 

Mgr  Hubert,  comtne  tous  ses  predecesseurs,  affectionnait 
ses  communautes  religieuses,  mais  il  eut  toujours  une 
predilection  pour  l’Hotel  Dieu,  dout  il  avait  ete  superieur 
plusieurs  annees,  alors  qu’il  etait  au  Seminaire  de  Quebec. 
Nous  avons  la  leitre  par  laquelle  Mgr  Briand  lui  confiait 
cette  charge  importante :  elle  est  datee  du  2  janvier  .1775, 
et  adressee  « Joanni  Francisco  Hubert ,  Seminarii  nostri 
Quebecensis  Superiorly  a  secretis  confidentissimo ;  et  en 
meine  temps  Mgr  Briand  ecrivait  aux  Religieuses  qu’il  le 
leur  doanait  comine  Superieur»  pour  leurs  inteiets  spiri- 
tuels  et  temporels)).  Quels  services  prdcieux  le  digne 
supdrieur  n’eut-il  pas  occasion  de  leur  rendre,  surtout  dans 
l’anuee  terrible  du  siege! 

Il  partit  ensuite  pour  les  missions,  mais  resta  toujours 
de  pensde  et  de  coeur  avec  la  communaute  qu’il  avait  servie 
avec  taut  de  soin.  Ah,  qu’il  fut  heureux  de  la  revoir 
conime  £veque,  et  d’en  faire  la  visite  canonique !  Quelle 
admirable  Institution,  notre  Hotel-Dieu  de  Quebec !  Nous 
efitnes  occasion  de  lui  rendre  homtnage,  il  y  a  quelques 


x.  Reg.  D.  E.,  26  fev.  1787. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hdpital-General  de  Quebec,  p.  455. 
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anndes,  et  un  hommage  bien  sincere,  lorsque  quelques- 
unes  de  nos  Hospitali&res,  prenant  une  resolution  vraiment 
hdroique,  se  ddciderent  it  aller  it  Dieppe  porter  secours  4 
leur  maison-m£re  qui  en  avait  un  pressant  besoin  3.  Elies 
y  furent  admires,  et  comme  religieuses,  et  comme  hospi- 
talieres.  II  y  a,  en  effet,  deux  choses  k  considdrer  sdpar£- 
ment,  si  on  le  veut,  dans  notre  Hotel-Dieu :  et  ce  que  nous 
disons  ici  de  l’H6tel-Dieu  s’applique  dgalement  k  l’Hopital- 
Gdndral  et  k  l’Hopital  du  Sacre-Coeur,  qui  n’en  sont  que 
des  detachements  ou  des  essaims :  il  y  a  la  religieuse 
Augustine,  qui  conserve  si  religieusement  l’esprit  de  la 
fondation  ;  il  y  a  l’Hospitalieire,  qui  s’est  toujours  tenueau 
courant  de  tous  les  progres  de  la  science  medicale,  pour 
etre  a  la  hauteur  de  ses  fonctions  et  reudre  le  plus  de 
services  possible  a  l’humanitd  souffrante.  Celui  qui  a  le 
bonheur  de  visiter  notre  Hotel-Dieu  de  Quebec  peut  cous- 
tater  par  lui-meme  que  le  personnel  des  medecins  et  des 
hospitalises  qui  s’y  consacreut  au  service  des  malades,  de 
meme  que  l’installation  materielle  de  l’Hdpital  feraient 
honneur  a  n’importe  quel  pays.  Tout  cela  a  ete  l’ceuvre 
successive  du  temps;  les  directeurs,  les  sup^rieurs  de 
l’institution  y  ont  eu  une  large  part :  et  si  Mgr  Hubert, 
qui  n’en  fut  pas  l’un  des  moins  zeles  et  des  moins  intelli- 
gents,  reparaissait  au  milieu  de  nous,  il  applaudirait  sans 
doute  aux  success  de  cette  institution,  toujours  jeune  par 
l’instinct  et  l’amour  du  progres,  toujours  ancienne  par 
l’attachement  aux  traditions  et  au  culte  du  passA 

Le  culte  du  passe !  Nous  lisions  tout  recemment  dans 
une  de  nos  revues  canadiennes  quelques  pages  adinirables, 
ou  l’auteur,  un  de  nos  ecrivains  les  plus  distingiTs,  mou- 


3.  France  et  Canada:  Dieppe-Quebec  (1639);  Quebec-Dieppe  (1912), 
dans  les  Memoir es  de  la  Societe  Royals  de  1914,  p.  231.  “Travail  inte- 
ressant  pour  nous,  ecrivait  a  l’auteur  Son  Em.  le  cardinal  Begin.  Il  est 
bon  que  cela  soit  consigne  dans  notre  histoire  religieuse  du  Canada.  ” 
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trait  jusqu’il  l’evidence  qu’il  y  a  dans  ce  culte  «  une  force 
sociale  necessaire.  Tous  les  peuples  conscients  d’eux- 
memes,  dit-il,  ont  recherchd  l’appui  de  cette  force.  Us  y 
ont  reconnu  le  principe  des  plus  pures  et  des  plus  rdcon- 
fortantes  energies.  La  s£ve  du  present  s’elabore  dans  les 
racines  profondes  du  passe.  Du  passe  feconde  par  la  sueur 
et  le  sang,  montent  les  vegetations  vigoureuses.  Du  passd 
surgissent  des  lemons  et  des  exeinples,  des  experiences  et 
des  lumieres.  Le  passd  est  une  dcole  de  respect,  de  fierte, 
de  Constance,  de  magnanimity,  de  courage.  Au  souvenir 
de  ceux  qui  nous  ont  faits  ce  que  nous  sommes,  au  spec¬ 
tacle  des  travaux  qui  ont  marque  leur  vie,  et  &  la  pensde 
des  vertus  qu’ils  ont  portdes  jusqu’&  l’heroisme  et  sur  les- 
quelles  a  etd  ddifide  la  patrie,  nous  aimons  davantage  ce 
sol  que  nous  foulons,  et  qui  fut  le  theatre,  k  la  fois  obscur 
et  glorieux,  de  tant  de  luttee,  de  taut  de  labeurs  et  de  taut 
de  souff  ranees 4 ». 

Eh  bien,  ce  culte  du  passd,  si  rdconfoitant,  si  glorieux, 
si  ndeessaire,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  ait  nulle  part  des 
adeptes  plus  fervents  et  plus  fiddles  que  les  religieuses  de 
nos  anciennes  communautds,  et  tout  spdcialement  celles  de 
notre  H6tel-Dieu  de  Qudbec. 

La  visite  des  communautes  religieuses  de  la  ville  episco- 
pale  terminee,  Mgr  Hubert  se  prepara  k  commencer  celle  du 
diocese.  Ce  n’etait  que  la  quatrieme  depuis  la  Conquete. 
Mgr  Briand  en  avait  fait  deux  completes ;  il  n’avait  fait  que 
commencer  la  troisi£me,  qu’il  avait  6t6  obligd  d’abandonner, 
comme  nous  l’avons  vu,  k  cause  des  circonstances.  II  y 
avait  quatorze  ans  qu’il  n’y  avait  pas  eu  de  visite  pastorale  : 
et  l’on  sait  le  chagrin  qu’en  ressentait  Mgr  Briand. 

Le  Coadjuteur  divisa  le  dioc&se  en  quatre  parties  aussi 
£gales  que  possible,  de  mauiere  &  en  faire  la  visite  complete 


4.  Mgr  L  A.  Paquet,  Le  culte  du  passe ,  dans  le  No  de  juin  1917  du 
Kosaire,  revue  dominicaine,  p.  167. 
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en  quatre  ans.  Mais  comme  il  y  avait  longtemps  que  les 
paroisses  n’avaient  pas  vu  d’eveque,  il  devait'  rester  trois 
jours  au  inoins  dans  les  principales;  de  sorte  que  la  visite, 
qui  commengait  ordinairement  avec  le  mois  de  mai,  ne 
finissait  que  dans  les  premiers  jours  d’aodt.  Quelle 
immense  corvee !  Quel  travail  meritoire !  Non  recnso 
laborem ,  disait  M«r  Hubert,  avec  le'  grand  saint  Martin. 

La  visite  de  1787  devait  commencer  a  la  Longue- Pointe, 
pres  Montreal,  le  7  mai,  pour  finir  le  8  aofit  au  Saut-Saint- 
Louis.  Le  Coadjuteur  partit  pour  Montreal  le  i5avril,. 
ayant  une  ordination  a  y  faire  le  29,  et  voulant  visiter 
les  communaures  religieuses  de  la  dlle,  auxqtielles  ilportait 
le  plus  vif  interet :  les  Sceurs  de  la  Congregation,  les  Soeurs 
de  l’Hotel-Dieu  de  La  Fleche,  les  Soeurs  Grises  de  Mme 
d’Youville.  Il  avait  hate  de  revoir  cette  ville,  dejfi  si 
importante,  ou  il  avait  passe  plusieurs  fois  en  allant  dans 
ses  missions,  ou  il  etait  alle  sans  doute  bien  souvent  quand 
il  etait  procureur  et  superieur  du  Sdminaire  de  Quebec^ 
pour  recueillir  les  rentes  seigneuriales  de  l’lle-Jesus.  Il 
avait  hate,  surtout,  de  revoir  le  Sdtniuaire  de  Montreal, 
avec  lequel  il  dtait  tres  lid,  Saint-Sulpice,  qu’il  aimait  tant, 
les  fils  de  M.  Olier,  ces  admirables  «  preparateurs  du  clerge 
de  France,  y  compris  la  jeune  P'rauce  du  nouveau  monde, » 
disait  tout  rdcemment  le  secretaire  d’Etat  du  grand  Pape 
Benoit  XV  dans  la  belle  lettre  qu’il  adressait  a  leur  venere 
superieur,  M.  Garriguet5.  Il  avait  tout  spdcialement  hate 


5.  Void  cette  lettre,  dont  nous  sommes  heureux  d’enrichir  notre  ou- 
vrage  : 

“Venere  M.  le  Superieur, 

“  Le  Saint-Pere  a  pris  connaissance  avec  la  plus  vive  satisfaction  des 
informations  si  consolantes  que  vous  avez  voulu  lui  envoyer  au  sortir 
des  reunions  du  Conseil  superieur  de  Saint-Sulpice. 

“  Le  Pape  apprecie  depuis  longtemps  l’excellent  esprit  sacerdotal  de 
votre  Compagnie  et  les  immenses  services  que’lle  a  rendus  depuis  bien- 
tot  trois  siecles  a.  l’Bglise  de  France.  Il  est  heureux  de  savoir,  par  votre 
temoignage  et  celui  de  vos  eminents  collaborateurs,  que,  malgre  les 
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d’embrasser  M.  Montgolfier,  qui  aurait  pu  etre  Coadjuteur 
k  sa  place,  s’il  l’efit  voulu :  la  cliose  lui  avait  £t£  offerte. 
M.  Montgolfier,  d’ailleurs,  se  felicitait  du  choix  de  M^ 
Hubert,  et  il  en  felicitait  l’Eglise  du  Canada : 

«Ma  joie  est  parfaite,  lui  ecrivait-il  k  lui-m^me.  Je 
m’attendais  depuis  longtemps  que  les  voeux  du  clerg6  et  du 
peuple,  au  sujet  de  la  succession  a  l’Eglise  du  Canada, 
seraient  enfin  exauces:  les  voila  confirm^  par  l’une  et 
l’autre  Puissance:  en  sorte  qu’il  me  parait  que  nous  ne 
devons  plus  d6sormais  apprehender  aucun  trouble.  Permet- 
tez  que  je  vous  en  fasse  mon  compliment  aujourd’hui, 
compliment  de  joie,  en  faveur  des  peuples  fideles  dont  les 
vceux  sont  exaucds,  aux  depens  de  votre  tranquillity  Mais 
quelque  grand  que  soit  le  fardeau,  ce  n’est  pas  moins  pour 
vous  bonum  opus ,  et  uu  droit  a  la  recompense  du  Pasteur 
fidele ...» 


ebranlements  des  persecutions  recentes  et  la  violente  secousse  de  la 
guei  re  actuelle,  on  a  tons  les  motifs  d’esperer  que  le  futur  clerge  de 
France  ne  sera  inferieur  en  rien  aux  nombreuses  generations  de  pretres 
sortis  des  Seminaires  de  Saint-Sulpice. 

“Ces  promesses  d’avenir  ont  pour,  garant,  comme  vous  le  dites  si 
bien,  1  attachement  traditionnel  de  Saint-Sulpice  a  Fenseigiiement  de 
Rome,  a  ses  doctrines  et  a  ses  methodes.  De  cette  tradition,  vous  etes 
vous-meme,  Monsieur  le  Superieur  general,  la  vivante  personnification. 
Uien  que  la  Procure  de  Rome  n  ait  pas  1’honneur  de  vous  compter  par- 
mi  ses  anciens  eleves,  vous  vous  etes  toujours  montre  aussi  penetre  que 
le  venere  M.  Captier,  votre  predecesseur  d'inoubliable  memoire,  de  la 
grande  utilite  pour  vos  jeunes  confreres  de  venir  achever  dans  l’atmos- 
phere  de  Rome  leur  preparation  a  leur  vocation  speciale. 

“Aussi  est-ce  du  plus  profond  du  coeur  que  le  Saint-Pere  se  plait  a 
vous  considerer  parmi  les  meilleurs  de  ses  fils  et  a  vous  repeter  qu’il 
compte  toujours  sur  vous  comme  sur  les  plus  efficaces  et  les  "plus  puis- 
sants  preparateurs  du  clerge  de  France  — ■  y  compris  la  jeune  France 
du^ nouveau  monde  —  aux  grandes  missions  qui  l’attendent. 

“  Je  suis  heureux,  Monsieur  le  Superieur,  d’etre  en  cette  circonstance 
1  mterprete  des  sentiments  du  Souverain  Pontife,  et  de  vous  trans- 
mettre  en  meme  temps  pour  vous  et  toils  les  membres  de  votre  chere 
Lompagnie  la  plus  paternelle  de  ses  benedictions. 

“  Veuillez  agrder.  v^ndrd  Monsieur  le  Supdrieur,  cette  nouvelle  assu¬ 
rance  de  mon  profond  devouement  en  Notre-Seigneur. 

“Du  Vatican,  22  aout  1916. 


P.  Cardinal  GASPARRI.  ” 
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M.  Montgolfier  ecrivait  cela  le  5  juin  1786,  alors  que  M. 
Hubert  n’etait  encore  que  nomm^  Coadjuteur.  Mais  le 
voila  qui  arrive  au  Seminaire  revetu  de  la  dignitd  dpisco- 
pale,  et  inaugurant  deja  ses  fonctions,  ce  bonurn  opus ,  qu’il 
devait  mener  avec  tant  de  zdle  et  d’heureux  rdsultats  pour 
notre  Eglise.  Oh,  avec  quelle  joie  respectueuse  fut-il 
accueilli  dans  ce  vendrable  Sdminaire  de  Montreal !  Mais 
de  sou  cote  coniine  il  dut  etre  pdniblement  impressionnd 
en  le  voyant  rdduit  a  si  peu  de  membres,  quatre  ou  cinq 
vieux  prdtres  dpuises  par  Page  et  les  infirraitds :  MM. 
Montgolfier,  Brassier,  Poncin,  Curatteau,  directeur  du  col¬ 
lege,  et  trois  ou  quatre  autres,  employes  a  la  desserte  des 
paroisses !  E’affreuse  et  inintelligente  politique  anglaise 
avait  toujours  refuse  k  M.  Montgolfier  la  permission  de 
faire  venir  quelques  pretres  du  Seminaire  de  Paris  pour 
soutenir  sa  maison.  Ee  venerable  Superieur  avait  voulu 
faire  ce  que  les  Anglais  appellent  uu  test  case ,  en  faire  venir 
deux  a  ses  risques  et  perils  ;  et  l’on  sait  la  maniere  brutale 
avec  laquelle  Haldimand  les  avait  chasses  du  Canada. 
Depuis  ce  temps,  MM.  Adhemar  et  Delisle  avaient  ete  en 
Europe,  cliargds  des  voeux  de  tous  les  Canadiens,  y  compris 
les  Anglais  de  Montreal :  ils  auraient  obtenu  de  M.  Emery 
le  nombre  de  pretres  dont  le  Seminaire  avait  besoin,  mais 
leur  demande  ne  rencontra  a  Eond.res  qu’un  refus  d£sobli- 
geaut : 

«  J’ose  dire,  ecrivait  un  jour  Mgr  Desglis,  que  huit  ou  dix 
de  ces  bons  pretres,  qui  ue  cofiteraient  rien  a  l’Etat,  vau- 
draient  peut-etre  pour  lui  huit  ou  dix  mille  troupes,  comme 
on  1’a  vu  dans  l’invasion  des  Americains  au  Canada.  En 
effet,  des  troupes  imprimeront  de  la  crainte  pour  le  gouver- 
nement;  et  de  bons  pretres  le  feront  aimer6.  » 

Pour  entretenir  la  vie  de  son  Seminaire,  et  procurer  aux 


6.  Lettre  de  Mgr  Desglis  a  M.  Hussey,  13  nov.  1785. 
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fideles  de  la  ville  et  de  Pile  de  Montreal  les  secours  spiri- 
tuels,  M.  Montgolfier  avait  agrege  a  sa  communautd  six 
jennes  Canadiens  qu’on  y  avait  eleves7:  i’un  d’eux,  Louis- 
Amable  Eami-Hubert,  fut  ordonne  pretre  le  29  avril  dans 
l’dglise  paroissiale  de  Montreal.  «  Mais,  dit  M.  Faillon, 
c’dtait  un  bien  faible  secours,  et  Pavenir  inspirait  pour  la 
religion  les  plus  justes  alarnies.  En  France,  elle  etait  dans 
un  dtat  encore  plus  afifligeant ;  car  on  etait  arrive  a  cette 
dpoque  lamentable  qui  vit  crouler  a  la  fois  le  trone  et 
Pautel8. . .»  Mais  ce  qui  devait  causer  le  malheur  de  la 
France  allait  faire  le  bonheur  de  PFglise  du  Canada,  et 
specialement  du  Seminaire  de  Montreal,  par  le  nombre  de 
pretres  que  la  Revolution  allait  envoyer  sur  nos  rivages. 
Et  voila  comment  la  Providence  sait  dejouer  les  calculs 
des  homines  1 

Apres  avoir  fait  la  visite  cauonique  des  Communautes 
religieuses  de  Montreal,  Mgr  Hubert  prepara  son  a  Maude-  • 
meut  pour  la  visite  du  diocese  »,  qu’il  data  du  19  avril9.  II 
le  fit  en  son  nom  :  n’aurait-il  pas  du  le  faire  au  nom  de 
l’evdque  de  Quebec,  dont  il  n’etait  apres  tout  que  le 
coadjuteur?  C’etait  Popinion  de  Mgr  Briand.  Du  reste,  il 
avait  soin  de  se  dire  «  depute  specialement  par  Mgr  l’Eveque 
pour  la  visite  du  diocese ;»  et  il  eut  meme  l’attention 
d’accompagner  son  mandement  d’une  petite  circulaire 
adressee  aux  curds  : 

«Des  raisons  solides,  disait-il,  nous  engagenta  vous  prier 


7-  J-  B  Marchand,  Joseph  Borneuf,  Michel-Felicien  Leclerc,  Louis- 
AmaWe  Iami- Hubert  Jean-Charles  Bedard,  Jean-Andre  Guillimin. 

(Christie  History  of  Lower  Canada,  t.  VI,  p.  46).- M.  Guillimin,  de 

Quebec,  etait  fils  d  Andre  Guillimin,  conseiller  au  Conseil  Superieur  de 
la  Nouvelle-France,  un  des  grands  proprietaires  de  la  ville  de  Quebec 
possesses,  entre  autres.  de  ce  vaste  espace  appele  autrefois  la  place  de 
debarquenient.  L  abbe  Guillimin  avait  re$u  son  education  au  Seminaire 
de  bamt-Sulpice  de  Paris. 


8.  Vie  de  Mme  d’Youville,  p.  377. 

9.  Mand.  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  327. 
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de  faire  en  sorte  que  notre  arrivee  dans  votre  paroisse  se 
passe  sans  bruit,  sans  cerdmonie  brillante,  sans  concours 
de  paroissiens  sinon  4  l’eglise.  C’est  H  seulement  que 
nous  recevrons  volontiers  les  honneurs  qu’il  vous  plaira 
accorder  a  notre  diguitd.  Vous  nous  obligerez,  si  vous 
voulez  bien  faire  connaitre  a  vos  paroissiens  notre  intention 
sur  cet  article  10. » 

Qui  n’admirerait  le  ddsinteressement  qui  respire  dans 
cette  circulaire?  Evidemment  le  Coadjuteur  craignait,  et 
croyait  avoir  raison  de  craindre  qu’en  recevant  trop  d’bon. 
neurs  exterieurs  dans  sa  visite,  en  donnant  a  son  voyage 
des  allures  quasi  triomphales,  il  ne  portdt  ombrage  au  vieil 
Eveque  de  Quebec,  dont  il  n’dtait  que  le  suppleant.  Les 
vieux  sont  souvent  susceptibles;  et  d’ailleurs,  quand  il 
s’agit  de  superieurs  hierarchiques,  il  n’y  a  pas  que  leur 
persoune  £  menager,  il  y  a  aussi  &  considerer  la  dignite  du 
sidge  et  de  la  place. 

Le  mandemeut  du  Coadjuteur,  signe  «Jean-Frangois,  eve¬ 
que  d’Almyre, »  etait  contresigne  par  le  jeune  Plessis,  pretre 
depuis  le  11  mars  de  I’annde  precedeute  u.  Mgr  Hubert  l’a* 
vait  emmene  avec  lui  pour  l’accompagner  etl’aider  dans  sa 
visite  pastorale.  Plessis  avait  fait  ses  dtudes  au  Seminaire 
de  Quebec,  et  enseignd  ensuite  au  college  de  Montreal. 
Devenu  secretaire  de  l’dveque  de  Quebec,  il  fut  lieureux 
sans  doute  d’avoir  cette  occasion  de  revoir  sa  ville  natale, 
son  pere  12,  qui  devait  vivre  assez  longtemps  pour  assister 


10.  Ibid.,  p.  330. 

11.  Il  avait  ete  ordonne  par  Mgr  Briand  lui-meme  dans  la  chapelle 
interieure  du  Seminaire  de  Quebec  en  meme  temps  que  Franqois  Gail- 
lard,  Esprit  Chenet  et  Jean-Baptiste  Marchand,  de  Montreal,  et  Charles- 
Joseph  Eefebvre-Duchouquet,  de  Quebec.  (Reg.  D.  E.,  11  mars  1786). 

12.  Joseph-Amable  Plessy  dit  Belair,  epoux  de  Marie-Louise  Menard, 
fille  de  Jean-Eouis  Menard,  venu  directement  de  France  (ville  de  St- 
Omer,  en  Artois),  et  de  Marthe-Marguerite  French,  native  de  Deer¬ 
field,  Nouvelle-Angleterre.  Jean-Pierre  Menard  (ou  Mennard  ou  May¬ 
nard),  arrive  en  Canada  en  1764,  que  Mgr  Briand  nomma  a  la  cure  de 
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£l  sa  consecration  dpiscopale,  sa  mdre,  qui  n’avait  plus  que 
deux  ans  &  vivre.  M.  Poujet,  curd  de  Berthier,  accompa- 
gnait  aussi  Mgr  Hubert. 

Dds  le  commencement  de  son  mandement,  le  Coadjuteur 
rappelait  aux  fideles  le  but  principal  de  la  visite  dpisco- 
pale : 

« Ba  visite  dtant  un  des  principaux  devoirs  des 
eveques,  et  un  des  moyens  les  plus  propres  &  conserver 
parmi  les  fideles  l’esprit  de  religion  et  de  ferveur, 
deraciner  le  vice,  a  faire  cesser  les  abus,  rdtablir  partout 
l’ordre  et  la  discipline, . .  .  nous  nous  disposons  a  commencer 
prochainement  celle  de  ce  diocese  ». 

U  ordre  et  la  discipline:  que  de  fois  nous  aurons  occasion 
de  constater  que  ce  fut  toujours  un  des  objets  principaux  du 
zele  de  Mgl  Hubert !  Iye  Prelat  fait  voir  ensuite  la  necessitd 
toute  speciale  de  la  visite  pour  notre  Eglise  du  Canada: 

« II  est  certain,  dit-il,  que  la  longue  absence  de  vos  pre¬ 
miers  pasteurs  a  ete  cause  que  quantitd  dedesordres  se  sont 
introduits  dans  le  troupeau  que  vous  composez.  La  foi, 
cette  premiere  et  essentielle  vertu  des  chretiens,  s’est 
eteinte  dans  plus  d’uncoeur,  la  pietd  s’est  refroidie,  le  crime 
a  leve  le  masque,  l’impietd  et  l’irreligion  ont  pris  racine, 
et  nous  en  voyonstous  les  jours  les  funestes  fruits...  Serons- 
nous  assez  beureux  pour  faire  cesser  ces  maux?  C’est 
neanmoins  k  quoi  nous  pretendons  par  la  visite  ou  mission 
que  nous  allons  vous  faire. » 

Visite  ou  mission  :  la  visite  episcopale,  dans  nos  parois- 
ses  canadiennes,  a  toujours  eu  le  caractere  d’une  veritable 
mission;  et  Mgr  Hubert,  par  ses  predications  touchantes  et 
par  celles  de  M.  Plessis  qui  l’accompagnait,  ne  ddrogea  pas 


Chambly  en  1777  comme  nous  l’avons  vu  dans  un  chapitre  precedent, 
etait  le  frere  de  Jean- Pouis,  et  par  consequent  le  grand’oncle  de  Mgr 
Plessis.  Par  sa  grand  mere,  Mgr  Plessis  avait  du  sang  anglo-americain 
dans  les  vemes. 
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aux  coutumes  de  ses  predecesseurs.  II  exhorte  les  fideles 
k  bienprofiter  des  graces  de  la  visite  : 

«  Kile  est  une  continuation  de  celle  que  Jesus-Christ  a 
faite  sur  la  terre,  lo-rsqu’il  y  est  venu  pour  nous  raclieter  de 
la  damnation  dternelle...  Si  Jerusalem  a  dtd  detruite  de 
manidre  qu’il  n’y  est  pas  reste  pierre  sur  pierre,  c’est  parce 
qu’elle  n’a  pas  su  profiter  du  temps  de  la  visite  du 
Seigneur ...» 

Mgr  Hubert  commenqa  sa  visite  pastorale  le  7  mai  a  la 
Longue-Poiute,  mais  n’y  fut  qu’une  journee,  cette  paroisse 
qui  n’avait  alors  que  320  communiants  etant  desservie  par 
le  cure  de  la  Pointe-aux-Trembles,  M.  Joseph  Racine.  La 
Pointe-aux-Trembles  comptait  440  communiants. 

De  la  Pointe-aux-Trembles,  l’Fvdque  gagna  la  Riviere- 
des-Prairies.  Void,  du  reste,  a  la  suite,  les  differentes 
paroisses  qu’il  parcourut  dans  toute  sa  visite:  la  Riviere- 
des-Prairies,  le  Saut-au-Recollet,  Saint-Laurent,  Lachine, 
la  Pointe-Claire,  Sainte-Genevieve,  Saiut-Frangois  de  Sales, 
Saint-Vincent  de  Paul,  Saint-Kustache,  Terrebonne,  Mas- 
couche,  Lachenaie,  Saint-Martin,  Sainte-Rose,  Montreal, 
Vaudreuil,  le  Lac  des  Deux-Montagues,  Soulanges,  Pile 
Perrot,  Chateauguay,  Saint-Philippe,  Blairfindie,  La  Prairie 
de  la  Madeleine,  le  Saut-Saint-Louis. 

La  Riviere-des-Prairies  etait  desservie  par  M.  Jean-Marie 
Fortin,  cure  du  Saut-au-R£collet.  De  H,  ce  cure  alia  plus 
tard  &  Lotbinide,  k  Sainte  Croix,  a  Sainte-Foy,  puis  ^  Pile 
d’Orldans,  ou  il  mourut.  II  y  avait  k  cette  epoque  des 
curds  qui,  dans  leur  vie  curiale,  faisaient  le  tour  de  la 
Province;  d’autres  qui,  com  me  M.  Bedard,  de  Saint-Fran- 
£ois  du  Sud,  restaient  toute  leur  vie  au  meine  poste. 

Mgr  Hubert  ne  fut  qu’une  journee  a  la  Riviere-des- 
Prairies,  deux  jours  au  Saut-au-Recollet,  et  trois  jours  a 
Saint-Laurent,  desservi  par  un  venerable  Sulpicien,  M. 
Jean  Bauzele,  qui  y  mourut  deux  ans  plus  tard.  Cette 
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paroisse,  deja  considerable,  comptait  800  communiants,  et 
donnait  a  sou  cure  600  minots  de  dime. 

L,a  paroisse  de  Lacliine  n’avait  encore  que  300  comrau- 
niants  er  etait  desservie  par  le  missionnaire  de  Caughna- 
waga,  M.  Ducharme.  Avant  M.  Ducharme,  au  contraire, 
c’est  le  curd  de  Lacliine,  le  bon  M.  Gallet,  pretre  natif  de 
Paris,  qui  allait  desservir  les  sauvages  de  Caughnawaga. 
Mgr  Briand  lui  ecrivait  un  jour: 

«Je  loue  beaucoup  le  zele  qui  vous  porte  k  desservir  le 
Saut-Saint- Louis .. .  Je  songe  a  donner  un  pretre  a  cette 
mission,  et  alors  je  prendrai  les  arrangements  pour  le  bien 
loger.  Kn  attendant,  continuez  de  faire  comme  vous  pourrez. 
Surtout,  appliquez-vous  de  toutes  vos  forces  au  salut  de  ces 
pauvres  gens,  qui,  malgre  leur  libertinage,  ne  laissent  pas 
d’etre  des  enfants  de  Dieu  13.  » 

Mgr  Hubert  ne  fut  qu’une  journee  a  Lachine.  II  fut  trois 
jours  a  la  Pointe-Claire,  desservie  par  M.  Pierre  Conefroy, 
et  trois  jours  a  Sainte-Genevieve,  desservie  par  M.  Besson 
de  la  Garde,  de  Saint-Sulpice.  II  y  avait  800  communiants 
a  la  Pointe-Claire,  et  850  a  Sainte-Genevieve.  L’Evdque 
resta  a  Sainte-Genevieve  du  22  au  24  mai. 

II  est  probable  que  de  Sainte-Genevieve  il  vint  se  reposer 
au  Seminaire  de  Montreal,  car  nous  ne  le  trouvons  que  le 
30  inai  a  Saint-Kranqois  de  Sales.  II  y  resta  trois  jours. 
Cette  paroisse  etait  desservie  par  M.  Marchand,  un  des 
agreges  canadiens  du  Sdminaire,  et  un  des  confreres  d’ordi- 
nation  de  M.  Plessis.  M.  Marchand  devint  l’annge  suivante 
Principal  ou  directeur  du  College  Saint-Raphael  a  la  place 
du  fondateur,  le  venerable  M.  Curatteau,  qui  n’avait  plus 
que  deux  ans  4  vivre. 

De  Saint-Fran^ois  de  Sales,  Mgr  Hubert  passa  k  Saint- 
Vincent  de  Paul,  ou  il  resta  du  2  au  4  juin.  Cette  paroisse 


13.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  du  7  dec.  1783. 
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de  1100  communiants  etait  desservie  depuis  1747  par  M. 
Ambroise  Renoyer,  et  Ini  dounait  800  miuots  de  dime. 

Entre  Saint-Vincent  de  Paul  et  Saint-Eustache,  neuf 
jours  de  repos.  Mgr  Hubert  ne  coramenga  sa  visite  a  Saint- 
Eustacbe  que  le  13  juin  :  il  y  resta  jusqu’au  16.  Cette 
paroisse,  nominee  aussi  la  Riviere-du-Chene,  dtait  desservie 
par  M.  Charles-Erangois  Perreault  et  lui  dounait  650 
minots  de  dime.  On  y  comptait  700  communiants. 

De  Saint-Eustache,  Mgr  Hubert  se  rend  a  Terrebonne, 
oii  il  reste  du  17  au  19  juin.  L’ancienne  paroisse  du  cha- 
noine  Lepage  etait  desservie  par  M.  Antoine  Proulx :  il  y 
avait  700  communiants. 

Mascouche  que  l’Eveque  visita  apr£s  Terrebonne  avait 
pour  cure  M.  Antoine  Foucher,  ne  au  poste  de  Wiats,  dans 
les  Illinois.  Cette  paroisse  comptait  450  communiants,  et 
Mgr  Hubert  y  resta  jusqu’au  22  juin.  Il  ne  fut  qu’une 
jouruee  k  Lacheuaie  que  desservait  M.  Louis  Beaumont, 
Pancien  cure  d’office  de  Quebec.  Il  en  repartit  le  24  juin 
pour  aller  a  Saint-Martin,  ou.  il  arriva  le  25  et  resta  jus¬ 
qu’au  27  juin.  De  la  il  alia  a  Sainte-Rose,  ou  il  ne  fut 
qu’une  journ^e.  Saint-Martin  et  Sainte-Rose  dtaient  des- 
servies  par  M.  Lemaire  de  Saint-Germain. 

De  Sainte-Rose,  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  l’Ev£que  se 
rendit  a  Montreal,  ou  la  visite  pastorale  dura  du  2  au  6 
juillet.  Il  ne  quitta  Montreal  que  le  9  pour  aller  k  Vau- 
dreuil,  ou  il  resta  jusqu’au  11  juillet.  Le  cure  de  Vau- 
dreuil  etait  Jean-Baptiste  Deguire,  qui  desservit  cette 
paroisse  de  1786  k  1815,  date  de  sa  mort.  Il  avait  dtd 
marie  avant  de  se  faire  pretre,  et  avait  un  fils  qui  fut  plu- 
sieurs  anuses  sou  vicaire  a  Vaudreuil  u.  Cette  paroisse 
comptait  alors  400  communiants  et  donnait  360  minots  de 
dime. 


14.  Tanguay,  Repertoire  du  Clerge,  p.  129. 
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De  Vaudreuil,  Mgr  Hubert  se  rendit  le  12  juillet  au  Lac 
des  Deux-Montagnes,  ou  il  passa  plusieurs  jours  dans  la 
maison  de  vacances  des  messieurs  de  Saint-Sulpice.  La 
mission  etait  desservie  par  l’un  d’eux,  M.  Guichard  de 
Kersident,  dont  la  voix  melodieuse  £tait,  parait-il,  la  plus 
belle  qu’on  etrt  jamais  enteudue  en  Canada.  L’Kveque  se 
rendit  de  la  a  Soulanges,  ou  il  resta  du  14  au  16  juillet. 
Cette  paroisse  avait  pour  cure  M.  Denaut,  le  futur  eveque 
de  Quebec,  qui  desservait  aussi  Pile  Perrot  et  la  mission 
sauvage  de  Saint-Regis. 

Mgr  Hubert  Gait  a  Chateauguay  le  18  juillet  et  n’en 
repartit  que  le  20  pour  aller  a  Saint-Philippe,  ou  il  resta 
du  21  au  23.  Le  cure  de  Chateauguay  etait  M.  Dumou¬ 
chel  ;  celui  de  Saint-Philippe,  M.  Gamelin.  Il  alia  ensuite 
k  Blairfindie,  ou  il  resta  du  24  au  26  juillet,  puis  a  Laprairie, 
du  27  au  29.  Le  cure  de  Laprairie  etait  M.  Fillau  :  il 
avait  800  communiants,  et  recevait  650  minots  de  dime. 

La  visite  de  Laprairie  terminee,  le  Coadjuteur  traversa 
a  Montreal,  d’ou  il  ne  devait  aller  au  Saut-Saint-Louis 
que  le  8  aoftt.  Il  eut  done  tout  le  temps  de  se  reposer  au 
Seminaire,  puis  de  faire  un  peu  de  correspondance  :  ce 
qu’il  n’avait  pu  entreprendre  au  cours  de  sa  visite,  absorbs 
qu’il  etait  par  le  travail  de  la  predication  et  des  confessions, 
par  Pexamen  des  comptes  de  fabriques  et  des  affaires 
d’eglises. 

M.  Gravd  lui  avait  ecrit  pendant  la  visite  pour  lui  donuer 
des  nouvelles  du  district  de  Quebec.  Mgr  Hubert  lui  repond 
le  2  aout  pour  le  remercier,  d’abord,  puis  pour  lui  donner 
k  son  tour  des  nouvelles  de  sa  course  pastorale.  Il  avait, 
en  conformity  de  l’autorisation  que  lui  avait  donnee  Mgr 
Desglis,  rendu  plusieurs  ordonnances :  une  a  la  paroisse  de 
l’Enfant-Jesus  de  la  Pointe-aux-Trembles,  une  autre  aux 
habitants  de  la  Pointe-Claire,  et  une  k  ceux  de  Sainte- 
GenevEve  : 
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«  Je  vous  reinercie,  dit-il  a  M.  Gravd,  des  nouvelles  que 
vous  m’avez  envoyees  du  district  de  Quebec.  L’affaire  de 
la  Pointe-Levi  parait  en  bon  train15.  Les  droits  de 
l’eveque  sont  tr£s  bien  etablis  dans  votre  rdponse  a  Milord 
et  au  Conseil.  La  construction  des  eglises  est  une  affaire 
sur  laquelle  je  pense  qu’il  est  important  de  soutenir  nos 
prerogatives. 

«  Je  vous  renvoie,  ajoute-t-il,  tous  ces  papiers,  auxquels 
j’ajoute  la  copie  d’un  ecrit  signd  de  M.  Montgolfier,  que  j’ai 
trouve  dans  une  paroisse,  dont  je  me  suis  ddja  servi  avec 
succ£s,  quoiqu’il  ne  porte  aucune  authenticity,  et  qui  pourra 
peut-etre  vous  servir  en  quelque  rencontre  par  la  nettete 
avec  laquelle  il  explique  la  manure  de  proceder  dans  les 
nouvelles  batisses.  II  merite  d’etre  conserve  prdsentement 
et  de  devenir  loi  par  la  suite. . .  » 

II  le  devint  en  effet  quelques  anodes  plus  tard  grace  un 
Memoire  «  sur  les  batisses  d’eglises  »  que  prdpara  Mgr  Hubert, 

la  demande  de  Lord  Dorchester,  et  dans  lequel  il  eut  soin 
de  faire  entrer  les  idees  pratiques  que  lui  avait  fournies 
rdcrit  en  question.  C’est  a  peu  pres  la  loi  qui  rdgit  encore 
de  nos  jours  la  construction  des  dglises  et  autres  Edifices 
paroissiaux. 

Passant  ensuite  a  d’autres  sujets  bien  differents,  pour 
rdpondre  sans  doute  a  tous  les  articles  de  la  lettre  de  M. 
Gravd  : 

«  Je  ne  sais,  dit-il,  qui  a  appris  k  M.  Ledru  ou  a  M.  Bourg 
&  cdldbrer  la  messe  sur  des  pierres  simplement  bdnites.  Il 
vous  faudrait  donner  un  avis  1^-dessus  a  ces  bons  messieurs. 

«  Je  vois  avec  un  vrai  plaisir,  ajoute-t-il,  que  votre  vertu 
vous  met  au-dessus  des  tracasseries  qu’on  vous  suscite.  Le 


15.  Il  s’agissait  des  reparations  a  faire  a  l’eglise  de  Saint-Joseph,  et 
des  difficultes  qui  s’ensuivirent  de  la  part  des  gens  d’Etchemin,  qui 
auraient  prdf^rd  la  voir  reMtir  plus  pr^s  d’eux.  ( Histoire  de  la  Seigneu- 
rie  de  Lauzon ,  t.  Ill,  ch.  XIV.) 
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souverain  Rdmuneratenr  est  le  seul  qui  pourra  reconnaitre 
votre  mdrite  en  cela. 

«  M.  Plessis,  ajoute-t-il  encore,  n’ayant  pas  ordinairement 
le  temps  de  tirer  copie  des  lettres  que  je  vous  envoie,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  les  conserver 16.  » 

M?r  Hubert  avait  fixe  an  8  aofit  sa  visite  aux  sauvages 
du  Saut-Saint-Louis,  que  desservait  un  jeune  pretre  ne  & 
Michillimakiuac,  Laurent  Ducharme.  Nous  u’avous  aucun 
detail  sur  cette  visite ;  mais  nous  croyons  qu’il  la  fit  a  la 
demande  expresse  de  Mgr  Briand,  qui  avait  une  affection 
toute  speciale  pour  cette  chretiente  iroquoise.  L’annde 
meme  de  sa  demission,  l’ancien  eveque  avait  adressd  aux 
sauvages  du  Saut  Saint-Louis  un  maudement,  dans  lequel 
il  avait  mis  toute  son  ame  et  son  coeur  de  p£re17. 

Avant  de  quitter  le  district  de  Montreal  pour  retourner 
a  Quebec,  Mgr  Hubert  avait  encore  unefonction  dpiscopale 
a  remplir  :  consacrer  l’eglise  paroissiale  de  Sainte  Gene¬ 
vieve  de  Berthier,  I’eglise  de  M.  Poujet,  qui  l’avait  accom- 
pagne  dans  sa  visite  pastorale.  Elle  fut  consacree  le  22 
-aodt,  conime  il  avait  etd  conveuu  1S. 

Le  college  Saint-Rapliael  !  Institution  bienfaisante,  que 
M°r  Hubert,  ce  grand  ami  de  l’education,  visita  sans  doute 
bien  des  fois  durant  son  sdjour  a  Montreal,  avec  M.  Plessis, 
qui  y  avait  enseigne  quelque  temps  19.  Ce  college  6tait 
encore  au  Chateau  Vaudreuil,  ou  il  se  tint  jusqu’en  1803, 
alors  qu’il  devint  la  proie  des  flammes. 

Il  semble  que  M«r  Hubert  avait  peine  a  se  decider  k 
quitter  Montreal.  Il  etait  certainement  de  retour  4  Qudbec 
le  7  octobre,  puisqu’il  fit  ce  jour-la  une  ordination  de 


16.  Archiv.del’Ev.  deQ.,  Reg.IV  des  lettres,  lettredeMgr  Hubert  en 
visite  pastorale  a  Montreal,  a  M.  Grave,  V.  G,  a  Quebec,  2  aout  1787. 

17.  Mand.  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  305. 

18.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  D.-E.,  22  aout  X787. 

19.  Dr  Meilleur,  Memorial  de  I’Education  du  Bas-Canada,  p.  57. 
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pretres  dans  la  cathedrale  20.  Mais  il  est  certain,  dgalement, 
qu’il  revint  a  Montreal  dans  le  cours  de  novembre,  car  il 
fit  une  autre  ordination  de  pretres  le  25  de  ce  mois  dans 
l’dglise  paroissiale  de  cette  ville,  et  tout  nous  porte  £t  croire 
qu’il  ne  retourna  pas  a  Qudbec,  mais  passa  l’hiver  au  Sdmi- 
naire  de  Montreal :  ce  fut  en  effet  Mgr  Briand  qui  fit  deux 
ordinations  k  la  pretrise  dans  la  chapelle  interieure  du 
Sdminaire  de  Quebec,  l’uue  le  9  ddcembre  178 7,  et  une 
autre  le  16  fdvrier  1788. 

C’est  done  probablement  de  Montreal  que,  dans  l’au- 
tomne,  Mgr  Hubert  dcrivit  a  M.  de  Villars,  a  Paris,  pour 
lui  rendre  compte,  k  lui  aussi,  de  sa  visite  pastorale  : 

“  Je  m’empresse  de  vous  apprendre,  dit-il,  qu’un  de  mes 
premiers  soins,  apres  ma  consecration,  a  etd  de  commencer 
la  visite  du  diocese,  qui  n’avait  pas  6t6  faite  depuis  qua- 
torze  ans.  Je  n’ai  encore  pu  visiter  que  la  moitid  du 
district  de  Montreal,  ou  plus  de  neuf  mille  personnes  out 
dte  confirmees.  J’ai  remarque  beaucoup  de  foi  et  de  pidtd 
dans  les  peuples,  beaucoup  de  rel&chement  dans  le  clergd. 
Aussi  je  tacherai,  conformement  k  vos  avis,  de  ne  laisser 
entrer  dans  le  sacerdoce  que  des  hommes  capables  d’edifier 
par  leurs  paroles  et  par  leur  exemple.  Dieu  veuille  que 
j’en  trouve  un  nombre  suffisant ! . . . 

«Je  prie  souvent  pour  vous,  persuade  qu’en  cela  je  prie 
pour  l’Eglise  du  Canada,  que  vos  travaux  ont  soutenue  en 
grande  partie. » 

Helas !  nous  etions  k  la  veille  de  perdre  ce  grand  sou- 
tien  de  notre  Eglise,  ee  pretre  admirable  qui,  a  l’exemple 
de  l’abbd  de  l’lle-Dieu  qu’il  avait  remplace,  dtait  k  Paris  le 


20.  Reg.  D.  E.,  Pretrise  de  J.  B.  Bouche  et  d’ Antoine  Desforges. — 
J.  B.  Bouche  est  l’auteur  du  beau  cantique  Nous  vous  invoquons  tons, 
qui  se  trouve  dans  le  “  Recueil  des  cantiques  a  l’usage  des  missions  ” 
qu’il  publia  et  dedia  a  Mgr  Desglis.  Il  mourut  en  1839  a  l’age  de  78 
ans.  Son  pere  vivait  encore  et  avait  99  ans.  (Tanguay,  Repertoire  du 
Clerge,  p.  137). 
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correspondant  et  le  protecteur  de  nos  communautes  reli- 
gieuses.  M.  de  Villars  mourut  en  1789  au  Seminaire  des 
Missions-Etrangeres.  Ecrivant  a  M.  Hody,  qui  lui  avait 
succede  comme  superieur : 

«La  mort  du  respectable  M.  de  Villars  ra’a  sensiblement 
touche,  disait  Mgr  Briand.  Ees  grands  services  qu’il 
rendait  k  l’Eglise  me  faisaient  esperer  que  Dieu  le  conser- 
verait  plus  lougtemps.  Je  n’ai  presque  pas  cesse  de  prier 
chaque  jour  pour  lui.  II  a  beaucoup  travailld  pour  le 
diocese  de  Quebec  aupiEs  des  eveques  de  France  et  autres 
seigneurs  qu’il  connaissait.  Je  ne  doute  pas  que  Dieu  ne 
Pen  ait  dejil  recompense21)). 

«Nousavons  perdu  M.  de  Villars!  ecrivait  une  religieuse 
de  Paris  aux  Ursuliues  de  Quebec.  J’ai  appris  sa  maladie 
en  lui  faisant  tenir  votre  lettre.  II  n’a  pas  pu  la  lire,  taut 
ses  souffrances  6taient  grandes . . .  J’ai  appris  qu’il  a  peri 
par  un  acces  de  goutte,  qui  avait  trompe  le  medecin,  qui  le 
traitajt  pour  une  autre  maladie.  Mais  Dieu  l’a  permis 
pour  recompenser  ce  digne  ministre,  car  c'etait  un  saint. 
II  n’y  a  pas  lieu  de  douter  qu’il  ne  soit  deja  en  possession 
du  bonheur  eternel  22 ». 


21.  Bettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Hody,  a  Paris,  25  oct.  1789. 

22.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  193. 


CHAPITRE  III 


VISITS  AU  CANADA  DU  PRINCES  GUILLAUME  -  HENRI. — 
MALAISE  DANS  L’iSGLISE  DE  QUEBEC.  —  Mgr  BRIAND, 
E’ANGE  DE  DA  PAIX.  —  EETTRE  PASTORALE  DE 
Mgr  DESGLIS  AUX  CATHOLIQUES  DE  LA 
NOUVELLE-ECOSSE 

Mgr  Hubert  dtait  a  Montreal  lorsque  arriva  devant  Que¬ 
bec,  le  14  aotit  1787,  une  frdgate  anglaise  de  28  canons, 
Le  Pegase ,  commandee  par  uu  prince  de  la  famille  royale, 
Guillaume-Henri,  due  de  Clarence,  —  plus  tard  roi  d’An- 
gleterre  sous  le  nom  de  Guillaume  IV — qui  venait  visiter 
le  Canada.  C’etait,  depuis  la  Conquete,  la  premiere  de  ces 
visites  princieres,  qui  devaient  se  succdder  desormais  k  des 
periodes  plus  ou  moins  rapprochees,  et  qui  sont  bien  carac- 
teristiques  du  regime  anglais,  par  comparaison  avec  le 
regime  franqais.  Vint-il  jamais  k  l’idee  d’un  Louis  XIII, 
d’un  Louis  XIV,  d’un  Louis  XV,  ou  meme  de  leurs  mi- 
nistres,  d’envoyer  ici  un  prince  de  la  famille  royale  pour 
resserrer  les  liens  qui  unissaient  le  Canada  a  la  France? 
La  monarchic  frangaise,  surtout  depuis  Henri  IV,  affectait 
de  se  tenir,  dirons-nous,  eomme  au  fond  d’un  sanctuaire, 
pour  ne  rien  perdre  de  son  prestige  et  de  son  autorite.  La 
monarchic  anglaise  est  beaucoup  plus  demonstrative,  plus 
accessible,  plus  a  la  disposition  du  peuple.  Au  fond,  ce 
n’est  pas  George  III  qui  envoyait  ici  son  fils,  ce  sont  ses 
ministres  qui  se  servaient  de  ce  prince  de  la  famille  royale 
comme  pour  prendre  de  nouveau  possession  de  ce  que  le 
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traitd  de  1783  avait  laissd  a  l’Angleterre  dans  l’Amerique 
du  Nord,  et  recueillir  les  hommages  des  Canadiens.  Dans 
le  systeme  gouvernemental  anglais,  le  Roi  est  tout,  et  il 
n’est  rien  :  il  est  tout,  parce  que  tout  se  fait  en  son  nom  ;  il 
n’est  rien,  parce  que  ce  n’est  pas  lui  qui  est  cense  agir. 
Prenez  le  premier  volume  des  D ocuments  Lonstitutionnels , 
et  parcourez  1  'index  :  vous  n’y  trouverez  pas  une  seule  fois 
■Je  nom  de  George  III,  qui  rdgnait  durant  la  longue  periode 
que  couvre  ce  volume.  Il  regnait :  deux  de  sesfils  vinrent 
ici  durant  son  regne,  le  due  de  Clarence,  d’abord,  le  duede 
Kent, 1  ensuite,  et  leurs  visites  ue  contribuerent  pas  peu  a 
attacher  les  Canadiens  au  nouveau  regime. 

Il  n’entre  nullement  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  de 
raconter  les  fetes  dont  fut  l’objet  notre  futur  roi  Guillaume 
IV  dans  sa  visite  ft  Qudbec  au  mois  d’aotit  1787.  K’Eglise 
du  Canada  devait  lui  rendre  hommage,  et  elle  le  fit  par  ses 
chefs,  l’ancien  et  le  nouvel  Eveque  de  Quebec,  avec  cette 
dignitd  et  cette  sobriete  qui  convenaient  apres  taut  de  refus 
d£sobligeants  qu’elle  avait  dprouves  pour  ce  qu’elle  avait 
de  plus  cher :  la  vie  et  l’entretien  de  ses  sdminaires  par  des 
pretres  de  Erance. 

Il  y  eut  surtout  deux  jours  de  f£tes  durant  le  s£jour  du 
Prince  h  Quebec  :  le  lendemain  de  son  arrivee  ;  puis  le  21 
aofit,  jour  anniversaire  de  sa  naissance  :  le  Prince  entrait 
ce  jour-la  dans  sa  vingt-troisieme  annee,  et  il  donna  au 
Chateau  Saint-Eouis,  vers  deux  heures  apres-midi,  un  lever, 
oh  les  citoyens  de  la  ville  et  le  clerge  furent  admis  &  lui 
presenter  leurs  hommages,  Dans  leur  adresse,  les  citoyens 
remerciaient  le  Roi  de  leur  avoir  envoyd  de  nouveau  Car- 
leton  pour  prdsider  aux  destinies  de  la  Province ;  et  le 
Prince,  de  leur  rdpondre  :  «  Sa  Majestd  apprendra  avec 

satisfaction  que  les  citoyens  de  la  ville  de  Quebec  sont 


1.  Edouard,  due  de  Kent,  pere  de  la  Reine  Victoria. 
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p£ndtres  d’une  si  vive  reconnaissance  pour  sa  bontd  pater- 
nelle,  d’avoir  confie  ce  gouvernement  au  Lord  Dorchester., 
pour  qui  le  roi  a  taut  de  veneration  2 ». 

Voici  maintenant  le  texte  de  l’adresse  du  clergd,  qui  fut 
lue  par  le  Vicaire-Gdn^ral  du  diocese : 

«  A  Son  Altesse  Royale  le  Prince  Guillaume-Henri. 

«  Qu’il  plaise  a  Votre  Altesse  Royale  !  Le  Clerge  Romaic 
de  cette  Province  ose  prendre  la  liberte  d’offrir  ses  plus 
profonds  liommages  d  Son  Altesse  Royale. 

«  Le  zdle  du  corps  ecclesiastique  pour  les  interns  de  Sa 
Majeste  reqoit  line  nouvelle  activity  par  la  presence  de  sou 
Auguste  Fils;  elle  lui  rappelle  la  protection  condesceU- 
dante  dont  le  Roi  a  jusqu’ici  favorise  la  Communion  Catho- 
lique  et  le  Clerge  qui  la  maintient.  Si  les  principes 
rigoureux  en  ce  point  de  cette  meme  Communion  out 
contribud  pour  quelque  chose  a  conserver  la  fid^lite  due  & 
Sa  Majeste,  qui  peut  douter  que  reciproquement  les  bontes 
de  Sa  Majesty  n’aient  concouru  a  affermir  pour  toujouxs 
dans  tous  les  cours  catholiques  les  memes  principes  si 
favorables  d  l’Etat? 

«  Puisse  le  Ciel  exaucer  les  voeux  que  formera  tqujours 
le  Clerge  de  la  Province  pour  la  gloire  de  Sa  Majesty  pour 
la  conservation  de  Son  Altesse  Royale,  et  pour  l’heureux 
succds  des  glorieux  desseins  qu’Elle  se  propose  dans  le 
service  de  l’Etat ! » 

Cette  adresse  etait  signee  par  l’ancien  et  le  nouvel 
Eveque,  par  M.  Grave,  supdrieur  du  Seininaire,  M.  Hubert* 
cure  de  Qudbec,  le  Pere  Louis  de  Glapion,  «  ancien  supe- 
rieur  des  Jdsuites  en  la  Province  de  Quebec,  »  et  le  «  Frere 
Fdlix  de  Bdrey,  commissaire  gdn£ral  des  R6eollets  de 
Quebec.  » 


2.  L*  Gaxttie  de  Quebec  de  jeudi  23  aoftt. 


296 


i/eGIvISE  DU  CANADA 


II  n’est  fait  mention  d’aucun  autre  pretre  qui  ait  assiste 
au  lever  du  Prince  et  k  cette  presentation  d’adresse. 

A  l’Eglise  du  Canada,  representee  par  les  personnages 
que  nous  venous  de  nornmer,  le  Prince  fit  la  courte 
reponse  suivante : 

«  Je  remercie  le  Clerge  Romain  de  la  Province  de  Quebec 
pour  les  vceux  de  loyautd  qu’il  offre  dans  cette  adresse. 
J’ose  les  assurer  que  la  continuation  de  la  m£me  couduite 
qu’ils  ont  tenue  envers  le  gouvernement  jusqu’a  present,  ne 
peut  manquer  de  leur  conserver  la  protection  gracieuse  du 
Roi  mon  p£re,  et  certainement  je  ferai  parvenir  leurs  senti¬ 
ments  a  Sa  Majeste.  William3.  » 

II  fit  visite  aux  Ursulines  ;  et  l’on  remarque  avec  plaisir 
le  ton  digne  et  reserve  avec  lequel  Pannaliste  de  la  commir 
naute  en  rendait  compte  a  ses  correspondantes  de  France : 

<t  Si  les  honueurs  de  ce  monde  valaient  quelque  chose, 
disait-elle,  nous  en  aurions  eu  cette  annee  au  dela  du 
necessaire.  Son  Altesse  Royale,  le  prince  Guillaume- 
Henri,  fils  du  Roi  George  III,  est  arrive  a  Quebec  le  14 
aout  dernier,  sur  sa  fregate  le  Pegase ,  et  il  nous  a  honorees 
d’une  visite  des  les  premiers  jours.  II  est  age  de  22  ans, 
et,  quoique  marin  de  profession,  son  exterieur  est  joli  et 
bienveillant.  Nos  citoyens  firent  de  grandes  rejouissances 
k  son  arrivee,  car  l’on  avait  peine  a  se  persuader  que  dans 
ce  petit  coin  du  monde  Pon  vit  jamais  un  prince  de  la 
maison  royale  d’Angleterre. 

k  Charmd  de  la  beaute  du  pays,  ajoute-t-elle,  et  de  la 
franche  loyaute  de  ses  habitants,  le  prince  Guillaume-Henri 
se  reudit  a  Montreal,  oil  il  arriva  le  18  septembre.  II  y 
regut  comme  ici  l’accueil  le  plus  flatteur.  A  son  retour, 
on  le  pria  de  ddbarquer  a  Sorel,  ou  stationnait  un  corps  de 
troupes  au  service  de  Sa  Majeste  Britannique.  Re  fort  de 


3.  Maud,  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  334. 
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Sorel  perpetuera  le  souvenir  de  cette  visite  en  prenant  de 
ce  moment  le  nom  de  William  Henry 4.  » 

Toutefois  il  ne  garda  pas  longtemps  ce  nom  d’occasion  : 
celni  de  Sorel,  l’ancien  officier  du  regiment  de  Carignau,  a 
depuis  longtemps  prdvalu. 

Mgr  Hubert,  qui  n’avait  aucun  gout  pour  les  demons¬ 
trations  exterieures  et  les  fetes  civiles,  avait  peut-etre  etd 
bien  aise  de  n’etre  pas  a  Quebec  lors  de  l’arrivde  du  prince 
Guillaume-Henri.  II  avait  d’ailleurs  une  excellente  raison 
de  ne  pas  y  etre,  ayant  d  accomplir  le  22  aoht  une  impor- 
tante  fonction  ecclesiastique,  a  laquelle  s’attendait  toute  la 
population  du  district  de  Montreal  :  la  consecration  de 
Peglise  de  Sainte-Genevieve  de  Berthier. 

II  eut  occasion  de  presenter  ses  hommages  au  Prince 
lorsque  celui-ci  se  rendit  a  Montreal.  Lord  Dorchester  y 
avait  precede  le  Prince  de  quelques  jours  afin  de  tout  pre¬ 
parer  pour  sa  visite  ;  et  il  fut  regu  lui-tneme  avec  de  grandes 
demonstrations  de  joie  de  la  part  du  clerge  et  des  citoyens, 
qui  allerent  au  devant  de  lui  et  l’accompagnerent  «  depuis 
la  porte  de  Quebec  jusqu’a  la  rnaison  du  gouverneur ». 
Pendant  ce  temps,  le  Prince  quittait  Quebec,  et  se  rendait 
d’abord  aux  Trois-Rivieres,  ou  il  recevait  le  6  septembre 
les  hommages  du  clerge  et  des  citoyens,  puis  a  Montreal, 
ou  il  arrivait  le  n  septembre.  Le  gouverneur  et  les  prin- 
cipaux  officiers  allerent  au  devant  de  lui  jusqu’a  la  Pointe- 
aux-Trembles ;  et  il  fut  (cre^u  dans  le  faubourg  Quebec  par 
le  Coadjuteur,  le  clerge  et  les  membres  du  Conseil  residant 
a  Montreal)).  Tous  l’accompagnerent  jusqu’a  la  rnaison 
de  M.  Deschambault,  qui  avait  ete  preparee  pour  sa  resi¬ 
dence  durant  sa  courte  visite  a  Montreal.  La  Gazette  qui 
nous  apprend  ces  details,  ne  signale  aucune  adresse  qui  lui 
ait  et£  presentee  ni  de  la  part  du  clerge,  ni  des  citoyens. 


4.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  183. 
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De  Montreal,  le  Prince  se  rendit  k  Chambly,  puis  a  Sorel, 
et  revint  a  Quebec,  qu’il  quitta  definitivement  le  mercredi 
io  octobre. 

Iye  Coadjuteur  descendit  a  Quebec  au  commencement 
d’octobre,  mais  retourna  passer  l’biver  a  Montreal.  Tout 
en  effet  semblait  l’eloigner  de  Qudbec,  ou  regnait  depuis 
quelque  temps  un  certain  malaise  provenant  de  malen- 
tendus,  de  differences  de  caracteres,  entre  le  venerable 
eveque  de  Quebec,  Mgr  Desglis,  et  son  grand  vicaire,  M. 
Gravd.  Le  Coadjuteur  faisait  allusion  a  ce  malaise  dans 
sa  lettre  k  M.  Grave,  en  date  du  2  aofft,  que  nous  avons 
citee  au  chapitre  precedant : 

«Je  vois  avec  un  vrai  plaisir,  disait-il,  que  votre  vertu 
vous  met  au-dessus  des  tracasseries  qu’on  vous  suscite. ..  » 

Qni,  dans  l’idde  du  Coadjuteur,  suscitait  au  Grand 
Vicaire  ces  «  tracasseries*  dont  il  parle  silestement?  sinon 
le  vdndrable  Eveque  de  Quebec,  contre  lequel  il  se  pro- 
nongait  de  suite,  sans  plus  duplications,  sans  lui  donner 
au  moins  le  benefice  du  doute  en  sa  faveur.  Mgr  Briand, 
comme  nous  allons  voir,  etait  plus  juste,  plus  droit,  rnieux 
averti.  Il  commengait  par  dtablir  que  l’Eveque,  dans  Pad- 
ministration  de  son  diocdse,  a  toujours  raison  ^  priori  \ 
c’est  lui  qui  est  evdque,  c’est  lui  qui  a  la  responsabilite.  Si 
son  grand  vicaire  croit  qu’il  a  tort,  il  peut,  il  doit  mdme 
le  lui  dire,  mais  avec  toutes  sortes  d’egards  et  de  menage- 
ments.  Or  M.  Grave  —  plusieurs  pieces  des  archives  en 
font  foi  n’dtait  nullement  d’une  humeur  facile,  douce  et 
accommodante  :  tout  vertueux  qu’il  etait,  il  avait  quelque- 
fois  des  mots  bien  rudes,  qui  n’etaient  gu£re  propres  a 
adoucir  les  esprits,  ft  toucher  les  coeurs.  En  voulons-nous 
un  exemple?  Ecrivant  un  jour  un  mandement  aux  habi¬ 
tants  de  l’lle-Verte  et  des  Trois-Pistoles  pour  les  inviter  a 
mieux  traiter  le  missionnaire  que  l’Ev£que  vient  de  leur 
envoyer : 
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«L’Eveque  a  voulu,  leur  dit-il,  vous  civiliser,  en  vous 
dfipouillant  de  cette  grossierete  que  vous  auriez  conserve 
sans  le  secours  d’un  curd 5  6». 

Certes,  on  avouera  que  ce  n’etait  pas  la  une  parole  bien 
douce  et  bien  engageante. 

Mgr  Briand  lui-tnfime  ecrivant  un  jour  tout  intimement 
&  son  ami  M.  de  LaCorne,  &  Paris,  se  plaignait  des  ennuis 
que  lui  avait  causes  M.  Gravd,  de  plusieurs  actes  qu’il  ne 
craignait  pas  de  taxer  «  d’impertinences  et  d’insolences,»  et 
lui  reprocbait  ses  «mauvaises  finesses  6.  » 

Le  grand  malheur,  dans  le  cas  present,  c’est  que  Plessis 
n’etait  plus  la  pour  adoucir  les  rapports  entre  le  vieil 
6veque  de  Qufibec,  Mgr  Desglis,  et  son  grand  vicaire  :  le 
Coadjuteur  l’avait  ernmene  a  Montreal  pour  la  visite  pas¬ 
torale.  Ordinairement  c’est  Plessis  qui,  de  Quebec, 
portait  au  v6n£rable  cure  de  Saint  Pierre  les  messages  de 
M.  Gravfi,  et  il  savait  toujours  leur  donner  une  forme  con- 
venable. 

Circonstance  aggravante :  il  se  trouvait  que  pr£cis£ment 
&  cette  epoque  il  y  avait  une  question  d’administration 
qui  passionnait  les  esprits,  question  toute  locale,  en  appa- 
rence,  mais  devenue  genfirale  par  suite  d’un  proces  qui 
s’en  etait  suivi :  celle  de  la  reconstruction  de  lYglise 
d’Yamachiche,  ou  plutbt  du  site  oh  on  devait  la  recons- 
truire.  Il  parait  que  l’Eveque  avait  chang£  deux  fois 
d’opinion  &  ce  sujet :  quel  est  le  superieur  &  qui  la  chose 
ne  peut  arriver,  sans  qu’on  puisse  le  taxer  d’imb£cillite  ou 
d’incapacitd  pour  le  gouvernement  ?  Mgr  Desglis,  cela  va 
sans  dire,  avait  accepts  de  bon  coeur  le  jugement  final  de 
la  cour:  ficrivant  au  cure  d’Yamachiche,  M.  Griault : 

«  Nous  nous  en  tenons  invariablement,  dit-il,  &  la  derniere 


5.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q,,  Reg.  D.  E.,  ier  aout  1784. 

6.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  537,  lettre  du  6  juin  1774. 
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sentence  qui  a  terinind  le  proces.  B’dglise  paroissiale 
d’Yamachiche  sera  done  placee  au  Petit  Machiche,  a  Pen- 
droit  designe  par  notre  grand  vicaire.  Voilil  notre  derni^re 
resolution,  conforme  au  jugement  sur  appel7. . .  » 

G’Eveque  est  done  arrive  a  s’entendre  parfaitement  avec 
son  grand  vicaire  sur  cette  question  passionnante  . . .  Oui, 
mais  il  est  probable  que  vinrent  ensuite  des  reproches  amers, 
a  Poccasion  du  proces,  des  paroles  dures,  messdantes,  des 
gros  mots,  peut-etre  de  canauvaises  finesses «...  Bref,  il 
arnva  qu’un  jour  la  patience  du  vieil  Eveque  se  trouva  £ 
bout,  et  qu’il  intima  a  son  grand  vicaire  qu’il  lui  enlevait 
ses  pouvoirs...  C’etait  le  17  avril  1788 8. 

Voila  done  M.  Grave  dans  une  position  peu  agrdable, 
absolutnent  analogue  a  celle  ofi  se  trouv^rent  un  jour  ses 
anciens  predecesseurs  au  Seminaire  de  Quebec,  MM.  de 
Bernieres  et  de  Maizerets,  lorsque  M«r  de  Saint- Vallier  leur 
ota,  a  eux  aussi,  leur  titre  et  leurs  pouvoirs  de  grands 
vicaires 9. . . 

Mgr  Desglis  alla-t-il,  comine  le  laisse  entendre  le  chroni- 
queur  que  nous  veuons  de  citer  10,  jusqu’a  interdire  k  M. 
Grave  la  faculte  de  confesser  et  de  precher,  ce  que  fit  un 
jour  Mgr  de  Saint-Vallier  a  MM.  de  Bernieres,  de  Maizerets 
et  Glandelet?* 11  Nous  n’avons  rien  trouve  de  tel.  dans  les 
archives. 

Il  est  certain,  d’ailleurs,  qu’il  etait  tr^s  monte,  non  seule- 
ment  contre  M.  Grave,  mais  aussi  contre  d’autres  pr^tres 
du  Seminaire:  ecrivant  a  M.  Bedard: 

«Je  reqois  a  5  heures  du  soir,  dit-il,  votre  lettre,  et  y 
remarque  toutes  vos  expressions  insolentes.  Vous  etes  un 


7-  Reg.  D.  E.,  1787. 

8.  Mgr  Tetu.  L,es  Eveques  de  Q.,  p.  378. 

9.  Vie  de  Mgr  de  Eaval,  t.  IT,  p.  406. 

10.  Les  Eveques  de  Q.,  p.  378. 

11.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  IT,  p.  442. 
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desobdissant  a  votre  premier  sup£rieur.  Vous  me  causez  de 
la  peine  sans  bonne  raison.  Mais  prenez  garde  a  celle  que 
vous  allez  vous  causer  par  votre  opiniatre  desobeissance. 
Vous  devez  savoir  ce  que  merite  un  prgtre  qui  desobeit  a 
son  eveque.  Vous  l’eprouverez,  ainsi  que  M.  Grave,  si 
sous  peu  vous  lie  me  paraissez  plus  deciles  a  mes  ordres  et 
a  mes  prieres  12. . .  » 

Le  vieil  Eveque  n’etait  pas  seulement  meconteut  de  M. 
Grave,  mais  de  tous  ceux  qui  sympathisaient  avec  lui.  II 
savait,  par  exemple,  que  le  Coadjuteur  ne  se  genait  pas  de 
critiquer  son  Eveque  et  de  dire  qu’il  Gait  tombe  en  enfance  : 
il  savait  qu’il  Gait  en  correspondance  assidue  avec  M. 
Grave,  qu’il  l’approuvait,  qu’il  l’encourageait ;  et  a  lui, 
l’Eveque  de  Qudbec,  il  n’avait  pas  merae  daignd  ecrire  une 
seule  fois  pour  lui  rendre  coinpte  de  la  visite  pastorale  qu’il 
avait  faite  en  son  nom  et  a  sa  place  !  Que  faisaitul  d’ailleurs 
k  Montreal,  ou  il  avait  passe  tout  l’hiver,  laissant  le  fardeau 
des  ordinations  a  Mgr  Briand18?  Etait-il  coadjuteur  pour 
se  croiser  les  bras,  sans  s’occuper  de  venir  l’aider  en  aucune 
faqon  ?  Il  se  decide  done  k  lui  ecrire  a  Montreal  une 
terrible  lettre  de  reproches,  peut-etre  de  menaces...  Nous 
n’en  savons  rien  ;  nous  n’en  connaissons  l’existence  que  par 
ce  qui  s’en  suivit.  Se  voyant  acculd  au  pied  du  mur,  et 
dans  une  affreuse  impasse,  le  Coadjuteur  ne  voit  d’autre 
issue  que  de  recourir  a  M«r  Briand.  Il  Gait  un  peu  tard  : 
on  Gait  rendu  au  28  avril,  et  la  visite  pastorale  Gait 
annoncee  pour  commencer  le  10  mai  a  Longueuil :  que 
n’avait-il  dcrit  plus  tot  ?  M«r  l’Ancien  n’dtait-il  pas,  comme 
autrefois  M»r  de  Laval,  l’Auge  de  la  Paix  u,  designd  et 
conservd  par  la  Providence  dans  l’Eglise  de  Quebec  pour 


T2.  Reg.  IV  des  lettres,  lettre  du  24  avril  1788. 

13.  Reg.  D.-E.,  Q  dec.  1787,  16  fev.  1788,  ordinations  par  Mgr  Briand 
dans  la  chapelle  interieure  du  Seminaire. 

14.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  IT,  p.  481. 
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eclairer  et  concilier  les  esprits,  toucher  les  coeurs,  maintenir 
tout  le  monde  dans  les  droits  sentiers? 

Mgr  Briand  se  hata  de  repondre,  a  Montreal,  au  Coad- 
juteur,  qu’il  estimait  beaucoup,  qu’il  affectionnait,  pour 
ainsi  dire,  comme  un  fils,  a  la  nomination  duquel  il  avait 
applaudi  et  meme  contribue,  mais  dont  il  n’approuvait  pas 
evidemment  l’attitude  dans  les  circonstances  pr^sentes : 

«  Monseigneur,  dit-il,  j’ai  requ  le  jour  de  l’Ascension 
apr£s  midi  votre  lettre  du  28  avril.  Je  gemis  dans  mon 
coeur  et  devant  Dieu  de  voir  la  paix  troublee  dans  cette 
pauvre  Eglise  du  Canada.  Je  m’etais  toujours  efforc^  de  la 
maintenir.  Je  ne  puis  aujourd’hui  que  prier  le  Souverain 
Pasteur  d’avoir  pitid  de  cette  portion  de  son  troupeau,  et  de 
retablir  l’union  et  la  concorde  parmi  les  chefs  qui  la 
gouvernent. 

«  Pour  repondre  k  vos  questions,  il  est  sans  contredit  que 
vous  devez  lui  obeir,  et  abandonner  la  visite,  s’il  vous 
l’ordonne.  De  casser  un  grand  vicaire,  n’est  point  une 
preuve  d’alienation  d’esprit.  Et  suppose  qu’il  efit  effecti- 
vement  l’esprit  aliene,  il  faudrait  observer  bien  des  forma- 
lites  auparavant  de  le  declarer  inhabile,  de  prendre  sur  lui 
l’autorite,  et  de  rejeter  ses  ordres. 

«  Je  crois  avoir  entendu  dire  que  Mgr  PEveque  de  Quebec 
est  choque  de  ce  que  vous  ne  lui  avez  point  rendu  compte 
de  vos  visites.  Il  pourrait  peut-etre  bien  P£tre  encore  de 
ce  que  vous  entreprenez  de  les  poursuivre  sans  lui  en  avoir 
donne  avis.  Pour  vous  mettre  en  regie  et  pour  obvier  k 
tous  les  inconvenients  qui  pourraient  en  resulter,  avant  de 
reprendre  la  visite  vous  devriez  au  moins  lui  dcrire  que 
vous  allez  la  continuer  sous  ses  ordres,  et  qu’il  votre  arrivde 
a  Qudbec  vous  l’instruirez  fidMement  de  toutes  vos  opera- 
tions.  Cette  deference  qui  lui  est  due  et  qui  est  dans  l’ordre, 
vous  mettrait  a  l’abri  de  tout,  et  le  contenterait.  Il  me 
semble  meme  que  les  mandements  de  vos  visites  auraient 
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du  etre  ecrits  en  son  nom,  et  signes  par  lui ;  car  vous  trou- 
verez  peut-etre  des  curds  instruits  et  malins  qui  pourraient 
vous  chicaner. 

«  Voila,  monseigneur,  ines  sentiments,  que  je  vous  ddve- 
loppe  avec  la  meme  confiance  que  vous  me  les  demandez. 
Je  les  crois  fondes  sur  les  Canons,  et  selon  la  hidrarchie 
ecclesiastique.  Je  serai  toujours  dispose  adonner  mes  avis, 
quand  on  les  exigera,  sans  en  etre  plus  mecontent  si  on  ne 
les  suit  pas.  J’espere  du  zdle  et  de  la  prudence  de  Votre 
Grandeur  que  vous  sacrifierez  tout  £  la  paix  et  au  bonheur 
de  la  religion.  Je  suis  avec  un  tendre  et  sincere  attaclie- 
ment,  monseigneur,...  J.-Ol,  ancien  dveque  de  Quebec15.)) 

>  Ah>  la  belle  et  admirable  lettre,  dans  sa  franchise  et  sa 
siinplicite  !  Comme  elle  mettait  toutes  choses  au  point! 
Aussi,  quel  heureux  resultat  n’eut-elle  pas  immediatement ! 
M=r  Hubert  s’empressa  de  suivre  l’avis  de  M«r  Briand  et 
d’dcrire  au  vendable  Eveque  de  Quebec  une  lettre,  dont 
celui-ci  fut  si  conteut,  qu’il  lui  repondit  aussitot  de  la 
maniere  la  plus  obligeante,  sans  meme  faire  allusion  a  ce 
qui  s  etait  passd :  tout  etait  deja  oublid  :  du  moment  qu’on 
reconnaissait  l’autorite  de  son  siege,  et  qu’on  avait  pour 
lui  quelque  egard  —  c’dtait  bien  le  moins  qu’il  pht  exiger 
—  il  etait  pret  k  tout  accorder.  Plht  au  Ciel  que  M.  Gravd 
eut  suivi  l’exemple  de  Mgr  Hubert! 

«  Mon  cher  Coadjuteur,  ecrit  Mgr  Desglis,  j’ai  re?u  avec 
bien  du  plaisir  votre  lettre.  Je  suis  fort  content  que  M. 
Poujet  veuille  bien  encore  vous  aider  dans  cette  nouvelle 
campagne.  Ea  demande  qu’il  vous  a  faite  d’un  pretre 
pour  desservir  sa  paroisse  en  son  absence  est  shrement  bien 
juste,  et  vous  ne  pouviez  pas  mieux  faire  que  de  jeter  vos 
vues  sur  M.  Gagnon  16  pour  desservir  sa  cure.  Notre  M. 


,  E'  AJrClVv-  de,  13V-  de  Q->  Re§'-  IV  des  lettres,  lettre  de  Mgr  Briand 
a  Mgr  Hubert,  a  Montreal,  5  mai  1788. 

\6‘  ^agno,n  n’etait  a  Saint-Charles  que  depuis  quelques  mois 

et  le  bon  M.  Sarault  en  avait  assez :  “  Votre  lettre  a  Mgr  1’ Ancien,  lui 
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Poujet  le  merite  bien,  et  M.  Sarault  pent  fort  bien  faire 
seul  son  ouvrage  n. 

(f  jT’ai  lieu  de  croire  que  M.  Montgolfier  vous  a  commu¬ 
nique  la  copie  d’une  lettre  que  j’ai  reque  de  M.  Hussey 
dans  ce  mois-ci. 

«Je  ne  manquerai  pas,  mou  cher  coadjuteur,  de  prier 
Dieu  pour  votre  conservation  et.pour  Pheureux  succes  de 
vos  visites.  Mais  je  ne  pourrai  pas  vous  recommander  au 
saint  sacrifice,  car  je  ne  dis  pas  la  messe  depuis  Paques : 
les  jambes  me  manquent  tout-fi-fait. 

«  Je  me  dis  de  tout  coeur  avec  la  plus  respectueuse  con¬ 
sideration...  P.-Ph.,  Eveque  de  Quebec  18. » 

Certes,  cette  lettre  n’accusait  pas  un  prelat  a  l’esprit 
ddrangd  et  alidne,  comme  on  avait  eu  la  charite,  en  certains 
quartiers,  de  representer  Mgr  Desglis. 

La  lettre  suivante  du  venerable  Eveque  de  Qudbec  a 
M8*  Briand,  ecrite  dans  le  meme  temps,  le  ddnotait  encore 
moins  • 

«Monseigneur,  j’ai  re$u  dimancbe  dernier  une  lettre  de 
M.  l’abbe  Hussey  en  date  du  8  fevrier.  Elle  m’a  bien 


ecrit  Mgr  Hubert,  m’ayant  fait  connaitre  les  justes  sujets  de  meconten- 
tement  que  vous  avez  de  M.  Gagnon,  j’ai  resolu  de  vous  en  debarrasser 
au  plus  tot,  persuade  que  vous  aiinerez  mieux  vous  passer  de  vicaire 
d’ici  a  quelque  temps  que  d’en  avoir  un  de  cette  trempe.  Je  vous  prie 
done  de  lui  donnr  son  conge.  Je  le  destine  a  vicarier  dans  le  district 
de  Montreal,  ou  etant  sous  mes  yeux  il  reprimera,  j’espere,  ses  petites 
saillies,_ou  bien  on  y  mettra  ordre.  Void  le  mandat  que  je  lui  adresse: 
“  Monsieur,  aussitot  la  presente  re^ue,  il  vous  plaira  vous  transporter  a 
“  Sainte-Genevieve  de  Berthier  pour  desservir  cette  paroisse  en  qualite 
“de  vicaire  pendant  l’absence  de  M.  Poujet,  qui  doit  nous  accompagner 
“  dans  la  visite  de  la  riviere  Chambly.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire 
“  vos  remerciements  a  M.  Sarault  et  de  vous  rendre  a  Berthier  avant  la 
“  fete  de  la  Pentecote.  Je  vous  souhaite  une  parfaite  sante,  et  suis. . . 
“  Jean-Franqois,  Ev.  d’Almyre.  ”  (Reg.  IV  des  lettres,  lettre  de  mai 
1788). 

17.  M.  Joseph  Gagnon  devint  plus  tard  cure  des  paroisses  Saint- 
Franqois  et  Sainte-Famille,  ile  d’Orleans,  et,  d’apres  Tanguay,  il  “  fut 
un  genereux  bienfaiteur  de  l’education  dans  ces  deux  paroisses.  ” 
(Tanguay,  Repertoire  du  Clerge,  p.  137). 

18.  Lettre  de  Mgr  Desglis  a  Mgr  Hubert,  12  mai  1788. 
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rdjoui,  et  m’enhardit  de  nouveau  lui  continuer  ma  con- 
fiance.  Je  crois  que  ce  monsieur  est  vraiment  dispose  £t 
rendre  de  grands  services  k  notre  diocese.  Je  vous  envoie 
copie  de  sa  lettre,  priSsumant  qu’elle  vous  ferait  plaisir. 

«  J’ai  regu  en  m^me  temps  une  lettre,  dat£e  le  16  fdvrier, 
d’un  pr£tre  de  la  chapelle  catholique  de  Frdddricton,  dans 
les  colonies  voisines  du  Maryland.  Je  me  la  suis  fait 
expliquer.  Bn  voici  k  peu  pr£s  le  contenu  :  il  me  demande 
de  faire  circuler  parmi  les  Anglais  catholiques  du  Canada 
une  edition  anglaise  de  V Imitation  de  Jesus- Christ,  qu’il  a 
publi^e  lui-meme  en  Irlande  il  y  a  deux  ans.  Je  vous 
envoie  sa  lettre  pour  la  communiquer  a  M.  Burke  19.  Il 
vous  en  donnera  shrement  une  claire  explication  20. » 

Du  reste,  ne  suffit-il  pas  de  la  belle  lettre  pastorale  que 
Mgr  Desglis  avait  adressde  l’automne  precedent  «aux  Catlio- 
liques  de  la  Nouvelle-Ecosse,  »  pour  montrer  que  le  Prelat 
dtait  a  la  bauteur  de  toutes  ses  fonctions  episcopales. 
Donnons-en  les  principaux  passages:  jamais  les differentes 
parties  de  PAcadie  catbolique  n’avaient  encore  dtd  men- 
tionnees  aussi  distinctement,  eta  part,  dans  unmandement: 

«A  Nos  Tres  Cbers  Enfants  en  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  les  Catholiques  Anglais,  Ecossais,  Irlandais,  Aca- 
diens  et  autres  etablis  a  Halifax,  au  Cap-Breton,  a  Pile 
Saint-Jean,  a  Shelburne,  Antigouisb,  a  Digby,  a  Memram- 
cook,  au  Cap-Sable,  a  la  Baie  Sainte-Marie,  a  Miramichi,  a 
Annarechaque,  et  gdndralement  dans  toutes  les  parties  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  Salut  et  Benediction. 

«  Dieu  ayant  permis,  Nos  Tres  Cbers  Enfants,  que  par 
notre  qualite  d’eveque  de  Quebec  nous  fussions  charge  de 
la  conduite  de  vos  ames,  nous  avons  appris  avec  une  joie 
inexprimable  que,  disperses  que  vous  etes,  confondus  avec 


19.  M.  Burke  etait  au  Seminaire  de  Quebec  depuis  l’annee  precedente. 

20.  Lettre  du  5  mai  1788. 
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des  religionnaires  Strangers,  et  n’ayant  point  pour  la  plu- 
part  autant  de  secours  spirituels  qu’il  vous  en  faudrait  et 
que  nous  desirerions  vous  en  procurer,  vous  aviez  uean- 
moins  perseverd  constamment  dans  votre  foi  et  votre 
attachement  &  la  Communion  Romaine...  Vous  avez  des 
sentiments  d’honneur,  de  religion  et  de  z£le  pour  les  inte¬ 
rests  de  Dieu.  Vous  l’aimez,  vous  observez  sa  loi . . . » 

II  les  engage  a  remercier  Dieu  de  toutes  ces  graces. ..  II 
leur  explique  eusuite  que  s’il  ne  leur  donne  pas  autant  de 
missionnaires  qu’ils  en  voudraient,  cela  ne  veut  pas  dire 
qu’il  les  a  oublies  :  il  n’en  a  point.  Ici  m£me,  dit-il,  «  au 
centre  du  diocese,  i!  y  a  des  peuples  innombrables  auxquels 
nous  ne  pouvons  donner  de  pasteurs,  a  cause  de  la  raret£ 
des  ecclesiastiques.  Vous  en  manqueriez  encore,  si  les 
vertueux  missionnaires  Europeens  ne  sefussent  transposes 
cbez  vous  avec  une  ardeur  dont  nous  conserverons  eternel- 
lement  le  souvenir .. .  Ayez  done  pour  eux  beaucoup  de 
respect,  d’obeissance  et  d’affection.  Gardez-vous  bien  de 
les  contrister  par  vos  p£ches  et  vos  dereglements . . .  » 

II  s’adresse  ensuite  a  chacuu  des  groupes  catholiques  de 
l’Acadie : 

«Jedis  aux  catholiques  d’Halifax:  Rev£rez  M.  Jones. 
C’est  un  homme  d’un  grand  mdrite,  et  auquel  vous  avez 
des  obligations  infinies.  Suivez  ponctuellement  ses  conseils, 
surtout  pour  votre  conduite  exterieure.  Vous  £tes  lies  par 
vos  interets  et  par  votre  commerce  avec  des  citoyens  d’une 
autre  croyance  que  vous.  Vivez  en  paix  avec  eux.  Ayez 
pour  les  personnes  tous  les  6gards  possibles.  C£dez-leur 
partout  la  premiere  place.  Mais  s’ils  vous  donnent  de 
mauvais  exemples,  s’ils  vous  tiennent  des  discours  sddui- 
sants  et  pernicieux,  d£fiez-vous  de  leurs  paroles  et  souvenez- 
vous  de  votre  religion. 

« Je  dis  aux  fideles  de  Memramcook :  M.  ReRoux  a  fond£ 
votre  chapelle  et  l’a  entretenue  en  grande  partie  &  ses  frais 
depuis  plusieurs  ann£es.  Faites  attention  &  cette  bonne 
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ceuvre.  Ne  lui  refusez  pas  son  legitime.  Ayez  de  la 
veneration  pour  son  grand  dge,  et  ne  l’obligez  pas  de  payer 
les  droits  k  une  dglise  qui  lui  appartient  k  quelque  chose 
pr£s. 

«  Je  dis  aux  fiddles  de  la  Baie  Sainte-Marie  et  du  Cap- 
Sable  :  Quoique  vous  soyez  presque  tous  Acadiens,  si  cepen- 
dant  on  vous  donne  des  missionnaires  anglais,  ne  vous 
affligez  pas.  Ayez-en  soin  et  espdrez  que  dans  peu  de 
temps  ils  sauiont  assez  le  frangais  pour  confesser  et  ins- 
truire  ceux  d’entre  vous  qui  n’entendent  pas  I’anglais. 

«Je  dis  a  ceux  de  Pile  Saint-Jean,  du  Cap-Breton,  de 
Miramichi  et  d’Annarechaque:  Soyez  fideles  au  Roi  que 
Dieu  fait  rdgner  sur  vous,  sachez  que  vous  ne  pouvez  etre 
bons  chretiens  ni  vrais  catholiques.  si  vous  n’etes  bons  et 
loyaux  sujets  de  Sa  Majeste.  Toute  puissance  vient  de 
Dieu,  et  sans  examiner  de  quelle  nature  est  cette  puissance, 
des  qu’elle  est  legitime,  vous  devez  vous  y  soumettre . . . 

«  Enfin,  je  vous  dis  k  tous :  Aimez-vous  les  uns  les  autres, 
comme  Jesus-Christ  vous  aime.  Qu’il  n’y  ait  point  dans 
vos  congregations  de  divisions,  de  guerre.  Rappelez-vous 
souvent  que  vous  avez  tous  le  meme  Dieu,  la  m£me  foi,  le 
meuie  bapt^me,  que  vous  participez  tous  aux  memes  sacre- 
meuts,  et  que  vous  espdrez  tous  la  meme  recompense 
eternelle.  C’est  en  esprit  de  cette  union  que  nous  vous 
adressons  cette  lettre  en  commun,  et  voulons  qu’elle  soit 
lue  dans  toutes  les  missions  de  la  Nouvelle-Ecosse,  au  prdne 
de  la  messe  paroissiale,  trois  dimanches  consecutifs . . .  » 

Voila  comment  les  Ev£ques  de  Quebec  aimaient  leurs 
enfants  de  l’Acadie !  La  premiere  lettre  pastorale  de  Mgr 
Briand  fut  pour  eux ;  et  c’est  aussi  a  eux  que  Mgr  Desglis, 
qui  ne  fut  pas  assez  longtemps  dv£que  de  Quebec  pour  en 
publier  un  grand  nombre,  adressa  la  derni£re  qu’il  dcrivit, 
comme  un  testament  d’amour  et  de  tendresse  paternelle 
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L’fiGLISE  DU  CANADA  EN  1 787. - VISITE 

PASTORALE  DE  1 788. 

ans  la  lettre  qu’il  dcrivait  a  M.  de  Villars,  en  octobre 


1 787,  pour  lui  rendre  compte  de  la  visite  pastorale 
qu’il  venait  de  terminer,  Mgr  Hubert  lui  disait :  « J’ai  remar- 
qud  beaucoup  de  foi  et  de  piete  dans  les  peuples,  beaucoup 
de  relachement  dans  le  clerge. »  Parole  bien  grave,  4 
Padresse  du  clerge  canadien,  de  cette  partie  du  clerge,  du 
moins,  qu’il  venait  de  visiter,  c’est-a-dire  la  moitie  du 
district  de  Montreal !  Et  ce  qu’il  ecrivait  ensuite  ajoutait 
encore  4  la  gravitd  de  cette  parole:  «Aussi  je  tacherai, 
conformement  4  vos  avis,  de  ne  laisser  entrer  dans  le  sacer- 
doce  que  des  hommes  capables  d’edifier  par  leurs  paroles  et 
par  leurs  exemples.  Dieu  veuille  que  j’en  trouve  un  nom- 
bre  suffisant ! . .  »  II  semble  done  que  cette  reputation  de 
«  relachement  dans  le  clergd  cauadien»  avait  traverse  les 
mers  et  attire  l’attention  de  M.  de  Villars,  que  celui-ci  en 
avait  dte  chagrin,  et  qu’il  avait  recommande  au  futur 
Ev£que  de  Quebec  d’etre  vigilant  sur  le  choix  des  candidats 
au  sacerdoce. 

Ee  tdmoignage  du  Coadjuteur,  si  favorable  au  peuple,  si 
defavorable  au  clerge,  ne  laisse  pas  de  surprendre,  lorsqu’on 
est  accoutume  a  penser  qu’en  general  les  bons  cures  font 
les  bonnes  paroisses,  et  les  cures  relachds  des  paroisses  peu 
recommandables.  Si  l’on  se  rappelle  surtout  que  Mgr 
Briand,  lorsqu’il  Ecrivait  a  Paris  4  ses  grands  vicaires  et  au 
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Nonce  du  Pape,  ne  cessait  de  leur  dire  qu’en  gdn^ral  il  etait 
content  de  son  clerge,  qu’il  avait  des  pretres  «fervents, » 
que  tout  allait  ici  «  comme  a  l’ordinaire  et  peut-etre  mieux,» 
ou  du  moins  «assez  bien, »  et  que  l’on  entende  ensuite  Mgr 
Hubert  se  plaindre  du  « relachement  du  clerge, »  on  est  tentd 
de  dire  avec  le  poete  : 

«  Comment  en  un  plomb  vil  1’or  pur  s’est-il  change  ? » 

Mais  n’oublious  pas  qu’il  n’y  avait  pas  eu  de  visite  pasto¬ 
rale  depuis  quatorze  ans,  quatorze  ans  que  la  plupart  des 
cures  n’avaient  pas  vu  l’Eveque  chez  eux.  Mgr  Briand  etait 
sans  doute  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  son  diocese, 
dans  sou  clerge,  surtout ;  mais  que  de  choses  contre  l’ordre 
et  la  discipline  viennent  a  se  glisser  insensiblement  dans 
les  paroisses,  dans  les  villages,  dans  les  presbyteres,  si  l’oeil 
du  maitre  n’y  pdn£tre  de  temps  en  temps !  Mgr  Hubert 
arrive  dans  ces  paroisses  qui  n’ont  pas  vu  d’£veque  depuis 
longtemps :  c’est  l’homme  d’ordre,  l’homme  de  devoir, 
l’homme  range,  par  excellence :  il  scrute  tout  dans  les 
dglises,  dans  les  sacristies,  dans  les  presbyteres  :  mais  il  n’a 
pas  le  temps,  en  deux  ou  trois  jours,  de  tout  voir  dans  les 
paroisses,  ou,  au  t£moignage  de  Mgr  Briand,  le  « torrent  du 
vice  »  commence  a  faire  des  ravages  un  peu  partout 1 :  il  est 
oblige  de  s’en  tenir  g£neralement  au  temoignage  des  cur£s, 
qui  n’ont  pas  inter£t  &  trop  deprecier  leurs  paroissiens. 
Dans  certains  presbyteres,  au  contraire,  que  d’abus  peut-etre 
se  sont  introduits,  gk  et  la,  qui  n’ont  pas  echappd  k  la  pene¬ 
tration  de  son  oeil  scrutateur,  et  lui  ont  fait  porter  un 
jugement,  peut-etre  trop  general,  sur  le  clerge  canadien ! 

Il  y  avait  surtout  un  abus,  qui  n’avait  pas  echappe  k  la 
connaissance  de  Mgr  Briand,  contre  lequel  il  s’etait  eieve  k 


I.  Voir  sa  lettre  au  lieut.-gouverneur  Hamilton,  citee  plus  haut. 
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maintes  reprises,  et  qu’il  espdrait,  le  bon  Pdre,  faire  dispa- 
raitre  pen  k  peu  par  la  douceur  et  les  bons  procddds,  plus 
surement  que  par  la  violence.  La  violence,  les  coups 
d’autoritd,  il  n’en  usait  que  dans  l’extreme  necessite  & 
1’egard  des  simples  fideles  :  comment  aurait-il  pu  se  decider 
a  s’en  servir  contre  ses  pretres,  qui  avaient  en  general  tant 
de  bonne  volonte,  desservant  quelquefois  jusqu’a  trois  et 
quatre  paroisses,  contre  ses  pretres  si  peu  nombreux  pour 
1’immense  diocese  qu’on  lui  avait  confie  ?  L’abus  dont 
nous  voulons  parler,  c’est  ce  que  le  bon  et  pieux  Prelat 
appelait  «  le  fleau  des  jeuues  servantes.  »  Ah,  que  ce  fidau 
lui  causa  d’iuquietude  et  de  peine  !  II  s’en  ouvrait  un  jour 
k  son  grand  vicaire  M.  Montgolfier,  qui  lui  avait  propose 
un  cas  relatif  a  cet  abus ; 

« Je  m’en  rapporte  a  vous,  lui  repond  M^r  Briand,  sur  le 
cas  en  question.  Vous  avez  pour  cela  les  pouvoirs  neces- 
saires.  Mais,  mon  Dieu !  que  cette  histoire  m’a  donne  de 
chagrin  !  Doit-on  etre  etonne  de  nos  malheurs,  si  nous,  qui 
devons  arreter  la  justice  de  Dieu,  nous  ne  faisons  que 
l’irriter  et  enflammer  sa  colere?  Vous  n’ignorez  pas  que 
j’ai  renouvele  les  ordonuances  de  messeigneurs  Dosquet  et 
de  Pontbriand  sur  les  servantes.  II  faudra  y  ajouter  tot 
ou  tard  les  censures,  pour  faire  obeir  les  pretres,  si  impd- 
rieuxa  l’dgard  de  leurs  habitants,  quand  ils  veulent  extirper 
quelques  abus  bieu  moindres.  Jamais  l’on  n’avait  vu  plus 
de  jeunes  filles  chez  les  cures  qu’a  present.  S’ils  ont  leur 
parents,  il  faut  a  ces  parents  des  servantes,  qu’elles  pren- 
nent  de  tout  age.  Quoi  qu’il  en  soit,  je  consens  que  vous 
permettiez  d’absoudre  les  complices,  pour  le  passd,  mais 
non  k  jamais  pour  1’avenir,  et  ne  permets  pas  que  les 
complices  deineurent  dans  le  presbyt^re.  Je  suppose  qu’elles 
y  soient :  il  faut  leur  ordonner  qu’elles  en  partent  sous 
peine  de  suspense  ipso  facto  encourue  par  le  curd  ;  et  il 
dounera  acte  de  sa  soumission  &  votre  ordre  secret  et  parti- 
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culier.  Tant  pis  pour  lui,  s’il  n’ob£it  pas,  et  pour  elles,  si 
elles  se  fient  4  cette  absolution. 

«  Je  suppose  que  yous  avez  des  preuves  convaiucantes,  et 
je  tie  manquerai  pas  d’agir  dans  le  cas  de  desobdissance. 
Si  vous  n’en  avez  pas  encore,  faites  des  perquisitions,  et 
j’en  prendrai  occasion  de  pousser  l’affaire  des  servantes 
jusques  ou  elle  doit  aller.  Le  temps  est  bon,  a  mon  avis, 
par  la  raison  merne  que  les  sacrileges  libertins  le  voient 
moins  propre,  et  je  vous  avouerai  que  je  ne  suis  pas  dispose 
4  pardenner.  Je  l’ai  fait  depuis  trop  longtemps,  et  nia 
conscience  en  est  genee  2.  » 

Ceci  6tait  <?crit  en  1775.  Quatorza  ans  s’etaient  dcouHs 
depuis.  M.  Montgolfier,  Mgr  Briand  avaieut  vieilli:  point 
de  visite  pastorale :  faut-il  s’etonuer  que  Mgr  Hubert  ait 
trouvd  q4  et  14  quelques  indices  de  «  relachement  dans  le 
clerg6»,  soit  en  rapport  avec  l’abus  que  nous  venons  de 
signaler,  soit  en  rapport  avec  d’autres  abus  non  moins 
messdants  a  l’etat  eccldsiastique?  Mais  il  ne  fallait  pas, 
dans  tous  les  cas,  generalises  II  est  certain  que  ]e  clergd 
canadien,  pris  daus  son  ensemble,  etait  bon,  pieux,  zele, 
exact  a  son  devoir  :  et  )a  meilleure  preuve  en  etait  donnee 
par  Mgr  Hubert  lui-meme  :  ce  clerge  avait  rdussi,  a  une 
£poque  de  troubles  et  d’agitatiou  sans  dgale,  comme  celle 
que  l’on  venait  de  traverser,  a  maintenir  parmi  les  peuples 
*beaucoup  de  foi  et  de  pidte.»  Quant  au  « fleau  des  ser¬ 
vantes  »  dans  les  presbyteres,  le  cas  dont  nous  avons  parle 
tout-4-l’heure  ne  s’^tait  pas  renouvele,  au  moins  d’apresles 
archives ;  et  si  Mgr  Briand  en  parle  une  autre  fois,  c’est 
uniquement  pour  donner  de  bons  conseils  a  un  jeune  cur£, 
de  ces  conseils  ou  il  faisait  £clater  sa  grande  charite  : 

«  Je  suis  bien  aise,  dcrit-il  a  ce  jeune  pretre,  que  la  pauvre 
Dumouchel  soit  avec  vous.  C’est  une  bonne  femme, 


2.  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  6  nov.  1775. 
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pieuse,  douce,  a  ce  que  je  crois,  polie  et  intelligente.  II 
lui  faudra  sans  doute  une  autre  fille ;  mais  que  ce  ne  soit 
pas  une  jeune ;  car  je  souffre  avec  bien  de  l’impatience, 
qu’apres  une  premiere  mdnagdre  catholique,  l’on  en  ait 
d’autres  qui,  bien  loin  de  l’dtre,  sont  souvent  tout  autre 
chose. » 

Puis  il  ajoutait  avec  cette  simplicite  et  cette  bontd  qui 
lui  etaient  si  uaturelles : 

«  Dites  d  cette  chdre  et  ancienne  fille  spirituelle,  que  j’ai 
bien  souffert  h  la  mort  de  son  fils,  et  &  cause  de  lui,  et  k 
cause  d’elle ;  que  je  n’ai  pas  manqud  k  prier  pour  lui,  pea¬ 
sant  que  l’ignorance  l’aura  excusd  aupres  de  Dieu,  plein  de 
misericorde.  De  plus  savants  que  lui  ont  errd  et  ont  failli, 
helas!  Dites-lui  que  j’ai  regardd  ce  malheur  comme  une 
punition  de  n’avoir  pas  obdi  k  sa  mdre,  dans  l’affaire  de  son 
mariage.  Dieu  est  toujours  Ie  mdme  :  PZre  et  mZre  hono- 
reras ,  a  fin  de  mure  longuement.  II  a  ete  puni  par  une 
mort  prematuree  :  j’espere  qu’il  ne  l’est  pas  par  une  dter- 
nitd  malheureuse.  Ce  sont  les  sentiments  dans  lesquels  je 
veux  qu’elle  soit 8. » 

Mais  revenons  au  Coadjuteur,  Mgr  Hubert.  Nous  sommes 
au  printemps  de  1788.  II  est  au  Sdminaire  de  Montreal, 
oh  il  a  passd  l’hiver,  et  il  se  prepare  k  continuer  la  visite 
pastorale  du  diocese,  qu’il  a  commencde  l’annde  prdcddente. 
Il  a  visite  la  moitie  du  district  de  Montreal :  il  va  visiter 
cette  annee  l’autre  moitid.  Il  vieut  de  recevoir  de  son 
supdrieur  hidrarchique,  Mgr  Desglis,  la  belle  lettre  que  nous 
avons  citee  au  chapitre  prdcddent,  dans  laquelle  le  bon 
vieux  Prdlat  lui  souhaite  beaucoup  de  succds  « dans  sa 
nouvelle  campagne.»  Il  part  joyeux  et  content,  emme- 
nant  de  nouveau  avec  lui  M.  Poujet* *  4,  curd  de  Berthier,  et 


.uuDois,  cure  de  Saint- 


3-  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  601,  lettre  a 

Cuthbert,  28  aout  1776. 

4.  M.  Poujet  etait  parent  de  Louis  Payet,  le  grand  ami  de  Mgr  Hu¬ 
bert,  parent  aussi  de  M.  Denaut,  son  futur  coadjuteur. 
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aussi,  croyons-nous,  le  Pere  Well :  du  moins  nous  savons 
que  le  pieux  J6suite  accompagnait  aussi  quelquefois  l’Ev£- 
que  dans  ses  visites  pastorales.  Le  Pere  Well  savait 
l’allemand,  et  Mgr  Hubert  lui  confdra  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires  pour  tous  les  Allemands  qui  pouvaient  se  trouver 
dans  le  diocese  5. 

Ha  visite  dtait  annoncde  pour  commeucer  k  Longueuil  le 
io  mai,  et  se  terminer  aux  Trois-Rivi£res  le  4  aoht.  He 
Coadjuteur  avait  vingt-neuf  paroisses  4  visiter ;  il  y  restait 
deux  ou  trois  jours  suivant  l’importance  de  chacune  :  dans 
plusieurs  il  n’6tait  qu’une  journ£e.  Voici,  du  reste,  sou 
itin^raire  :  Longueuil,  Boucherville,  Varennes,  Vercheres, 
Contrecceur,  Saint-Antoine  de  Chambly,  Saint-Ours,  Saint- 
Denis,  Saint-Hyacinthe,  Saint-Charles,  Saint-Jacques  du 
Ruisseau  Vacber,  Saint-Roch  de  la  Chhte,  Saint-Pierre  du 
Portage,  Repentigny,  Saint-Sulpice,  LaValtrie,  Saint-Paul, 
Lanoraie,  Saint-Cuthbert,  Berthier,  Pile  Dupas,  Sorel, 
Saint-Michel  d’Yamaska,  le  village  des  Ab^nakis,  Saint- 
Frangois  du  Lac,  Le  Baie  du  Febvre,  Nicolet,  B^cancour, 
les  Trois-Rivieres  6. 

Chose  remarquable :  apr£s  avoir  termini  sa  visite  £t 
Saint-Charles,  pr£s  Saint-Hyacinthe,  le  8  juin,  Mgr  Hubert 
s’dtait  alloue  quelques  jours  de  repos,  qu’il  devait  passer  au 
Sdminaire  de  Montreal,  avant  de  reprendre  sa  visite  sur  la 
cote  nord,  k  Saint-Jacques  du  Ruisseau  Vacher,  le  27  juin. 
Avait-il  quelque  pressentiment  que  le  v£n£rable  ev£que 
Desglis  pourrait  bien  mourir  dans  cette  pdriode,  et  qu’il 
lui  faudrait  se  rendre  en  toute  hate  a  Quebec  recueillir  sa 
succession  et  prendre  possession  du  siege  episcopal  ?  C’est 
du  moins  ce  qui  arriva,  pr£cis£ment  dans  les  jours  libres 
qu’il  s’£tait  rdserv^s,  de  sorte  qu’il  put  faire  le  voyage  de 


5.  Reg.  D.  E.,  20  dec.  1788. 

4.  Mind,  des  Ev.  de  Q.,  t.  IT,  p.  331. 
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Quebec  et  revenir,  sans  ddranger  en  rien  le  cours  de  sa 
visite. 

Nous  connaissons  dep  celui  qui  dtait  k  cette  dpoque  curd 
de  Longueuil,  le  bon  M.  Demeulle,  si  estirnd  de  Mgr  Briand. 
La  paroisse  avait  alors  500  communiants  et  donnait  650 
minots  de  dime.  M.  Demeulle  mourut  l’annde  suivante  et 
fut  remplace  par  M.  Denaut,  le  futur  successeur  de  Mgr 
Hubert. 

Boucherville  avait  alors  pour  curd,  avec  le  titre  de  vicaire 
gdudral,  l’uu  des  deux  fils  de  la  vendrable  Mme  d’Youville, 
Charles  Youville-Dufrost,  l’ancien  curd  de  Saist-Joseph  de 
Levis.  La  paroisse  comptait  800  communiants  et  donnait 
600  minots  de  dime.  M.  Dufrost  mourut  deux  ans  plus 
tard,  et  Boucherville  fut  desservi  quelque  temps  par  le  curd 
de  Longueuil,  M.  Denaut. 

La  paroisse  de  Varennes  avait  pour  curd  un  homme  d’un 
grand  merite,  M.  Duburon,  qui  refusa  absolument  le  titre 
de  grand  vicaire  que  lui  offrit  Mgr  Hubert  eu  1790:  si 
graudes  etaieut  sou  humilite  et  sa  modestie* 7!  Varennes 
comptait  alors  8  k  900  communiants,  et  donnait  son  curd 
12  a  1300  minots  de  dime.  On  se  rappelle  que  Mgr  Briand, 
lors  de  la  nomination  de  son  coadjuteur  Mgr  Desglis,  lui 
avait  alloue  un  certain  revenu  a  prendre  sur  celui  du  curd 
de  Varennes8. 

II  y  avait  k  Vercheres  900  communiants,  et  la  paroisse 
donnait  n  a  1200  minots  de  dime  a  son  curd,  le  Pere  Claude 
Carpentier,  Pancien  curd  de  Longueuil. 

Le  curd  de  Coutrecoeur  dtait  M.  Kimber.  A  Saint- 
Antoine,  nous  trouvons  M.  Louis  Payet,  Pancien  confrdre 
de  Mgr  Hubert  au  Ddtroit ;  a  Saint-Ours,  M.  Porlier,  qui 
mourut  Pannee  suivante  ;  k  Saint-Denis  le  bon  M.  Cherrier, 


7-  On  peut  lire  dans  Tanguay,  Repertoire  du  Clerge,  p.  112,  la  magni- 

nque  lettrc  que  M.  Plessis  lui  ecrivit  a  cette  occasion. 

8.  Voir  mon  vol.  precedent,  p.  194. 
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que  nous  connaissons  d£ja,  et  qui  fit  un  long  et  heureux 
r£gne  dans  cette  paroisse,  ou  il  mourut  en  1809  avec  le 
titre  de  vicaire  g^ndral. 

Saint-Hyacinthe  n’existait  coinme  paroisse  que  depuis 
quelques  aunees.  Apr£s  M.  Noiseux,  qui  desservit  cette 
future  ville  episcopale  de  1777  k  1783,  elle  avait  mainte- 
nant  pour  cure  M.  Durouvray,  qui  avait  etd  vicaire  de  Mgr 
Desglis  avant  d’etre  noinme  a  cette  paroisse,  ou  il  mourut 
en  1796. 

Il  y  avait  deux  fr£res  Martel,  tous  deux  natifs  de  Mont¬ 
real  :  Paine,  Joseph,  dtait  curd  de  Saint-Charles  de  Chambly; 
l’autre,  Pierre-Rene-Ambroise,  desservait  Sorel  et  Pile  Du- 
pas:  nous  le  retrouverous  tout-4-Pheure.  Pour  le  moment 
il  s’agit  du  fr£re  aind,  qui  etait  cure  de  Saint-Charles  de 
Chambly  depuis  1782.  Il  avait  dans  sa  paroisse  700 
communiants,  et  recevait  800  minots  de  dime.  Cette 
paroisse  avait  un  cure  residant  depuis  1740. 

Mgr  Hubert  etait  a  Saint-Charles  lorsque  lui  arriva  inopi- 
nement  la  nouvelle  de  la  mort  du  venerable  Eveque  de 
Quebec,  M°r  Desglis,  dont  il  devenait  ipso  facto  le  successeur* 
Il  se  hata  done  de  tout  quitter  et  de  se  rendre  a  Quebec, 
pour  prendre  possession,  suivant  le  droit,  du  siege  episco¬ 
pal,  pourvoir  a  Padministration  du  dioedse  pendant  son 
absence,  afin  de  pouvoir  continuer  et  mener  k  bonne  fin  sa 
visite,  pourvoir  dgalement  a  sa  propre  succession  par  la 
nomination  immediate  d’uu  Coadjuteur  cum  futura  siccces- 
sione  :  tout  cela  fera  l’objet  d’un  prochain  chapitre.  Puis 
il  remonta  a  Montreal  et  se  rendit  au  Seminaire,  oh  il  se 
tint  pret  a  repartir  pour  sa  visite  episcopale  le  jour  fixd  par 
son  itindraire. 

Elle  recommenqa  au  temps  dit,  le  27  juin,  k  Saint- Jacques 
du  Ruisseau  Vacher,  pour  se  continuer  sans  interruption 
jusqu’aux  Trois-Rivieres,  ou  elle  se  terminait  le  4  aofit. 

Saint-Jacques  du  Ruisseau  Vacher,  appele  aujourd’hui 
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Saint-Jacques  de  l’Achigan,  dtait  une  paroisse  d’origine 
recente.  Voici  ce  qu’ecrit  &  ce  sujet  un  de  nos  chroni- 
queurs : 

«  Lors  de  l’expatriation  des  Aeadiens,  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  avaient  dte  ddbarques  a  Boston  revinrent  a 
Quebec.  Les  Sulpiciens  en  etablirent  plusieurs  dans  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  du  Portage,  l’Assomption.  Kn 
1770,  M.  Jacques  Degeay,  cure  de  Saint-Pierre  du  Portage, 
qui  s’intdressait  beaucoup  au  sort  de  ces  pauvres  expatrids, 
en  dirigea  une  petite  colonie  d’environ  vingt-cinq  families 
vers  les  belles  plaines,  alors  toutes  couvertes  durables,  qui 
avoisinaient  sa  paroisse.  Les  nouveaux  colons  se  mirent 
sur  le  champ  &  travailler  au  ddfrichement  des  terres ...  M. 
Degeay,  au  commencement  de  1772,  put  procurer  k  ses 
protdgds  un  prdtre  spdcialement  chargd  de  les  desservir. 
Par  une  heureuse  disposition  de  la  Providence,  ce  fut  un 
jeune  pretre  acadien,  M.  Jean  Bro. 

«M.  Bro  choisit  pour  chapelle  la  maison  d’un  citoyen, 
du  nom  de  Charles  Foret.  Les  colons  aeadiens,  qui  devaient 
tant  au  curd  de  Saint-Pierre-du-Portage,  se  donndrent  la 
consolation  de  mettre  leur  chapelle  et  leur  nouvelle  pa¬ 
roisse  sous  le  vocable  de  saint  Jacques,  patron  de  leur 
ddvoud  fondateur,  M.  Jacques  Degeay  9. » 

C’dtait  encore  M.  Bro  qui  desservait  Saint-Jacques  du 
Ruisseau  Vacher  lorsque  Msr  Hubert  fit  la  visite  de  cette 
jeune  paroisse  les  27  et  28  juin.  Le  curd  de  l’Assomption, 
dont  le  revenu  dtait  considdrable,  16  ^  1700  minots  de 
dime,  lui  en  donnait  une  part  pour  le  faire  vivre  10.  Une 
autre  paroisse,  ddtachde  du  territoire  de  l’Assomption, 
Saint-Roch  de  la  Chute  —  aujourd’hui  Saint-Roch  de  l’A- 
chigan  — se  formait  et  allait  avoir  prochainement  un  curd 


9-  P.  G.  Roy,  Les  noms  geographiques  de  la  Province  de  Quebec 
p.  380. 

10.  Rapport  sur  les  Archives  du  Canada  pour  i$8y,  p.  37. 
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r^sidant.  Mgr  Hubert  la  visita  le  jour  de  la  Saint-Pierre, 
avant  de  se  rendre  a  PAssomptiou,  la  m£re  de  toutes  ces 
jeunes  paroisses,  oil  il  passa  les  journdes  du  30  juiu,  pre¬ 
mier  et  deux  juillet. 

L’Assomption,  appelee  aussi  Saint-Pierre-du-Portage, 
avait  eu  pour  premier  curd,  en  1724,  un  Sulpicien,  M. 
Pierre  He  Sueur.  M.  Jacques  Dageay,  dgalement  de  Saint- 
Sulpice,  lui  avait  succddd  en  1742;  et  M.  de  la  Valiniere 
avait  remplace  M.  Degeay  en  1774:  on  sait  son  histoire,  et 
son  ddpart  pour  Saint-Rocb  des  Aulnaies  en  1777.  M. 
Medard  Petrimoux  desservait  l’Assomption  lors  de  la  visite 
de  Mgr  Hubert  en  1788. 

De  1  Assomption,  le  Prdlat  se  rendit  £i.  Repentigny,  puis 
a  Saint-Sulpice :  les  deux  paroisses  dtaient  desservies  par 
M.  Lemaire  de  Saint-Germain.  M.  Charles  Perreault  en 
desservait  trois  :  La  Valtrie,  Saint-Paul  et  Lanoraie.  II  y 
avait  800  cominuniants  dans  les  trois  paroisses.  Mgr  Hu¬ 
bert  ne  fut  qu’une  journee  a  chacune  d’elles. 

II  resta  trois  jours  a  Saint- Cuthbert,  et  trois  jours  egale- 
ment  a  Berthier.  Saint-Cuthbert  etait  desservi  depuis  un 
an  par  Guillaume-Mathieu  de  Lorimier :  on  n’y  comptait 
que  400  communiants.  Cette  paroisse  avait  dte  dediee  a 
saint  Cuthbert,  k  la  demande  du  seigneur  James  Cuthbert, 
qui  avait  donne  trente-quatre  arpents  de  terre  a  Peglise,  k 
cette  condition.  L’endroit  s’appelait  auparavant  Riviere- 
d-Chicot. 

De  Saint-Cuthbert,  l’Eveque  se  rendit  a  Berthier,  la 
paroisse  de  M.  Poujet  qui  l’accompagnait  et  dont  il  avait 
consacre  Peglise  l’annee  precedente.  Berthier  comptait 
alors  600  communiants  et  donnait  environ  400  minots  de 
dime. 

De  Berthier,  Mgr  Hubert  traversa  a  Pile  Dupas,  ainsi 
nommee  de  Pierre  Dupas,  sieur  de  Brache,  le  premier  con- 
cessionnaire,  qui  obtint  cette  ile  de  Pintendant  Talon  en 
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1672  u.  C’dtait  une  petite  paroisse,  desservie  alors  par  le 
curd  de  Sorel,  et  qui  ne  commen^a  4  avoir  un  curd  residant 
que  vers  1831.  Mgr  Hubert  y  resta  la  journee  du  15  juillet, 
puis  traversa  k  Sorel,  que  desservait  le  curd  Martel,  lejeune. 
II  avait  dtd,  ainsi  que  son  frdre  Joseph  et  le  curd  Lataille, 12 
1’un  des  rares  amis  d’Haldimand,  dans  notre  clerge.  Avec 
la  permission  de  l’Eveque,  son  eglise,  pendant  l’occupation 
de  Sorel  par  les  troupes  auglaises,  en  1778,  avait  servi  au 
culte  protestant  13.  M.  Martel  desservit  Sorel  et  Pile 
Dupas  de  1775  £  1805,  date  de  sa  mort. 

Avant  d’etre  paroisse,  Sorel  dtait  une  des  plus  anciennes 
missions  du  diocese.  On  y  trouve  dds  1669  les  noms  d’an- 
ciens  missionnaires  du  Seminaire  de  Quebec  et  de  Mgr  de 
Raval :  les  Germain  Morin,  les  Hugues  Pommier,  les  Gouis 
Petit,  les  Dupleiu,  les  Volant  de  Saint-Claude,  les  Buisson 
de  Saint-Cosme.  On  trouve  aussi  plusieurs  Recollets  et 
plusieurs  Sulpiciens  dans  la  liste  de  ces  anciens  mission¬ 
naires. 

Yamaska  avait  pour  curd  un  Recollet,  le  Pere  Chrysos- 
tome.  Mgr  Hubert  y  resta  du  18  au  20  juillet,  puis  le  21 
visita  le  village  des  Abdnakis,  que  desservait  M.  Renoir, 
curd  de  Saint-Fran^ois  du  Rac.  II  resta  k  Saint-Frangois 
le  22  et  le  23  juillet,  puis  visita  successivement  la  Baie  du 
Febvre,  Nicolet  et  Bdcancour,  restant  trois  jours  k  chacune 
de  ces  paroisses.  Ra  Baie  de  Febvre  avait  un  curd  residant, 
M.  Archambault,  depuis  1786.  Elle  avait  dtd  desservie 
jusqu’en  1784  par  le  curd  de  Nicolet,  M.  Brassard. 

De  Bdcancour,  le  premier  aout,  Mgr  Hubert  traversa  aux 
Trois- Rividres,  ou  il  resta  jusqu’au  4. 


11.  P.-G.  Roy,  Les  noms  geoyraphiques  de  la  Province  de  Quebec 
p.  204. 

12.  Je  suis  afflige  de  la  maladie  de  M.  Lataille:  il  sera  difficile  de  le 
remplacer.  ”  (Coll.  Raid.,  B.  149,  kttre  d’Haldimand  a  Riedese!  n  dec 
1782). 

13.  Coll.  Hald.,  B.  80,  23  now  1778. 
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L<e  recensement  de  1790  donnait  pour  cette  ville  1,313 
ames  u. 

II  n’y  avait  que  treize  pretres  dans  tout  le  district  des 
Trois-Rivi£res  15. 

Ah,  qui  pourrait  dire  les  impressions  diverses  qu’dprouva 
Mgr  Hubert  lorsqu’il  arriva  pour  la  premiere  fois  comme 
dv£que  de  Quebec  dans  cette  bonne  ville  des  Trois-Rivi£res, 
oh  il  fut  requ  anx  acclamations  d’uu  peuple  religieux, 
plein  de  foi,  plein  de  respect  pour  le  clerge?  Ra  voild  done 
cette  antique  cite,  aont  la  foudatiou  remonte  an  temps  de 
Champlain  !  La  voilh  cette  ville,  th^tre  des  travaux  de 
nos  anciens  missionnaires  rdcollets  et  jesuites !  Res  Sulpi- 
ciens  eux-m£mes  y  exerc^rent  le  saint  minist£re  pendant 
quelques  anudes  16. 

C’est  ici  que  le  P.  Re  Jeune  et  le  P.  Buteux  ouvrirent 
en  1635  les  premiers  registres  paroissiaux  du  district.  Res 
premiers  registres  de  l’etat  civil  des  Trois-Rividres  existent 
encore,  et  sont  les  plus  anciens  registres  originaux  du  pays, 
ceux  de  Qudbec,  qui  dataient  de  1621,  ayaut  brhle  lors  de 
l’incendie  de  1640,  et  ayant  dt4  simplement  renouveles  de 
memoire  17.  Que  de  souvenirs,  ici,  des  bons  Peres  Jesuites, 
qui  travaillerent  durant  taut  d’annees  dans  cette  region! 
Ou  sont  les  Recollets  qui  desservirent  si  longtemps  les 
Trois-Rividres  ?  Helas  !  leur  chapelle  est  devenue  un  temple 
protestant,  et  c  est  1  un  deux,  un  apostat,  Veyssiere,  qui  la 
dessert,  et  qui  reqoit  pour  cette  triste  besogne  le  meme 
traitement  que  celui  que  le  gouvernemeut  accorde  a  l’Evd- 
que  de  Qudbec  18 ! 


14.  D’apres  le  meme  recensement  (p.  75), la  population  de  Quebec  etait 
de  14,000  ames,  et  celle  de  Montreal  (p.  76),  de  18,000,  en  1790. 

15.  RahPort  pour  les  archives  canadiennes  pour  i88g,  p.  29. 

16.  Jean  Fremont  en  1666  et  1667,  Dollier  de  Casson  en  1667  et  1668. 

17  La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval ,  Rccollets  et  Jesuites 

p.  70. 

18.  Rapport  sur  les  archives  canadiennes  poirr  i88g,  p.  34. 
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Mais  ddtournons  les  yeux...  Voici  l’admirable  maison 
de  charitd  et  d’dducation  fondde  par  Mgr  de  Saint-Vallier : 
voici  le  monast^re  des  Ursulines,  ou  ces  saintes  religieuses 
se  consacrent  a  une  double  fonction :  le  soin  des  malades, 
l’dducation  des  filles.  Ah,  que  leur  nombre  est  restreint 
pour  les  oeuvres  qu’elles  out  &  accomplir !  Biles  ne  sont 
en  tout  que  vingt  et  une !  Mais  quel  bien  ne  font-elles  pas 
dans  cette  bonne  ville  des  Trois-Rivieres  !  Mgr  Hubert  est 
dans  l’admiration  &  la  vue  de  ce  monument  de  la  charitd 
inepuisable  de  son  illustre  prddecesseur,  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  et  de  la  charitd  non  moins  grande  de  son  autre  pre- 
decesseur,  Mgr  de  Pontbriand,  qui  le  reedifia  au  prix  de 
taut  de  sacrifices,  de  travaux,  et  pour  ainsi  dire  presque  de 
ses  mains  19.  II  encourage  les  bonnes  religieuses  dans  leur 
oeuvre  d’abndgation  et  de  devouement.  II  encourage  le 
jeune  curd  Mailloux,  qui  a  remplacd  les  Rdcollets  pour  la 
desserte  de  la  ville.  II  encourage  son  vdndrable  grand  vi- 
caire  le  clianoine  Saint-Onge,  qu’il  a  le  regret  de  trouver 
dans  la  pauvrete  et  le  ddnuement :  si  grand  a  toujours  ete 
le  desinteressement  de  ce  saint  pretre !  Voila  done  le  der¬ 
nier  survivant  d’un  Chapitre  qui  a  eu  ses  jours  de  gloire  ! 
B’annaliste  des  Ursulines  des  Trois-Rivieres  nous  laisse 
entendre  que  les  dernieres  anndes  de  M.  Saint-Onge  furent 
des  annees  de  tristesse  et  d’epreuves  20.  Ua  direction  des 
religieuses  lui  fut  enlevee.  Un  autre  chapelain  vint  occu- 
per  ses  appartements.  Oblige  de  se  retirer  ailleurs,  il  ne  lui 
fut  plus  permis  que  d’aller  dire  la  inesse  aux  Ursulines. 
Gardant  toujours  cependant  son  titre  de  grand  vicaire,  il 
mourut  aux  Trois-Rivieres  le  22  septembre  1795,  a  l’age 
de  74  ans. 

Mgr  Hubert  profita  de  sa  visite  aux  Trois-Rivieres  pour 


19.  L’Bglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Pontbriand,  p.  191. 

20.  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  440  et  suiv. 
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se  rendre  aux  Forges  de  Saint-Maurice,  sises  &  trois  lieues 
environ  au-dessus  de  la  ville,  sur  la  berge  occidentale  de  la 
riviere  Saint-Maurice,  appelde  dans  le  temps  la  Rivi&re 
Noire ,  d  cause  de  ses  eaux  bourbeuses.  Le  site  de  l’eta- 
blissement  est  fort  agrdable.  II  y  avait  1st  jardin,  preaux, 
maisons  pour  les  directeurs,  magasins  pour  les  provisions, 
boutiques,  etc.  II  y  avait  surtout  une  antique  et  pieuse 
chapelle,  oil  quelqu’un  des  Peres  Recollets,  lorsqu’ils  des- 
servaient  les  Trois-Rivieires,  se  rendait  de  temps  en  temps 
pour  donner  la  sainte  messe  et  les  secours  religieux  aux 
employes  catholiques  de  l’etablissement,  dirigd  par  une 
compagnie  anglaise  21.  Avec  quel  bonheur  M.%1  Hubert 
visita  cette  chapelle,  avec  les  membres  du  clergd  qui  l’ac- 
compagnaient  !  II  visita  aussi  avec  un  vif  inter£t  tout  V6- 
tablissement,  puis  revint  aux  Trois  Rivieres. 

Les  quatre  jours  de  visite  qu’il  avait  consacrds  4  cette 
ville  avaient  ete  bien  remplis.  Sa  tournee  pastorale  ter- 
minee,  il  se  liata  de  partir  pour  Quebec,  ou  l’attendaient 
mille  occupations  de  toutes  sortes. 


<(  2I-  Void  les  noms  des  associes  de  cette  compasrnie,  a  cette  epoque: 
“  C.-A.  Dumas,  Thos  Dunn,  Benj.  Price,  Colin  Drummond,  Dumas 
Saint-Martin,  Jas  Johnston,  et  la  Cie  Brooke  et  Watson.”  (Mss.  Bois). 


CHAPITRE  V 


MORT  ET  EUNIJRAILLES  DE  Mgr  DESGEIS.  —  Mgr  HUBERT 
PREND  POSSESSION  DU  SI^GE  EPISCOPAL. —  EETTRE 
A  LA  PROPAGANDE.  — M.  B AILLY,  NOMM^ 
COADJUTEUR 

NOUS  avons  vu  que  Mgr  Desglis,  dans  la  lettre  qu’il  ecri- 
vait  a  son  Coadjuteur,  a  Montreal,  le  12  mai  1788, 
lui  disait  qu’il  n’avait  pas  celebre  la  sainte  messe  depuis 
Paques  J,  «les  jambes  lui  manquant  tout-a-fait ».  Res  jam- 
bes  etaient  faibles,  mais  la  tete  etait  bonne,  etle  venerable 
Prdlat,  fige  de  soixante  dixhuitans,  continua  a  administrer 
son  diocese  et  sa  paroisse  jusqu’^  la  fin,  avec  l’assistance 
de  son  vicaire,  qui  lui  servait  en  meme  temps  de  secretaire, 
M.  Antoine  Hamel 1  2.  Ses  forces  corporelles  diminuerent 
de  plus  en  plus  ;  et  le  2  juin  on  crut  devoir  appeler  le 
medecin,  qui  d£clara  que  la  fin  dtait  prochaine.  On  fit 
mander  son  confesseur,  le  P.  de  Glapion,  qui  se  hata  de  se 
rendre  aupres  de  son  pieux  pdnitent : 

«  Mgr  Desglis,  dcrit  l’abbe  Hamel,  mourut  leqjuin  1788, 
apres  avoir  requ  le  saint  Viatique  et  l’extr^me-onction,  en 
pleine  connaissance  et  dans  des  sentiments  de  pi£t£  et  de 
parfaite  soumission  k  la  volont£  de  Dieu„» 


1.  Paques,  en  1788,  tombait  le  23  mars. 

2.  M.  Hamel,  apres  la  mort  du  Prelat,  desservit  la  paroisse  jusque 
dans  l’automne  de  1789.  11  mourut  en  1791,  et  fut  inhume  dans  l’eglise 
de  l’Hopital-General. 
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Les  funerailles,  aussi  solennelles  qu’elles  pouvaient  l’etre 
dans  la  petite  eglise  de  Saint-Pierre,  enrent  lieu  le  6  juin, 
prdsiddes  «par  M.  Gravd,  pretre,  supdrieur  du  Seminaire 
de  Quebec,  ancien  vicaire  general  du  diocdse,  ddputd  de 
Jean-Olivier  Briand  en  l’absence  de  Mgr  Jean-Fran^ois 
Hubert,  suecesseur  k  l’Eveehe  de  Quebec  3. » 

Ancien  Vicaire  General.  . .  Habemus  confitentem. . .  M. 
Grave  etait  restd  en  disgrace,  et  l’Eveque  ne  lui  avait  pas 
rendu  avant  de  mourir  son  titre  de  grand  vicaire.  Mgr 
Briand  l’avait  «deputd»  k  Saint-Pierre  pour  presider  a  sa 
place  aux  fundrailles  de  son  vdnerd  suecesseur: 

«  Be  jour  des  obseques,  ajoute  un  chroniqueur,  vingt 
pretres  cdldbrerent  la  messe  pour  le  repos  de  son  ame  dans 
Pdglise  de  Saint-Pierre,  ou  sou  corps  fut  inhume,  confor- 
mdment  au  desir  que  Sa  Grandeur  avait  manifest^  long- 
temps  avant  sou  deces.  II  avait  voulu  demeurer,  meme 
apres  sa  mort,  dans  la  paroisse  qu’il  avait  desservie  avec 
tant  de  zele  et  de  charite  pendant  les  cinquante-quatre 
anndes  de  son  sacerdoce  4.  » 

Son  ddsir,  ou  plutot  sa  voloute  d’etre  inhume  dans  sa 
paroisse,  le  pieux  Prelat  avait  pris  la  peine  de  Pexprimer 
dans  son  testament :  «  Je  veux,  disait  il,  que  mes  cendres 
reposent  a  cot  €  de  celles  de  mes  chers  paroissiens,  et  je 
ddsire  que  nous  ressuscitions  ensemble  pour  le  ciel  au 
dernier  jour.» 

Comme  nous  l’avons  vu  au  chapitre  prdeddent,  le  Coad- 
juteur,  Mgr  Hubert,  qui  devenait  Evdque  de  Quebec  par  le 
fait  mdme  de  la  mort  de  Mgr  Desglis,  etait  en  visite  pasto¬ 
rale  k  Saint-Charles  de  Chambly  lorsque  lui  arriva  la 
nouvelle  du  deeds.  II  se  hata  done  jde  partir  pour  venir 
prendre  possession  de  son  sidge  a  Qudbec ;  et  en  passant  a 


3.  Note  de  M.  le  cure  Savard,  a  l’auteur,  d’apres  l’acte  de  sepulture. 

4.  Les  Eveques  de  Quebec ,  p.  378. 
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Montreal  il  pria  M.  Montgolfier  d’adresser  immEdiatement 
line  circulaire  au  Clerge  pour  lui  annoncer  le  deces  du 
venere  Prelat  dont  il  allait  prendre  la  place :  ce  que  se 
hata  de  faire  le  digne  superieur  du  Seminaire: 

« Vous  etes  deja  sans  doute  informe,  dit-il,  de  la  perte 
que  vient  de  faire  tout  le  diocese  de  Quebec  par  la  mort  de 
notre  tres  respectable  Eveque,  Mgr  Desglis,  dEcEdE  dans  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  en  Pile  d’OrlEans,  le  quatre  de  ce 
mois,  muni  avec  une  Edification  singuliere  de  tous  les 
sacrements  de  l’Eglise  ;  il  a  EtE  enterrE  le  lendemain  5. 
Mgr  d’Almyre,  qui  vient  a’en  etre  informE  dans  le  cours  de 
ses  visites  en  la  paroisse  de  Saint- Charles  Riviere  Chambly, 
vient  de  partir  pour  retourner  a  QuEbec  prendre  possession 
du  DiocEse.  J’espEre  cependant  que  nous  aurons  bientot 
J’honneur  et  le  plaisir  de  le  revoir  dans  ce  district. 

t<  Sa  Grandeur  me  donne  ordre  de  vous  avertir  que  son 
Intention  est  qu’ii  se  fasse  dans  toutes  les  paroisses  de  ce 
diocese  un  service  solennel  pour  le  PrElat  dEfunt.  J’espere 
que  par  devoir  et  inclination  vous  vous  ferez  un  plaisir  de 
vous  conformer  aux  intentions  de  Sa  Grandeur  6. . . » 

Mgr  Hubert  avait  si  peu  de  gout  pour  les  dEmonstrations 
extErieures  et  les  pompes  officielles,  que  nous  saurions 
peu  de  chose  de  la  rEception  chaleureuse  qui  lui  fut  faite  a 
QuEbec  lorsqu’il  y  arriva  pour  prendre  possession  de  son 
siEge  Episcopal,  s’il  n’en  avait  dit  un  mot  dans  la  lettre 
qu’ii  Ecrivit  au  Cardinal  PrEfet  de  la  Propagande  deux 
jours  aprEs  son  intronisation.  Il  commence  par  lui  annon¬ 
cer  la  mort  de  son  prEdEcesseur  : 

« Ayant  plu  a  Dieu,  dit-il,  d’appeler  a  lui  mon  prEdE¬ 
cesseur,  M.  Rouis-Philippe  Mariauchau  Desglis,  qui  est 
mort  le  4  de  ce  mois,  et  a  EtE  inhumE  le  6,  je  me  suis 


5.  Le  surlendemain,  6  juin,  d’apres  1'acte  de  sepulture. 

6.  Maud,  des  Bv.  da  Q.,  t.  II,  p.  339. 


apres  ra  conquetr 


325 


trouvd  Eveque  titulaire  de  Quebec  en  vertu  du  Bref  apos- 
tolique  de  Sa  Saintetd,  en  date  du  14  juin  1785,  qui  me 
nommait  Eveque  d’Almyre,  et  ni’aecordait  la  coadjutorerie 
de  l’Eveclie  de  Quebec  cum  futitrd  successions ,  de  l’agrd- 
ment  de  Milord  Dorchester,  gouverneur  general  de  cette 
Province  au  nom  de  Sa  Majeste  Britannique ».  Puis  il 
ajoutait : 

« J’ai  pris  possession  personuelle  et  rdelle  de  ma  cathd- 
drale  le  donze  du  prdsent  mois.  Da  joie,  les  transports  et 
le  concours  prodigieux  du  peuple  a  cette  cerdtnonie  out 
rdpaudu  l’allegresse  dans  mon  ame  et  m’ont  consold 
d’avance  des  travaux  penibles  auxquels  les  Eveques  de  ce 
payssont  assujdtis,  et  des  afflictions  inseparables  d’un  rninis- 
tdre  aussi  laborieux  que  le  notre.  » 

C’est  done  le  T2  juin  1788  que  Mgr  Hubert  prit  possession 
de  sa  cathedrale  et  de  son  dioedse.  D’acte  en  fut  dresse 
seance  tenante  par  les  notaires  Pinguet  et  Deschenaux7;  et 
cette  pidee,  ainsi  que  l’acte  mortuaire  de  Mgr  Desglis,  dtait 
annexee  a  la  lettre  du  Prelat  au  Cardinal  Antonelli. 

De  lendemain  de  sa  prise  de  possession,  Mgr  Hubert 
coutinua  d  Mgr  l’Ancien  tous  les  pouvoirs  ordinaires  et 
extraordinaires  dont  il  avait  joui  sous  son  prddecesseur ; 
puis  il  adressa  des  lettres  de  grand  vicaire  a  M.  Gravd, 
superieur  du  Sdminaire  de  Quebec,  a  M.  Montgolfier, 
supdrieur  du  Seminaire  de  Montreal,  a  M.  Charles-Made- 
leine  Youville-Dufrost,  curd  de  Boucherville,  ^  M.  Pierre 
Garault-Saint-Onge,  des  Trois-Rivieres,  le  dernier  chanoine 
survivant  de  l’ancien  Chapitre ;  puis  des  lettres  de  seerdtaire 
du  diocese  h  M.  Plessis. 

De  14  juin,  il  dcrit  au  Cardinal  Antonelli,  Prdfet  de  la 
Propagande,  la  lettre  dont  nous  avons  citd  tout-^-l’heure  le 
commencement : 


7.  Reg,  D.  E.,  12  juin  1788. 
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«L,e  diocese  de  Quebec,  dit-il,  est  d’une  si  grande  etendue, 
et  les  fiddles  y  sont  en  si  grand  nombre,  que  quatre  dtds  ne 
suffisent  qu’a  peine  pour  les  visiter.  Depuis  deux  ans  que 
j’ai  re$u  la  consecration  dpiscopale,  j’en  ai  commencd  la 
visite  qui  n’avait  pas  ete  faite  depuis  quatorze  ans,  k  raison 
de  la  guerre,  et  des  infirmites  de  rues  preddcesseurs  ;  et 
quoique  je  n’aie  pas  encore  visite  la  moitid  des  paroisses  du 
diocese,  ndanmoins  plus  de  quatorze  mille  personnes  ont 
ddja  regu  de  mes  mains  le  sacrement  de  Confirmation. 

«  Ce  pays,  naturellement  fertile,  s’augmente  considera- 
blement  de  jour  en  jour,  tant  par  les  dtablissements  des  An¬ 
glais,  que  par  ceux  des  Canadiens.  La  religion  dominante  est 
toujours  la  Catholique  Romaine,  et  quoique  depuis  vingt- 
neuf  ans  que  l’Angleterre  nous  a  conquis,  grand  nombre 
d’ Anglais  se  soient  portds  en  Canada,  ils  sont  pourtant  et 
seront  probablement  toujours  beaucoup  moins  nombreux 
que  les  Catholiques,  tellement  qu’il  y  a  un  tiers  des  paroisses 
de  la  campagne  oil  l’on  aurait  peine  k  trouver  trois  families 
protestantes. 

«  J’ai  remarqud  en  faisant  la  visite  pastorale  beaucoup  de 
foi  parmi  les  peuples,  et  d’attachement  a  notre  sainte  reli¬ 
gion.  Mais  il  est  a  craindre  qu’ils  ne  perdeut  de  ces  bons 
sentiments  par  la  raretd  des  ouvriers  evangeliques,  qui  ne 
peuvent  suffire  habituellement  aux  instructions,  ayant  trop 
de  terrain  k  parcourir.  II  n’y  a  dans  le  diocese  de  Qudbec 
que  cent-quarante  prdtres :  ce  qui  est  insuffisant  pour  un 
peuple  immense  comme  celui-ci.  La  plupart  des  pretres 
sont  Canadiens,  et  tous  le  seront  bientot ;  car  le  ministere 
Britannique  ne  permet  pas  que  l’on  y  admette  des  eccldsias- 
tiques  europdens,  surtout  des  Fran^ais.  Son  opposition  sur 
cet  article,  manifestde  en  plusieurs  occasions,  rdduit  le 
diocese  anx  seuls  sujets  qu’il  peut  produire  de  lui-meme, 
ce  qui  est  une  ressource  trds  mediocre.  Nonobstant  cela, 
nous  avons  des  actions  de  graces  k  rendre  a  Dieu  de  la 
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protection  que  le  Gouvernement  Britannique  vent  bien 
accorder  aux  Catholiques,  en  gdndral,  et  au  clergd  en 
particulier.  Les  curds  de  ce  diocdse  out  joui  paisiblement 
jusqu’a  ce  jour  des  revenus  de  leurs  bdndfices,  et  legouver- 
nement  ne  parait  aucunement  disposd  &  les  inquidter  H- 
dessus,  non  plus  que  sur  le  libre  exercice  de  la  religion. 

«  Les  pretres  de  ce  pays  sont  bons  engdndral ;  ils  portent 
l’liabit  ecclesiastique  et  cdldbrent  la  messe  tous  les  jours. 
On  voit  parmi  eux  peu  de  vices  grossiers  et  scandaleux ; 
ils  airaent  leurs  Eveques  et  en  sont  aimdsrdciproqnement.» 

On  le  voit,  les  impressions  de  Mgr  Hubert  sur  son  clerge 
s’etaient  deja  un  peu  tnodifides  depuis  l’annde  prdcddente ; 
et  nous  avions  raison  de  croire  qu’il  avait  trop  gdndralisd, 
lorsqu’il  avait  parle  a  M.  de  Villars  «du  relachement  du 
clergd  canadieno)  Tant  il  est  vrai  que  les  personnes  meme 
les  plus  sages,  meme  les  plus  dclairees  et  les  plus  dlevees 
en  dignite,  ont  toujours  raison  de  se  ddfier  de  leurs  pre¬ 
mieres  impressions!  Le  meme  tableau,  vu  une  seconde 
fois,  est  souvent  different  de  ce  qu’il  paraissait  a  premiere 
vue. 

Le  Prdlat  parlait  ensuite  des  Sauvages  du  Canada,  et 
n’en  paraissait  pas  entliousiasme  : 

«  Les  missions  sauvages,  dit-il,  autrefois  tres  nombreuses, 
sont  reduites  a  six  ou  sept,  auxquelles  on  a  soin  de  donner 
des  missionnaires.  En  gdneral  il  y  a  peu  de  choses  a  faire 
pour  le  salut  de  ces  barbares,  que  l’usage  immod£rd  des 
boissons  enivrantes  expose  tous  les  jours  a  commettre  de 
grands  crimes.  J’ai  dtd  moi-m£me  missionnaire  chez  eux 
pendant  plusieurs  ann£es,  et  j’ai  vu  combien  peu  on  en 
devait  esp^rer. » 

Il  passe  ensuite  a  ses  Seminaires,  aux  Religieux  et  aux 
Religieuses  de  son  diocese  : 

« Les  deux  Seminaires  de  Montreal  et  de  Quebec  se 
soutiennent  dans  la  ferveur.  C’est  de  ce  dernier,  ou  les 
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eccldsiastiques  sont  61ev£s  dans  l’etude  et  dans  la  pietd,  que 
l’Eveque  tire  des  pretres  pour  le  service  du  diocese. 

« II  reste  en  Canada  quatre  pretres  ex-Jesuites8.  Ces 
pretres  ont  rendu  beaucoup  de  services  au  diocese,  et  en 
rendent  encore  tous  les  jours,  quoique  fort  avancds  en  age. 

«Trois  couvents  de  Recollets,  autrefois  bien  remplis, 
sont  presque  vides  aujourd’hui  et  menacent  d’une  ruine 
prochaine.  II  ne  leur  reste  en  tout  que  cinq  pretres9  et 
quelques  fr£res  lais. 

« Enfin  nous  avons  en  Canada  deux  communaut^s  d’Ursu- 
lines,  trois  de  religieuses  hospitalises,  et  une  de  filles 
sdculieres,  qui  sont  d’un  tres  graud  secours pour  l’instruction 
des  enfants  de  leur  sexe,  et  pour  le  soin  des  infirmes.  Rien 
de  plus  £difiant  que  la  manure  dont  la  ferveur  s’est  sou- 
tenue  dans  ces  six  maisons,  qui  forment  vraiment  la  portion 
la  plus  pure  du  troupeau  que  Dieu  nous  a  con  fie. 

«  VoiE,  monseigneur,  en  abrege,  le  veritable  etat  actuel 
du  diocese  de  Quebec.  J’ose  supplier  Votre  Eminence  de 
vouloir  bien  transmettre  aux  pieds  du  trone  du  Souverain 
Pontife10  ces  nouvelles  de  cette  partie  de  son  troupeau. 
Assurement  elles  rdjouiront  son  coeur  paternel,  surtout, 
monseigneur,  si  vous  voulez  bien  faire  connaitre  a  Sa 
Saintete  le  ddvouement  sincere  et  Pobdissance  parfaite  de 
ce  diocese  et  de  son  Ev£que  au  Saint-Siege  apostolique11.  » 

C’est  ainsi  que  Mgr  Hubert,  qui  fut  toujours  si  attache  a 
Rome,  se  tournait,  des  le  commencement  de  son  dpiscopat, 
vers  le  centre  de  1  Unitd  Catholique,  pour  exposer  aussi 
exactement  que  possible  au  Saint-Siege  l’^tat  de  l’Eglise 
dont  il  venait  de  prendre  le  gouvernement. 


8.  Les  Peres  de  Glapion,  Well,  Girault  de  Villeneuve  et  Casot. . 

9-  Le  PAe  de  Berey,  le  P.  Carpentier,  le  P.  Chrysostome  Dugast,  le 
P.  Louis  Demers  et  le  P.  Dominique  Petrimoux. 

(lI7°5^99^r^S'Saint'P®re  Pie  VI>  Jean-Ange  Braschi,  alors  regnant 

ii.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  349. 
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Ce  devoir  rempli  le  14  juin,  c’est-4-dire  le  snrlendemain 
de  son  accession  4  l’Evechd  de  Quebec,  il  se  tourne  vers 
ses  curds,  les  collaborateurs  de  son  oeuvre  pastorale,  et  leur 
adresse  4  leur  tour  la  parole : 

«Messieurs,  dit-il,  les  occupations  extremes,  et  l’obli- 
gation  011  nous  somtnes  de  reprendre  incessamment  la  visite 
pastorale  de  ce  diocdse,  ne  nous  permettant  pas  de  vous 
dcrire  dans  la  maniere  qu’il  convieudrait  de  le  faire  dans 
les  circonstances  presentes,  nous  nous  contentons  de  vous 
annoncer  qu’ayant  plu  a  Dieu  d’appeler  a  lui  notre  illustre 
Prddecesseur,  la  Providence  vient  de  nous  conduire  sur  le 
siege  dpiscopal  de  Quebec.  C’est  du  Ciel  seul,  et  des  voeux 
que  vous  voudrez  bien  lui  adresser,  que  nous  attendons  les 
graces  ndcessaires  pour  remplir  diguement  ce  penible  et 
dangereux  emploi.  C’est  pourquoi  nous  nous  recomman- 
dons  avec  confiauce  4  vos  prieres  et  saints  sacrifices  pour 
tous  les  jours  de  notre  vie,  et  particulierement  le  19 
novembre  qui  est  celui  de  notre  consecration. 

«  Les  pouvoirs  extraordinaires  dont  jouissent  les  pretres 
de  ce  diocdse,  soit  qu’ils  les  tienuent  de  nous  ou  de  nos 
prdddcesseurs,  continueront  jusqu’au  premier  de  janvier 
prochain,  auquel  temps  nous  prendrons  des  arrangements 
stables  4  ce  sujet12. » 

Et  il  ajoutait  en  postscriptum  : 

(( Ceux  d’entre  vous  qui  n’ont  point  encore  chantd  de 
service  solennel  pour  le  repos  de  l’4me  de  monseigneur 
ddfunt,  sont  invitds  4  le  faire  au  plus  t6t. » 

Deux  jours  apr4s,  le  17  juin,  il  dcrit  4  M.  Dufau,  pretre 
de  Saint-Sulpice,  qui  lui  a  succedd  comrne  missionnaire  au 
Ddtroit,  pour  lui  continuer  tous  les  pouvoirs  extraordi¬ 
naires  qu’il  a  regus  le  25  juillet  1786.  Le  territoire  de 


12.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  IT,  p.  352. 
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juridiction  de  ce  z6\6  missionnaire  etait  immense,  s’dten- 
dant  a  partir  de  Soulanges  jusqu’4  Michillimakinac  13. 

Mdmes  pouvoirs  extraordinaires  a  M.  Girouard,  en  Aca- 
die,  &  M.  Bourg,  missionnaire  d  la  Baie  des  Chaleurs,  et  & 
M.  Jones  d  Halifax. 

Mais  I’affaire  principale,  la  plus  pressante,  que  Mgr 
Hubert  avait  a  rdgler  avant  de  repartir  pour  sa  visite  pas¬ 
torale,  dtait  sans  contredit  la  nomination  d’un  Coadjuteur, 
pour  assurer  la  succession  dpiscopale  a  PEvechd  de  Quebec, 
suivant  le  plan  imagind  par  Mgr  Briand  et  agrdd  par  Rome. 
Cette  fois,  la  chose  se  fit,  pour  ainsi  dire,  presque  d’elle- 
mdme,  avec  la  plus  grande  facilitd,  trop  facilement  peut- 
dtre  meme,  oserions-nous  dire,  puisque  c’est  le  gouverne- 
ment  qui  prit  les  devants,  et  imposa  son  choix.  Ah,  la 
triste  obligation  pour  notre  Eglise,  a  cette  dpoque,  de 
recourir  au  pouvoir  civil  et  d’obtenir  son  assentiment  pour 
le  choix  de  ses  Evdques  !  Quand  se  verra-t-elle  affranchie 
de  ce  joug  ?  Ce  joug,  l’Eglise  de  France  l’a  subi  bien 
longtemps ;  et,  tout  en  ddplorant  la  manidre  brutale  dont 
s’est  operee  de  nos  jours  la  rupture  du  Concordat,  cornme 
elle  a  bdni  le  jour  ou  elle  a  pu  recevoir  directement  ses 
Evdques  de  la  main  du  Souverain  Pontife !  Avant  long- 
temps  notre  Eglise,  elle  aussi,  s’affranchira  de  ce  joug  ;  et 
nous  verrous  Mgr  Denant  lui-meme  n’accepter  la  Coadjuto- 
rerie  que  sur  l’assurance  qui  lui  fut  donnde,  que  sa  nomi¬ 
nation  n’etait  pas  le  fait  du  gouvernement.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Ford  Dorchester,  qui  avait  eu  M.  Bailly  comme 
precepteur  de  ses  enfants,  qui  Papprdciait  et  qui  Paimait, 
fit  voir  a  Mgr  Hubert  et  Mgr  PAncien  qu’il  serait  heureux 
de  le  voir  dlever  a  l’episcopat.  On  assure  que  le  prince 
Guillaume-Henri,  lui  aussi,  lors  de  sa  visite  a  Qudbec, 


13.  Reg.  D.  E.,  23  juillet  1786.  —  M.  Dufau  desservit  Detroit  jusqu’a 
sa  mort  le  12  sept.  1796.  11  fut  inhume  dans  1’eglise  de  Sandwich.  (Tan- 
guay,  Repertoire  du  Clergi,  p.  128). 
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avait  exprime  le  meme  desir.  On  n’avait  done  pas  £  s’oc- 
cuper,  cette  fois,  d’obtenir  Papprobation  du  gouvernement 
de  Eondres  pour  le  choix  que  fit  PEv£que  de  Quebec  de 
M.  Bailly  pour  son  coadjuteur  cum  futurA  successione. 
Mais  il  fallait  que  cette  nomination  fftt  bien  appuyde  a 
Rome  par  des  temoignages  eccl6siastiques  en  sa  faveur. 
Mgr  Hubert  commenqa  par  nommer  M.  Bailly  son  grand 
vicaire.  Ses  lettres  sont  du  20  juin,  et,  outre  la  signature 
de  l’Eveque,  portent  celles  de  MM.  Grave,  Ducondu,  Aug. 
D.  Hubert,  Edmond  Burke,  Bedard  et  Ealiaille,  comme 
tdmoins  u. 

Voici  maintenant  le  temoignage  qui  fut  envoye  au 
Saint-Siege  en  faveur  de  la  nomination  de  M.  Bailly  comme 
coadjuteur  de  Qudbec: 

v  Nous  soussignes  certifions  et  attestons  par  les  presentes 
que  messire  Charles-Franqois  Bailly  de  Messein,  pretre  de 
ce  diocese,  elu  coadjuteur  a  PEveche  de  Qudbec,  age  de 
quarante-huit  ans,  et  ne  a  Montreal,  en  Canada,  du  legitime 
mariage  de  Fran^ois-Augustin  Bailly,  ecuyer,  sieur  de 
Messein,  et  de  Dame  Marie-Joseph  De  Goutin,  nous  est 
connu  en  sa  foi  parfaitement  conforme  a  celle  de  la  sainte 
Eglise  Romaine,  et  par  ses  mceurs  pures,  integres  et 
exemptes  de  tout  soupqon.  Eleve  en  grande  partie  dans  le 
S^minaire  de  Quebec,  il  y  a  puis6  les  vrais  priucipes  de  la 
piete,  des  bonnes  moeurs,  et  de  la  doctrine  catholique,  qu’il 
a  enseignee  depuis  en  qualite  de  professeur  de  th£ologie. 
Son  experience  dans  la  conduite  des  ames  est  attestee  par 
le  succes  qu’il  a  eu  dans  les  longues  et  p6nibles  missions 
de  PAcadie,  et  par  le  titre  de  grand  vicaire  de  ce  diocese 
qui  lui  a  dtd  donnd  depuis  plus  de  vingt  ans  et  renouveld 
deux  fois  depuis  cette  dpoque.  Nous  regardons  sa  promo¬ 
tion  &  Pepiscopat  comme  un  eSet  de  la  misericorde  de  Dieu 


14.  Reg.  D.  r..,  20  juin  1788. 
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envers  notre  diocese,  qai  ne  peut  inanquer  d’etre  illustre 
un  jour  par  l’eclat  de  ses  grandes  vertus.  En  foi  de  tout 
ce  que  dessus  nous  avons  signe  les  presentes  a  Quebec  le 
20  juin  1788.  (sigue)  f  J.-Ol.,  ancien  Ev.  de  Quebec  ;  Grave, 
vicaire  general,  et  superieur  du  Seminaire;  Aug.  D.  Hu¬ 
bert,  pretre,  cure  de  Quebec  ;  Bedard,  prdtre  ;  Eahaille, 
pretre;  Edmond  Burke,  pretre;  Robert,  pretre;  Plessis, 
pretre,  secretaire  du  diocese;  Ducondu,  pretre  15.  * 

Nous  verrons  que  grdce  a  ce  temoignage  envoye  au  saint- 
siege,  accompagne  d’une  chaleureuse  recomtnandation  de 
Lord  Dorchester  et  du  gouvernement  anglais,  la  nomina¬ 
tion  de  M.  Bailly  couime  coadjuteur  cum  futura  successione 
lie  souffrit  &  Rome  aucun  retardement,  et  qu’il  put  etre 
consacre  k  Quebec  des  le  12  juillet  de  l’annee  suivante, 
avec  le  titre  d’Eveque  de  Capse,  in  partibns  infidelinm 16. 

Cependaut  Mgr  Hubert  u’avait  plus  que  quelques  jours  a 
sa  disposition  pour  se  rendre  a  Montreal  et  reprendre  sa 
visite  a  Saint-Jacques  du  Ruisseau  Vacher  le  27juincomme 
il  ^tait  conveuu.  II  etait  au  Seminaire  de  Montreal  le  25 
juin,  accompagne  de  M.  Plessis  et  d’un  jeune  sous-diacre, 
M.  Cazeneuve,  qui  lui  servait  de  secretaire.  De  Montreal, 
il  adressait  precisement  ce  jour-ld  un  mandement  tres  fort 
et  tr£s  decide  aux  habitants  d’Yamachiche  pour  reglerdefi- 
nitivement  Paffaire,  toujours  si  contestee,  du  site  et  de  la 
reconstruction  de  leur  eglise.  Il  leur  rappelait  l’affreux 
incendie  qui  avait  detruit  de  fond  en  comble,  en  1781,  le 
temple  qu’ils  avaient  elevd  a  grands  frais  au  Seigneur  : 

« Cet  incendie,  leur  disait-il,  n’dtait-il  pas  une  punition 
du  Ciel  pour  les  crimes  et  les  ddsordres  dont  vous  vous 
£tes  rendus  coupables?  Ea  Province  toute  entire  a  dte 


IS-  Reg.  D.  E.,  20  juin  1788. 

16.  CapsensiS'  Z n  Numidie,dans  la  Province  de  Bisacene,  dont  Adru- 
mete  etait  la  metropole.  Cette  province  comprenait  autrefois  pres  de 
cent  eveches,  et  meme  au  dela.  Elle  comprenait  Tripoli,  etc.  (Mss.  Bois). 
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affligee  de  vos  procddds  scandaleux.  1]  a  fallu  que  le 
Conseil  Legislatif  iutervint  pour  vous  mettle  &  la  raison  . . .  » 

Le  Prelat  sanctionnait  les  decisions  du  Conseil,  et  ordon- 
nait  de  s’en  tenir  au  jugement  final  qui  avait  £te  rendu  l7. 
Eli  bien,  nous  verrons  que  tout  n’etait  pas  encore  dit  dans 
l’affaire  d’Yamachiche. 

Que  de  choses  accomplies  par  Mgr  Hubert  dans  les 
quelques  jours  qu’il  avait  passes  a  Quebec!  Quelle  acti¬ 
vate!  Quelle  force!  Quel  courage!  Comme  tout  cela 
presageait  un  episcopat  fructueux,  fecond  eri  oeuvres  et  en 
bienfaits  pour  l’Eglise  du  Canada! 


17.  Reg.  D.  E.,  25  juin  1788.  —  Ce  mandement  “ donne  a  Montreal” 
etait  contresignd  “  Plessis 
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100,  102,  103,  218,  313,  316,  317. 

Atlantique  ( 1’) ,  27,  94. 

Aubert  (M.),  157. 

Auvergne  et  Auvergnat,  192,  196,  226. 

Avenel  (M.  d’),  102. 

Avranches,  273. 
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Baby  (Franqois),  32,  45,  71,  217,  255. 

Baby  (Mme  veuve  Benoist-),  45. 

Baby  ( Journal  de),  13,  31,  32,  34,  35,  61,  87,  88. 

Badeaux,  le  notaire,  5,  216. 

Badelard  (Dr),  248. 

Baie  des  Chaleurs,  36,  152,  154,  155,  160,  163,  164,  330. 
Baie  du  Febvre  ou  Baie  Saint-Antoine,  220,  268,  270,  271, 
313.  318. 

Baie  Sainte-Marie,  154,  164,  305,  307. 

Baie  Saint-Paul,  183,  196,  213,  216,  220. 

Baillargeon  (Mgr),  6^. 

Bailly  (l’abbe),  20,  59,  60,  61,  83,  126-130,  134,  135,  137, 
.153-155,  J72,  206,  207,  220,  23O,  265,  33O,  33I,  332. 
Baltimore,  10,  27,  69,  140. 

Basset  (M.),  132. 

Basse-Ville  de  Quebec,  17,  56. 

Batburst,  154. 

Batiscan,  220. 

Bazin  (M.),  106. 

Beaubien  (M.),  43. 
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Beauce  (la),  13,  41,  48,  49,  103,  216,  220,  243,  244. 

Beau jeu  (M.  de),  20,  60,  61,  175. 

Beaumont,  la  paroisse,  18,  19,  30,  156,  220. 

Beaumont  (Louis),  le  cure,  19,  287. 

Beaupre  (la  cote),  216. 

Beauzele,  sulpicien,  285. 

Becancour,  12,  313,  318. 

Bedard  (le  cure),  20,  220,  229,  285. 

Bedard  (Thos-Laurent),  superieur  du  Sem.  de  Quebec,  59, 
137>  13%>  210,  212,  214,  300,  332. 

Bedard  (Pierre),  167. 

Belestre  (M.  de),  43. 

Belmont  (M.  de),  98. 

Belceil,  133,  134,  230. 

Bennington,  107. 

Benoit  XV,  279. 

Berey  (le  Pere  de),  19,  58,  175,  254,  295,  328. 

Beriau  (le  cure),  134. 

Bennieres  (M.  de),  300. 

Berry  (le),  118. 

Berthelot  d’Artigny,  252,  254. 

Berthelot  (memoire  de),  5. 

Berthiaume  (le  cure),  19,  95,  220. 

Berthiaume  (le  Frere)  (Juniper),  161. 

Berthier  (ejn  haut),  232,  284,  290,  297,  304,  312,  313,  317. 
Berthier  (em  bas),  20,  220,  230. 

Besson  de  la  Garde  (M.),  sulpicien,  86,  97,  220,  286. 

Bic  (le),  180,  196. 

Bienville,  19. 

Birch  Cove,  154. 

Bisacene  (la  Province  de),  332. 

Blairfindie,  288. 

Blais  (Michel),  61. 

Bocquet  (le  Pere  Simple),  14 1 -144,  141:- 149. 

Boisseau  (M.),  216. 

Bonaparte,  93. 

Bonaventure,  164. 

Bonnecamps  (le  Pere  de),  142. 

Bonsecours,  220. 

Bordeaux,  59,  138. 
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Borel  (le  cure),  273. 

Borgia  (Etienne),  269. 

Bormeuf  (Joseph),  282. 

Boston  et  Bostonnais,  4,  6,  9,  16,  36,  37,  44-46,  48,  49,  54, 
56,  61,  68,  87,  89,  94,  106,  107,  154,  316. 

Bouche  (le  cure  J.  B.),  291. 

Boucherville,  la  paroisse  de,  19,  313,  314,  325. 

Bougainville,  174. 

Bourbon  (la  Maison  de),  189,  194,  199,  201. 

Bourdage  (Louis),  167. 

Bourg  (M.),  153,  155,  156,  159,  160-165,  268,  289,  330. 

Brassard  (le  cure),  220,  230,  318. 

Brassier  (M.),  73,  195,  200,  281. 

Braun  (abbe),  97,  100. 

Breton  (le  major),  196. 

Briand  (Mgr),  1,  2,  4,  6-8,  10,  11,  13,  15,  17,  19,  21,  24,  26- 
28,  31,  36,  40,  41,  43,  45,  49,  50,  53,  55,  56,  58-60,  64- 
67,  69,  70,  74-76,  78,  81,  83,  85-88,  91,  94,  96,  97,  99, 
1 00-105,  107-109,  1 14,  1 15,  117,  121-123,  125-127, 
130,  132-136,  138,  139,  142,  145-150,  152-159-  161, 
162,  175,  177,  182,  183,  185,  186,  188-193,  198,  199, 
202-205,  207,  209,  210,  213,  214,  217,  220-222,  225, 
226,  229-231,  233,  234,  238-241,  245-248,  250-253, 
255,  259,  261,  262,  265,  266,  269,  270,  272-274,  276, 
278,  282,  283,  286,  290-292,  298,  299,  301-304,  307- 
311,  314,  323,  330,  332. 

Briand  (Catherine),  158. 

Bro  (M.),  155,  156,  316. 

Brooke  &  Watson  (la  Compagnie)  321. 

Brouague  (M.  de),  260. 

Brown  (Wm.),  172. 

Brymner  (M.),  68,  184,  185. 

Buisson  de  Saint-Cosme  (M.),  318. 

Bull  Dog  (le),  Legate,  196. 

Burgoyne  (le  general),  4,  105,  107,  109,  169. 

Burke  (abbe  Edmond),  166,  168,  204,  305,  331.  332. 

Buteux  (le  Pere),  319. 

Butler  (Mgr),  eveque  de  Cork,  162,  165-167. 
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C 

Cacouma,  16,  18,  21,  156,  213,  221,  222,  225. 

Caldwell  (M.),  68,  255. 

Campbell,  gouverneur  d'Halifax,  153. 

Campbell  (le  major),  75. 

Campeau  (la  famille),  141. 

Canada,  1,  4-7,  13,  14,  27,  28,  35,  42,  66,  68-70,  80,  81,  92, 
94)  95)  97)  98>  I02>  105.  109,  m,  113,  116-119,  122, 

127,  128,  155-158,  169,  170,  175,  181,  183,  185,  186, 

188-195,  198,  199,  201,  207,  208,  215,  217,  222,  225, 

228,  239,  249,  252-256,  259,  260,  264,  266,  274,  281, 

288,  293,  305,  326,  331. 

Canadiens,  2-4,  6-1 1,  13,  15,  17,  20,  24-26,  31,  33,  41,  43,  45, 
46,  52,  56,  61,  66,  68,  70-72,  83-86,  88,  89,  104,  107, 

m-ii3>  Il6>  11 7)  1 19,  I2I>  H6,  147.  i72"I76,  178- 

180,  184-186,  188,  189,  194-196,  198,  214,  221,  237, 

245,  250,  251,  274,  281,  282,  294,  326. 

Caughnawaga.  Voir  Saut-Saint-Louis. 

Caokia,  102. 

Cap-a-FOrignal,  223. 

Cap-Breton,  305,  307. 

Cap-de-la-Madeleine,  36. 

Cap-de-Sable,  154,  164,  305,  306. 

Cap-Rouge,  41. 

Cap- S  ante,  128. 

Cap-Saint-Ignace,  18,  21,  138,  226,  242. 

Capel  (M.),  192.  T93)  T95>  196- 
Capse  et  Capsa,  128,  232. 

Captier  (M. ),  280. 

Capucins,  145. 

Caraquet,  154. 

Carignan  (le  regiment  de),  297. 

Carillon,  6. 

Carleton,  Lord  Dorchester,  3,  6,  7,  11-13,  16,  17,  20,  25,  32, 
34,  35,  42,  44-52,  54,  55,  60-62,  64,  66-68,  72,  80,  85, 
88,  89,  92,  98,  100,  102,  104,  109,  111-122,  124,  126- 

128,  130,  142,  145,  153,  155,  160,  162,  169-173,  180- 

183,  186,  188,  192,  204,  205,  208,  209,  242,  244,  245, 

247,  248,  264,  266,  267,  289,  294,  295,  297,  325,  332. 
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Carpentier  (le  P.  Bonaventure),  36,  152,  155. 

Carpentier  (le  P.  Claude),  107,  109,  314,  328. 

Carroll  (Charles),  27,  69,  71. 

Carroll  (John),  27,  69,  70. 

Cartier  (Toussaint),  223. 

Casco,  54. 

Casgrain  (l’abbe),  57,  119,  153. 

Castelli  (le  Cardinal),  118,  135. 

Casot  (le  Pere),  59,  328. 

Catarakoui,  166. 

Catilina,  49. 

Cazeneuve  (abbe),  332. 

Cerre  (M.)  2, 

Chambly,  89-91,  151,  298,  304. 

Champlain,  319. 

Champlain  (le  Lac),  103. 

Champlain  (la  paroisse),  35,  320. 

Chantal  (sainte),  129. 

Chapitre  de  Quebec  (l’ancien),  325. 

Charlesbourg,  50. 

Chase  (Samuel),  27,  69,  70. 

Chateauguay,  184,  288. 

Chateau-Richer,  216,  220,  241. 

Chateau  Saint-Louis,  42,  171,  209,  21 1,  216,  294, 

Chatham  (Lord),  111. 

Chaudiere  (la  riviere),  6,  103,  243. 

Chauveau  (M.),  80,  172. 

Cherrier  (le  cure),  44,  176,  314. 

Cherrier  (Come-Seraphin),  44. 

Chine  (la),  206. 

Chretien  (Dr),  248. 

Christie  (M.),  282. 

Christie  (la  fenne),  45. 

Ciceron,  49. 

Cincimnatus,  257. 

Ciquart  (M.),  192,  194-197. 

Clement  (saint),  26. 

Clement  XIII,  253. 

Clement  XIV,  27,  252. 

Clerge  du  Canada,  105,  no,  136,  176,  177,  190,  208,  254, 
295.  296,  308,  309. 
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Clermont  (Gabriel),  157. 

Clermont-Ferrand,  192. 

Cocagne,  153. 

College  de  Montreal,  96,  125. 

Collins  (John),' 2 55. 

Compain  (M.),  196,  216,  220. 

Concordat  de  1801,  93,  230. 

Conefroy  (le  cure),  220,  286. 

Congregation  (les  Soeurs  de  la),  183,  217,  218,  229,  279, 
328. 

Congres  des  Etats-Unis,  10,  27,  31,  70,  194. 

Connecticut,  5. 

Conquete  du  Canada  (la),  2,  5,  8,  26,  136,  152,  170. 

Conseil  Legislatif,  42,  49,  186,  198,  202,  209,  250,  251,  254. 
289,  297,  333. 

Conseil  Superieur  de  Quebec,  272. 

Constantinople,  206. 

Contrecoeur,  313,  314. 

Corbin  (le  cure),  35,  71. 

Corlar,  54. 

Cote  Saint-Ange,  130. 

Couillard  (M.),  61. 

Courval  (M.  de),  129,  167. 

Cramahe,  9,  49,  79,  120,  171. 

Crespel  (le  Pere),  146. 

C respin  (le  notaire),  216. 

Croix  de  Saint-Louis,  170,259. 

Crown  Point,  6. 

Cugnet  (M.),  126. 

Cuirot  (M.),  20. 

Cuthbert  (le  seigneur),  115,  132,  317. 

Curatteau  (M.),  96,  281,  286. 

D 


D’Abadie,  179. 

Darmouth  (Lord),  9,  n,  17,  46,  79,  112,  .41. 
DeCelles  (M.),  5,  81. 

Deerfield,  283. 


342 


INDEX 


Degeay  (le  cure),  316,  317. 

Deguire  (le  cure),  269,  287. 

Dejean  (Philippe),  147. 

Delavan  (M.)»  5- 

Delisle  (M.),  198,  201,  203,  205,  263,  281. 

Demers  (l’abbe  Benjamin),  42,  129. 

Demers  (le  Pere  Louis),  220,  328. 

Demeulle  (le  cure),  59,  60,  1 33-135,  137,  138,  230,  314. 
Denaut  (Mgr),  220,  230,  231,  261,  267,  288,  312,  314,  330. 
Denonville,  56. 

Derome  (le  cure),  220,  240,  241. 

Deschambault  (M. ),  186,  297. 

Deschenaux  (Brassard-),  239. 

Deschenaux,  pere  et  fils,  254,  325. 

Des forges  (le  cure),  291. 

Desglis  (Mgr),  103,  115,  162,  163,  167,  217,  239,  252,  253, 
255>  257-260,  262-265,  267-271,  273-275,  281,  288, 
2gi,  298-300,  302-305,  307,  312-315,  322-325. 

Despins  (M.),  270. 

Detroit,  2,  140-142,  144-146,  148-151,  250,  253,  257,  266, 
268,  273,  314,  329,  330. 

Deux-Montagnes  (le  lac  des),  96-99,  125,  288. 

Dezeri  (le  cure),  19. 

Dieppe,  276. 

Digby,  305. 

Dionne  (Dr),  206. 

Dollier  de  Casson  (M.),  319. 

Dorchester  (Lord).  Voir  Carleton. 

Dorchester  (le  comte  de),  244. 

Dorylee,  213,  253,  259. 

Dosque  (le  cure),  19. 

Dosquet  (Mgr),  310. 

Doucet  (Jean),  165. 

Drummond  (Colin),  321. 

Duberger  (Dr),  20. 

Dubois  (le  cure),  133,  232,  312. 

Dublin,  169. 

Duburon  (le  cure),  314. 

DuCalvet,  179. 

Ducharme  (M.  Laurent),  75,  76,  286,  290. 
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Duchesnay  ( Juchereau-),  71. 

Duchesne  (abbe),  157,  158,  199. 

Duchouquet  (Lefebvre-),  167. 

Ducondu  (M.),  331,  332. 

Dudevant  (M.),  59,  138. 

Du  fail  (M.),  157,  254,  268,  329,  330. 

Dufrost  (le  cure),  19,  314,  325. 

Dufy  (le  colonel),  71. 

Dugast  (le  P.  C-hrysostome),  318,  328. 

Dumas  (C.-A),  321. 

Dumas  Saint-Martin,  321. 

Dumouchel  (la  veuve),  31 1. 

Dumouchel  (le  cure),  288. 

Dunn  (Thomas),  231,  255,  321. 

Dupas  (Pierre),  317. 

Duplein  (M.),  318. 

Dupre  (Saint-George-),  216,  254. 

Durouvray  (le  cure),  231,  315. 

Duval  (Joseph),  254. 

E 

Eastern  Passage,  154. 

Eboulements  (les),  196,  216,  220. 

Ecosse  et  Ecossais,  48,  51,  105,  155,  172,  305. 

Ecriture  sainte,  citee,  16,  32,  17,  38,  52,  57,  63,  78,  90,  91, 
109,  1 14,  133,  161,  172,  214,  215,  231,  232,  237. 
Ecureuils  (les),  220. 

Effingham  (le  comte  d’),  125. 

Eglise  et  Etat,  1 13. 

Eglise  du  Canada  (Y),  24,  27,  32,  35,  94,  95,  117,  140,  152, 
1 77,  179,  182,  188,  189,  192,  194,  202,  213,  218,  229, 
230,  243,  255,  264,  266,  280-282,  284,  291,  294,  296. 
301,  302,  328,  330,  333. 

Emery  (M.),  281. 

Emond  (Pierre),  262. 

Eaithe  (abbe  Jacques),  96. 

Estaing  (le  comte  d’),  175,  176. 

Etats-Unis  (les),  71,  81,  140,  174,  197. 

Etchemin,  289. 
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Eudo  (le  cure),  139. 

Europe,  102,  125,  134,  169,  1 77,  189,  192,  194,  207,  210, 
234,  256,  281,  306. 

F 

Eaillon  (M.),  73,  184,  282. 

Fargues  (le  Docteur),  231. 

Farmer  (Silas),  2,  141,  146,  149. 

Ferdinand  (Jean-Henri),  215. 

Filion  (F.),  254. 

Fillau  (le  cure),  288. 

Finlay  (Hugues),  255. 

Flechier,  226. 

Floquet  (le  Pere),  72-74,  ic 
Foret  (Charles),  316. 

Fortin  (lecure),  220,  285. 

Foucher  (le  cure),  287. 

France  (la),  5,  9,  29,  90,  104,  120,  127,  135,  152,  155,  157, 
ESS,  167,  174-179,  185,  188,  189,  193-  199,  201,  218, 
226,  235,  243,  252,  256,  257,  262,  265,  270,  272,  274, 
279,  280,  282,  293,  294,  296,  330. 

Frangais  (les),  2,  15,  138,  174,  176,  188,  192,  208,  234,  326. 
Frangois  de  Sales  (saint),  129. 

Franciscains.  Voir  Recollets. 

Franklin,  lieut-gouverneur  d’Halifax,  153,  154. 

Franklin  (Benjamin),  27,  69. 

Fraser,  conseiller,  186. 

Frechette  (le  cure),  141,  269. 

Fredericton,  305. 

Fremont  (M.),  319. 

French  (Marie-Marguerite),  283. 

Frontenac,  54-56,  171. 

G 


Gage,  142,  143,  170. 

Gagnon  (le  cure  L.-J.),  139. 

Gagnon  (le  cure  Jos.),  220,  3.  .,  3cm 
Gale  (George),  62. 
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Gallet  (le  cure),  286. 

Gamache  (le  seigneur),  226. 

Gambieu  (M.),  157. 

Gamelim  (le  cure),  288. 

Garneau  (l’historien),  104,  108,  111. 

Garriguet  (M.),  279. 

Gaspari  (le  Cardinal),  VII,  280. 

Gates  (le  General),  107. 

Gatien  (le  cure),  220. 

Gaudet  (M.  Placide),  126,  154,  155. 

Gazette  de  Quebec  (la),  citee,  167,  ^71,  172,  206,  208,  226. 

265,  266,  273,  297. 

Gentilly,  12. 

Georges  II,  3. 

Georges  III,  3,  66,  114,  260,  265,  293,  294,  2  6. 

Georgie  (la),  5. 

Germain  (le  Pere  Charles),  152. 

Germain  (Louis),  254. 

Germaine  (Lord),  85,  104,  105,  169,  176-180,  189-191. 
Gervaise  (le  cure),  176,  273. 

Gibault  (le  grand  vicaire),  139,  141,  149,  257. 

Giraut  de  ViUeneuve  (le  Pere),  328. 

Girouard  (l’abbe),  164,  330. 

Glandelet  (M. ),  300. 

Glapion  (le  Pere  de),  59,  254,  295,  322,  ^28. 

Gontheim  (l’eveque),  99. 

Gordan  (le  Pere),  ir,  74,  75. 

Gordon  (Guillaume),  172,  20“,. 

Gosselin  (Mgr  Amedee),  51,  135. 

Gouin  (Louis),  33. 

Goutin  (de),  126,  331. 

Grace  (M.),  166. 

Grafton  (Lord),  112. 

Grande-Allee,  41. 

Gran de-B retagne .  Voir  Angleterre. 

Grant  (Gregory),  172. 

Grave  (M.),  21,  35,  59,  71,  99,  103,  138,  139,  .59,  161,  165, 
185,  210,  212,  213,  221,  222,  251,  254,  256,  258,  260, 
261,  265,  288,  289,  295,  298-301,  303,  o  .  ;  331. 

OrL.vlt  (le  cure),  231,  299. 
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Grondines,  33. 

Guichard  de  Kersident  (M.),  288. 

Guichaud  (le  cure),  231. 

Guillaume-Henri  (le  Prince),  293-298,  33c. 
Guillaume  IV,  173. 

Guillimin  (M.),  282. 
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Habeas  corpus,  251. 

Haldimand,  2,  95,  97,  102,  104,  105,  109,  118,  120,  150,  169- 
173>  I75->  I77_I79>  181,  182,  184,  186-197,  199-203, 
205,  207-21 1,  213,  215,  216,  221,  229,  230,  247,  256, 
281,  318. 

Halifax,  127,  145,  152-155,  159,  160,  162-165,  168,  179, 
270,  306,  330. 

Hamel  (M.),  231,  322, 

Hamilton  (le  lieut-gouvemeur) ,  26,  141,  147,  186,  202,  247, 
248,  250,  251,  256. 

Harkiman  (le  general),  106. 

Harrison  (Edouard),  255. 

Haut-Canada,  166,  168. 

Hazen  (Moses),  68,  69. 

Henri  IV,  293 

Hey  (le  juge  en  chef),  11. 

Hillsborough  (Lord),  153,  190. 

Himgan1  (le  cure),  18,  21,  226. 

Hody  (M.),  159,  222. 

Holland  (Samuel)  255. 

Hongrie  et  Hongrois,  96. 

Hongrie  ( Reines  de),  34,  35. 

Hope  (Henry),  186,  209,  210,  21 1. 

Hopital-General  de  Quebec,  63-66,  70,  96,  98,  115,  128,  136, 
}  3 7>  1 83,  217,  238,  276,  277,  322. 

Hopital  du  Sacre-Coeur,  277. 

Hotel-Dieu  de  Quebec,  57,  58,  62,  65,  119,  217,  276-278. 
Hotel-Dieu  de  Montreal,  217,  379. 

Hotel-de-Ville  de  Paris,  274. 

Hubert  (Mgr),  23,  59,  128,  135,  138-141,  146,  149,  150, 
163,  196,  253,  254,  256-258,  261,  264-267,  269,  272, 
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273>  275-290,  293,  297-299,  301-304,  308,  309,  31 1- 
321,  323-325,  .327.  328,  330-333- 
Hubert  (le  cure  Pierre-Rene),  220,  231,  240,  241. 

Hubert  (le  cure  Aug. -David)  19,  218,  235,  254,  295,  331, 
332- 

Hubert  ( Louis- Amable  Lami-),  282. 

Hubert  (D.  B.),  19. 

Hubert  (les  quatre),  240. 

Huguet  (le  Pere),  12,  73-75. 

Huot  (le  cure),  220. 

Hurons  (les),  253. 

Hussey  (l’abbe),  115,  162,  165,  166,  204,  2O0,  253,  264, 
269,  270,  304. 

I 

lie  Carleton,  150. 

Ile-aux-Coudres,  196,  216,  220. 

He  Dupas,  313,  315,  317,  318. 

Ile-aux-Grues,  21.  60. 

IIe-Jesu3,  279. 
lie  de  Montreal,  282. 

Ile-aux-Noix,  43,  44. 

He  d’Orleans,  33,  34,  50,  168,  213,  216,  231,  285. 
lie  Perrot,  220,  288. 

He  Saint-Jean,  48,  51,  155,  165,  305,  307. 

Ile-Verte,  21,  221,  222,  225,  298. 

Ile-Dieu  (l’abbe  de  1’),  117,  118,  155,  156. 

Illinois  (les),  2,  102,  128,  139,  140,  145,  150,  164,  287. 
Imitation  de  Jesus-Christ  (T),  305. 

Independance  aniericaine,  2,  5,  179. 

Indes  Occidentales,  169. 

Inglis  (Charles),  270. 

Irlande  et  Irlandais,  105,  162,  163,  305. 

Iverdun,  169. 


J 

Japon,  206. 

Jaunay  (le  Pere  du),  59. 
Jautard  (M.),  179, 
Jean-Baptiste  (saint),  iP 
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Jean  (le  cure),  220,  238. 

Jerusalem,  285. 

Jesuites,  10,  11,  27,  58,  59,  69,  79,  72,  74,  75,  170,  177,  186, 
194,  217,  225,  254,  295,  319  ,328. 

Jolivet  (le  cure),  220. 

Jones  (M,),  155,  162-166,  306,  330. 

Johnson  (Sir),  180. 

Johnston  (James),  321. 

Journal  de  Baby.  Voir  Baby. 

Journal  d’Haldimand,  185-187. 

Juchereau  (M.),  136. 

Juniper.  Voir  Berthiaume. 


K 

Kamouraska,  18,  21,  61,  221,  225. 

Kaskaskias,  102. 

Kenebec,  6. 

Kent  (le  due  de),  294. 

Kilder  (le  recollet)  255. 

Kimber  (le  cure),  231,  314. 

L 

Labadie  (le  cure),  231. 

Labrosse  (le  Pere),  21,  154-156,  221,  223,  225. 

Lachenaie,  287. 

Lachine,  106,  286. 

LaCome  (le  chanoine  de),  18,  64,  94,  108,  118,  127,  159, 
202,  246,  299. 

LaCorne  Saint-Luc  (M.  de),  106-108,  170. 

La  Fayette,  176. 

La  Fontaine  (fables  de),  95. 

Lagroix  (le  cure),  20,  29. 

Lahaille  (M.),  59,  138,  210,  212,  254,  331,  332. 

La  jus  (M.),  254. 

Lalane  (M.  de),  135. 

Lamothe  (M.  de),  67,  68. 

Lamothe-Piquet,  174. 

Lanaudiere  (M.  de),  19,  107. 
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Lanoraie,  313,  317. 

Langlois  (Louis),  19. 

Laoin,  59. 

Laprairie,  44,  46,  2.88. 

Lartigue  (Mgr),  44. 

Lataille  (le  cure),  318. 

Laterriere,  179. 

Launiere,  216. 

Lausanne,  169,  187. 

Laval  (Mgr  de),  15,  23,  24,  56,  132,  138,  139,  260,  261, 

3GI,  3l8- 

Lavallee  (M.),  274. 

LaValiniere.  Voir  Valiniere. 

LaValtrie  (M.  de),  71. 

La  Valtrie,  la  paro-isse,  313,  317. 

Leclerc  (le  cure  Adrien),  221,  222,  224,  231. 

LeDru  (le  Pere),  164,  289. 

Lefebvre  (M.),  134,  231,  254. 

Lefranc  (le  Pere,),  17,  24,  29,  30,  59. 

Legras  (M.),  142,  143. 

Le  Jeune  (le  Pere),  319. 

Lelievre  (Louis),  167. 

Leman  (le  lac),  187. 

LeMoine  (James),  41. 

Lenoir  (le  cure),  318. 

Lepage  (le  chanoine),  223,  287. 

Lernoult,  commandant,  149. 

LeRoux  (M.),  159,  160,  164,  306. 

Leslie  (James),  3. 

LeSueur  (le  cure  Pierre),  317. 

Leveille  (M.),  43. 

Levesque  (Francois),  255. 

Liberte  (statue  de  la),  52. 

Lindor,  96. 

Lindsay  (le  chanoine),  72. 

L’Islet,  18,  21,  215,  226. 

Livaudiere,  la  seigneurie,  239. 

Livius  (Pierre),  172. 

Lizot  (M.),  172. 

Lyonnais  (M.),  193. 
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Pongueil  (M.  de),  43. 

Pongueil,  la  paroisse,  45,  76,  107-109,  134,  261,  301,  313, 
3i4- 

Pongue-Pointe,  45,  220,  279,  285. 

Pond  res,  9,  26,  48,  49,  115,  120,  125,  127,  128,  134,  155, 
157,  162,  170,  179-182,  185,  187,  198,  203,  209,  255, 
257,  260,  267,  269,  281,  331. 

Porette,  72,  128. 

Porimier  (M.  de),  5;  le  cure,  317. 

Porne  (marquis  de),  62. 

Porraime  (la),  99. 

potbiniere  (M.  de),  71,  128,  259. 

potbiniere,  la  paroisse,  220,  285. 

Pouisbourg,  126. 

Pouis-le-Grand  (le  College),  127. 

Pouisiane  (la),  140,  155. 

Pouis  XIip  293. 

Pouis  XIV,  148,  293. 

Pouis  XV,  293. 

Pouis  XVI,  185. 


M 

Mabane  (M.),  186,  209-21 1,  255. 

MacDonald  (l’abbe  Janies),  155,  156,  159,  165. 
Mackenna  (l’abbe),  105,  106,  172. 

MacPeam  (le  colonel),  35,  172. 

Maillard  (1’abbe),  152.. 

Mailloux  (le  cure),  218,  320. 

Maisonbasse  (le  cure),  18,  21,  22,  36,  39,  226. 
Maizerets  (M.  de),  300;  —  la  ferme,  62. 
Malbaie  (la),  196,  216,  220. 

Manach  (l’abbe),  152,  153. 

Manoury  (le  Pere),  100. 

Mansfield  (Pord),  112. 

Marchand  (le  grand  vicaire),  19,  127. 

Marchand  (l’abbe  J.-B.),  282,  286. 

Marcoux  (le  capitaine),  60,  61. 

Marie-Therese  (la  Reine),  34. 

Marsac  (M.  de),  148. 
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Martel  (le  cure),  105,  315,  318. 

Martineau,  254,  258. 

Martin  (saint),  53,  279. 

Maryland,  5,  305. 

Mascouche,  287. 

Masquinonge,  12. 

Massachusetts,  5,  9,  12,  52,  54,  81. 

Mathevet  (  M. ) ,  97. 

Mathews,  186. 

McDomell  (M.),  1 66. 

Meath  (le  diocese  de),  105. 

Meilleur  (Dr),  290. 

Melbourne  (Lord),  173. 

Memramcook,  154,  305,  306. 

Menard  (M.),  90,  91,  283. 

Mercereau  (M.),  109. 

Mesplets,  179. 

Meurin  (le  Pere),  145. 

Mezieres  (M.),  195,  197. 

Michel  (saint),  29. 

Michillimakinac,  257,  290,  330. 

Micmacs,  153. 

Miramichi,  305,  307. 

Missions-Etrangeres  (Seminaire  des),  1=52,  icq,  188  20? 
Modeste  (saint),  26.  ’ 

Monforton  (M.),  2. 

Montgomery,  6,  42,  47,  55,  62,  63,  66,  68,  69. 

Montgolfier  (M.),  7,  11,  17,  25,  26,  42-47,  67,  70,  72,  74, 
75-  78-  83-  86,  89,  96,  97,  99-103,  105-110,  1 18,  120, 
121,  124-126,  156,  161,  188,  191-194,  196,  197,  200, 
218,  243,  255,  256,  260,  280,  281,  289,  304,  310,  311, 

324,  325- 

Montreal,  6,  7,  11,  16,  17,  25,  26,  33,  42-47,  49,  51,  67-70, 
72,  74-  75-  86,  92,  95,  98,  101,  103,  106,  107,  no,  118, 
120,  132,  139,  150,  156,  170,  183,  184,  191-197,  201, 
204,  213,  215-218,  220,  231,  243,  263,  267,  271,  272, 
275.  279,  281,  282,  287,  288,  290,  291,  293,  296-299, 
301,  302,  304,  308,  312,  315,  319,  322,  324,  331-333. 
Montresor  (John),  3. 

Morin  (M.  Germain),  132,  318. 
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Mountain  (Jacol),  273. 
Munro  (abbe),  105,  172. 

N 


Nataskouan,  225. 

Neilson  (John),  172. 

Nepisiquit,  154. 

Neron,  4. 

Neuchatel  (lelacde),  169,  187. 

Neveu-Sevestre  (M.),  216. 

New-Hampshire,  5. 

New- Jersey,  5. 

New- York,  5,  16,  52,  69,  142,  181. 

Niagara,  168. 

Nicholson  (Marguerite),  265. 

Nicolet,  12,  220,  230,  313,  318. 

Noirceur  (la  grande),  184. 

Noiseux  (M.),  n,  105,  230,  315. 

North  (Lord),  in,  169,  171,  191-194,  196,  197,  200,  201,. 
North  Carolina,  5. 

Notre-Dame  de  Levis,  19. 

Notre-Darne  de  Paris,  93. 

Nouveau-Brunswick,  156. 

Nouvelle-Ecosse,  155,  159,  160,  163,  168,268,  270,  305, 
307- 

Nouvelle-Orleans,  145. 

Nouvelle-Angleterre,  4,  5,  10,  54,  67. 

Nouvelle-France,  2. 

Numidie,  332. 

O 

O’Connell,  169. 

Olier  (M. ),  279. 

Orillat  (M.)»  43- 
Orleans  (l’Eveque  d’),  274c 
Oswego,  105. 

P 


Pandore  (le),  frigate,  196. 
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Panet  (Mgr),  60,  225,  229,  230. 

Panet  (le  cure  Jacques),  225,  229,  230. 

Panet  (le  juge),  72,  74,  216,  226,  254. 

Panet  (le  inotaire  Antoine),  252,  254. 

Papineau  (Joseph),  44,  67,  68,  254. 

Papineau  (Louis- Joseph^,  '67. 

Paques,  77,  240,  322. 

Paquet  (Mgr  L.-A.),  278. 

Paquet  (le  cure),  226,  231. 

Parc  (le  fief  du),  21. 

Parent  (le  cure),  21,  86,  156,  221,  225. 

Parent  (Etienne),  129. 

Parent  (M.  Edouard),  129. 

Paris,  93,  94,  1 1 7,  127,  138,  152,  157,  192,  202,  214,  246, 
260,  264,  274,  286,  299,  308. 

Passamaquoddy,  1 54. 

Passe  (le  culte  du),  278. 

Paul  (saint),  57,  163,  231. 

Payet  (le  cure),  150,  151  231,  232,  257,  273,  312,  314 
Pegase  (le),  f regate,  293,  296. 

Pelissier  (M.),  25. 

Pemquid,  54. 

Pensylvanie,  5. 

Pentagoiiet  (riviere  de),  161. 

Perras  (le  cure),  167,  254. 

Perreault  (le  cure),  17,  227,  228,  231,  254,  287,  317. 

Petit  (M.  Louis),  318. 

Petit-Cap  (le),  244. 

Petit-Rapide,  43. 

Petite-Riviere,  196,  216,  220. 

Petrimoux  (M.  Medard),  90,  317. 

Petrimoux  (le  Pere  Dominique),  328. 

Phelan  (M.j,  166. 

Philadelphie,  2,  10,  27. 

Phipps,  54,  56. 

Phrygie,  259. 

Pie  VI,  185,  264,  269,  328. 

Pinguet  (Charles),  132,  325,  354. 

Plessy  dit  Belair,  283. 
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Plessis  (Mgr),  56,  167,  225,  229-231,  262,  283,  284,  286, 
290,  299,  314,  325,  332,  333. 

Plymouth,  169. 

Pointe-Claire,  218,  220,  286,  288. 

Pointe-a-Lacaille,  22.  ^ 

Pointe-Olivier,  11,  43,  44,  46,  89,’ '96. 

Pointe-de-Levi,  16-19,  41,  47,  61,  95,  103,  213,  216,  220, 
225,  289,  314. 

Pointe-aux-Trembles  de  Montreal,  285,  288,  297. 
Poimte-aux-T rembles  de  Neuville,  34,  41,  47,  128-130,  134, 
220. 

Pollock  (Wm.),  205. 

Pommereaui  (M.),  254. 

Pommier  (Hugues),  318. 

Pontbriand  (Mgrde),  18,  56,  85,  130,  310,  320. 

Pontbriand  (les  Dames  de),  246. 

Pont-Rouge,  128. 

Podier  (le  cure),  21,  89,  105,  136,  175,  314. 

Portland  (le  due  de),  112. 

Port-Royal,  126. 

Potier  (le  Pere),  141-144,  146,  149. 

Poujet  (le  cure),  232,  284,  290,  303,  304,  312,  317. 

Powell  (M.),  198. 

Power  (M.),  166. 

Premontres  (les),  99,  100. 

Pres-de-Ville,  62,  64. 

Price  (Benjamin),  321. 

Propagande  (la),  105,  135,  140,  155,  269,  324,  325. 
Protestants,  215,  217,  224. 

Proulx  (le  cure),  287. 


Q 

Quebec,  la  ville,  6,  9,  11,  12,  16,  19,  23,  41-43,  47,  49,  51, 
52,  56-68,  87,  88,  91-94,  96-98,  107,  109,  no,  1 18,  120, 
139,  146,  149,  155,  156,  158,  161,  177,  181,  182,  184, 

186,  191-193,  195,  196,  206,  215-218,  225,  231,  233, 

243>  25°>  25B  253>  259>  26o  262,  264,  267-270,  275, 

2 88,  29°»  29:>  293>  294>  29^,  298,  299,  302,  313-316, 

319,  321,  323,  324,  330,  332,  333. 
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Quebec,  la  Province,  2,  4,  9,  16,  17,  25,  44,  98,  121,  1  Hy, 

!o9>  I9°»  :9 7>  I9^,  217,  250,  251,  262,  294-296. 
Quimper,  135. 


R 


Racico,  165. 

Racine  (le  cure),  220,  285. 

Recensements,  215,  217. 

Recollets,  ou  Pranciscains,  19,  26,  58,  161,  217,  225,  234 
295>  318-321,  328. 

Rennes,  9,  85,  246. 

Renoyer  (le  cure),  287. 

Repentigny,  14,  28,  220,  245,  313,  317. 

Rhode-Island,  5. 

Richelieu  (la  riviere),  25. 

Richer  (le  Pere),  72. 

Riedesel,  2,  95,  175,  182,  318, 

Rigauville  (M.  de),  64,  137,  238. 

Rimouski,  21,  215,  216,  221-225. 

Rinfret  (le  cure),  231. 

Riviere-du-Poup  (en  haul),  12. 

Riviere-du-Poup  (en-bas),  21,  221. 

Riviere-a-Chicot,  317. 

Riviere-Ouelle,  18,  21,  61,  86,  177,  225. 

Riviere-Saint-Jean,  152,  154. 

Riviere-aux-Raisins,  168. 

Riviere-des-Prairies,  220,  285. 

Riverin,  le  notaire,  216. 

Robert  (M.),  230,  254,  332. 
f  Rochambeau,  175. 

Rocheblave,  254. 

Rochelle  (Pa),  159. 

Rockingham  (marquis  de),  112. 

Rome,  49,  1 12,  116-118,  255,  257,  263,  264,  267,  269,  280, 
330-332. 

Ross  (Jean),  215. 

Roubeau,  le  jesuite,  186. 

Rouillard  (Pe  P.  Ambroise),  223. 

Rouville,  11. 
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Rouville  (M.  de),  71,  271. 

Roy  (l’abbe  Jean-Joseph),  167,  230. 
Roy  (M.),  106. 

Roy  (J. -Edmond),  19. 

Roy  (P.-G.),  316,  318. 


S 

Sainte-Anne  de  Beaupre,  220,  239,  241. 

Sainte-Anne  de  La  Poeatiere,  18,  21,  61,  89,  101,  102,  175. 
Sainte-Anne  de  la  Perade,  33. 

Sainte-Anne  du  Bout  de  Pile,  220. 

Saimt-Antoine  de  Chambly,  176,  273,  313,  314. 

Saint- Antoine  de  Tilly,  103. 

Saint- Augustin,  134. 

Saint-Barnabe,  223. 

Saint-Charles  de  Bellechasse,  18,  20,  30,  31,  77,  216,  218, 
233.  237,  238,  303. 

Saint-Charles  de  Chambly,  44,  46,  313,  315,  323,  324. 
Sainit-Charles  (la  riviere),  62. 

Saiinte-Croix,  220,  241,  285. 

Saint-Cuthbert,  133,  232,  312,  313,  317. 

Saint-David,  19. 

Saint-Denis,  43,  44,  46,  176,  313,  314. 

Saint-Eustache,  95,  233,  237. 

Sainte-Famille,  I.  O.,  139,  231,  304. 

Saint-Fereol,  220. 

Sainte-Foy,  41,  128,  161,  273,  285. 

Saint-Fraingois  de  Beauce,  13,  220. 

Saint-Frangois  du  Lac,  218,  313,  318. 

Saint-Frangois  de  Sales,  286. 

Saint-Frangois  du  Sud,  18,  20,  23,  173,  220,  285. 
Saint-Frangois,  I.  O.,  304. 

Sainte-Genevieve,  218,  220,  286,  288. 

Saint-Gervais  237-239. 

Saint-Henri,  19,  216,  233,  234,  236-239. 

Saint-Hvacinthe,  313,  315. 

Saint- Jacques  de  l’Achigan,  155,  313,  315,  316,  332. 

Saint- Jean  (le  Fort),  6,  43-46,  69,  71,  104,  no. 
Saint-Jean-Deschaillons,  33,  220. 
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Saint-Jean  Port-Joli,  21,  22,  86,  101. 

Saint- Joachim,  33,  35,  71,  244. 

Saint- Joseph  de  Beauce,  13,  220. 

Saiint- Laurent  de  Montreal,  218,  285. 

Saint-Laurent,  I.  O.,  168. 

Saint-Laurent  (le  fleuve),  174,  175,  216. 

Sainte-Marie  de  Beauce,  13,  34,  220.,  243-245 
Saint-Martin,  95,  220,  287. 

Saint-Mathias.  Voir  Pointe-Olivier. 

Saint-Maurice  (la  riviere),  321. 

Saint-Michel,  18,  19,  29,  36,  103. 

Saint-Nicolas,  19,  36,  103,  152. 

Saint-Olivier.  Voir  Pointe-Olivier. 

Saint-Ours,  175,  185,  232,  313,  314. 

Saint-Pierre  les  Becquets,  12,  220. 

Saint-Pierre  du  Sud,  18,  20,  61,  127,  220. 

Saint-Pierre,  I.  O.,  34,  168,  217,  239,  258,  261,  262,  268, 

27°>  323,  324- 
Saint-Philippe,  288. 

Saint-Regis,  12,  75,  220,  288. 

Saint-Roeh  des  Aulnaies,  18,  21,  22,  61,  101,  102,  123,  218, 
3i7- 

Saint-Roch  de  l’Achiean,  313,  316. 

Saint-Romuald,  19. 

Saint-Rose,  220,  287. 

Saint-Servan,  156. 

Saint-Sulpice,  la  paroisse,  313,  317. 

Saint-Thomas,  18,  20,  22,  23,  36,  40,  226,  227,  247. 

Saint- Vallier,  18,  20,  30,  35,  64,  220,  225. 

Saint-Vincent  de  Paul,  218,  236,  287. 

Saberdache  de  J.  Viger  (la),  68,  70. 

Sackville  (Lord).  Voir  Germaine. 

Sacre-Coeur  de  Jesus  (le),  242. 

Saint-Andre  (la  Mere),  58. 

Saint-Georges-Dupre.  Voir  Dupre. 

Saint-Germain  (M.  Lemaire  de),  14,  28,  220,  265,  287,  317. 
Saint-James  (le  pare),  265. 

Saint-Leger  (le  colonel),  105,  106,  108,  175. 

Saint-Onge  (le  grand  vicaire),  7,  26,  36,  243,  260,  270,  320, 
325- 
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Saint-Onge  (le  cure  Garau.lt-),  20,  105,  220. 

Saint-Ours  (M.  de),  71,  105,  196,  233. 

Saint-Pierre  (l’abbe),  102. 

Saint-Raphael  (le  College),  283,  286,  290. 

Saint-Siege  (le),  10,  27,  60,  117,  262,  263,  270,  328,  331. 
Salaberry  (M.  de),  106. 

Salmon  Falls,  54. 

Sandwich,  141,  330. 

Sanguinet  (M. ),  5. 

Sao-uet,  135. 

Saratoga,  107,  109. 

Sardaigne,  189. 

Saut-au-Matelot,  3  4,  61,  62,  64. 
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